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AVANT-PROPOS. 


I  J  E  me  suis  propose  de  grands  desseins 

[,?       dans   ce  petit   ouvrage.    J'ai    tàché   d'y 

i  ^  peindre  un  sol  et  des  végetaux  difiereRts 

Vi      de  ceux  de  l'Europe.    Nos  poétes  ont 

^      assez  reposé  leurs  amants   sur  le  bord. 

iC"    des  ruisseaux  ,  dans  les  prairies  et  sous 
I 
^     le  feuillage   des  hétres.    J'en  ai  voiilu 

!         asseoir  sur  le  rìvage  de  la  mer,  au  pi^d 

^    des   rochers  ,  à  l'ombre  des  cocotiers , 

^     des  bananiers  et  des  citronniers  en  fleprs. 

^    Due  manque  a  l'autre  partie  du  monde 

que    des  Théocrire?    et    des  Vìrgiles  , 

pour  que   nous  en  ayons  des  tableaux 

au  moins  aussi  intéressants  que  ceux  de 

iiotre   pays.    Je'  sais  que  des  voyageurs 

pleifìs  de   goùt   nous    ont    donne   del 


is. 
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descriptions^cncha^tées  de  plusieurs  tles 
de  la  mer  du  Sud  ;  mais  les  moeurs  de 
leurs  habitants ,  et  encore  plus  celles 
des  Européens  qui  y  abordent  ,  eii 
gàtent  souvent  le  paysage.  J*ai  desìré 
réunir  a  la  beauté  de  la  nature  éntre 
les  tropiques  ,  la  beauté  morale  d*une 
petite  société.  Je  me  suis  propose  aussi 
d'y  mettre  en  évidence  plusieurs  grandes 
vérités  ,  entr  autres  celles-ci  :  que  notre 
bonheur  consìste  à  vivre  suivant  la 
nature  et  la  vertu.  Cependant  il  ne  m'a 
point  fallu  ìmaginer  de  roman  pour 
peindre  des  familles  heureuses.  Je  puis 
assurer  que  celles  dont  je  vais  parler 
ont  vraiment  exìsté ,  et  que  leur  histoire 
est  vraie  dans  ses  principaux  événemeuts. 
Ils  m'ont  été  certifìés  par  plusieurs  habì- 
tanis  que  jai  connus  à  l'Ile- de -France. 
Je  n  y  ai  ajouté  que  quelques  circons- 
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tances  indifFérentes  ,  mais  qui ,  m  etant 
personnelles  ,  ont  eticore  en  cela  méme 
de  la  réalité.  Lorsque  j'eus  forme  ,  il  y 
a  quelques  années  ,  une  esquisse  fort 
imparfaite  de  cette  espece  de  pastorale , 
je  priai  une  belle  dame  qui  fréquentoit 
le  grand  monde ,  et  des  hommcs  graves 
qui  en  vivoient  loin ,  d'en  entendre  la 
lecture  ,  afin  de  pressentìr  l'eftet  qu  elle 
produiroit  sur  des  lecteurs  de  caracteres 
Sì  différents  :  .j*eus  la  satistaction  de  leur 
voir  verserai  tous  des  larmes.  Ce  fut  le 

f  seul  jugcment    que  j*en   pus  tirer  ,   et 

c*étoit  aussi  tout  ce  -  que  j*en  voulois 
savoir.  Mais  comme  souvent  un  grand 
vice  marche  à  la  suite  d'un  petit  talent , 
ce  succès  m'inspira  la  vanite  de  donner 

r  à  mon  onvrage  le  titre  de  Tableau  de  la 

Ì  Nature,  Heureuseraent  \  je  me  rappelai 

.combisu  la  nature  mème  du  climat  o«  \ 
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)e  suis  né  m  etoìt  étrangere  ;  combien  ^ 
dans  des  pays  où  je  n'ai  vu  ses  produc- 
tions  qu'en  voyageiir  ,  elle  est  riche  ^ 
variée  ^  aimable  ,  magnifìque  ,  mysté- 
rieuse  ,^  et  combien  jè  suis  dénué  de 
sagacité,  de  goùt  et  d'expressions,.pouf 
la  connoitre  et  li  peindre.  Je  renrrai 
alors  en  moi-méme.  J'ai  donc  compris 
ce  foible  essai  solis  le  nom  et  a  la  suite 
de  mes  Etudes  de  la  Nature  ,  que  le 
public  à  accueillies  avec  tant  de  bonte  , 
afin  que  ce  titre  lui  rappelant  mon  inca- 
pacité ,  le  fit  toujours  souvenir  de  son 
'indulgence,    ■ 
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OU  R  le  coté  orientai  de  la  montagne  qui 
s'éleve  derriere  le  Port- Louis  de  l'ile  de 
France  (i)  ,  on  vcìt,  sur  un  terrain  jadis 
culti  ve ,  les  ruìn^s  de  deuxpetites  cabanes. 
Elles  sont  situées  presqu*au  milieu  d'un 
bassiii ,  forme  par  de  grands  rochers  ,  qui 

n'a  qu'une  seule  ouverture  tournée   aii 

*■- 

(0  On  la  rtjmrnoit  autrcFois  IsU-T'Ici-riec^  Elle  ^^l 
sltuée  dans  la  mer  d'Afrique  ,  à  l'cr.trée  de  celle  des 
Indes ,  età  l'est  de  Madagascar.  "L^s  Hollandols  qui 
la  possédoient  ,  l'abandonneresu  en  1703  pour  al!cr 
s'érablir  à  Batavia.  Elle  apparnent  aux  Francois  depuis 
1734.  Certe  ile  a  deux  ports  ;  le  plus  confidérahle 
est  Port-Louìs  ,  oh  le  gouverneur  general  fait  sa  re- 
sidence. Sa  population  est  d'environ  31  mille  ames  , 
y  compris  i6  mille  negres  tant  libres  qu'csclaves. 
Ilio  produit  du  coton  et  du  café.  L'air  y  est  sain 
r*  tempere  ,  malgré  sa  siruation  j  mais  de  frequenti 
ovragans  en  rendent  l'abord  trè»-dangereux  ,  et  cu 
épnisent  U  &0I  ^ui  «it   aatuieUeuieu    peu   fciule« 
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^ALLA  parte  orientile  della  montagna 
che  sorge  dietro  a  Porto  Lin*{»i  noli'  isola 
ili  Francia  (*)  ,  vedon?i  «opra  un  terreno 
una  volta  coltivato  gli  avanzi  tli  due  capan- 
nelle.  Sono  questo  piantato  quasi  in  mozr.o 
d'un  catino  formato  da  una  catena  d'immensi 


(  *  )  Chiamnvr.<5Ì  priina  1*  Isola  Mauri/io.  È  si- 
tuata ne' mari  d' Aifrica  ,  nel  principio  <leU'  oceano 
indiano  ,  a*  levante  di  Maci  yz;CZ".  Kra  prliv.a 
liezW  Olandesi  «  che  la  lasciarono  nel  1^03  Ter 
r.r/darc  a  Baravia.  I  Franccii  la  possiedono  dal  17^4. 
Vi  sono  dtte  porti.  Il  4>rincipale  è  Porto  JL-ui§i  , 
dove  lisicùc  il  goveraator  generale.  Cotnpresi  z6 
mila  negri  si  li'ù^ri  che  schiivi  ,  la  sua  popolazione 
è  di  51  mila  abirantì  incirca.  Produce  d^ila  bam- 
b^i^la  e  del  cafi'ò.  Non  ostante  la  sua  situazione  9 
V  aria  vi  è  temperata  e  sana  ;  ma  i  frequenti 
orssani  ne  Ridono  1*  accesso  pericoloso  ,  e  n« 
iposs^aO  ogtl^Plmo  U  suolo  già  poco  fertile» 
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nord.  On  apper90Ìt  sur  la  gauche ,  la  mon- 
tagne appelée  le  Morrie  de  la  Découverte  » 
d'où  l'on  signale  les  vaisseauxqui  abordent 
dans  l'ile ,  et  au  bas  de  cette  montagne  , 
la  ville^ nommée  le  Port- Louis  )  sur. la 
droite  ,  le  chemin  qui  mene  du  Port— 
Louis  au  quartier  des  Pamplemousses  ; 
ensuite  1  eglise  de  ce-  nom  ,  qui  s'éleve 
avec  ses  avenues  de  bambous  au  milieu 
d'une  grande  plaine  ;  et  plus  loia  ,  une 
forét  qui  s  etend  jusqu'aux  extrémités  de 
. l'ile.    On  distingue  devant  soi  ,   sur  les 
bords  de  la  mer ,  la  baie  du  Tombeau  ; 
un  peu  sur  la  droite  ,  le  cap  Malheureux  ; 
et  au- deli  la  pleine  mer,  où  paroissenl 
à  fleur  d'eau   quelques  ilots  inhabìtés  , 
entre  autres  le  coìn  de  Mire  ,    qui  resr- 
semble  à  un  bastion  au  milieu  des  flots. 
A  l'entrée   de  ce  bassìn  ,    d'où  Tea 
découvre  tant  d'objefs ,  les  échos  de  la 
montagne  rcpetent  sans  cesse  le  bruit  des 
vents  qui  agitent  les  forérs'  voisines  ,  et 
le  fracas  des  vagues  qui  ìjg^/flìi  au  loia 
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scogli  ,  con  una  sola  apertura  verso  set- 
tentrione. I^ar^òiesta  si  vede  a  man  sinis- 
tra il  monte  detto  della  Scoperta  ,  dove 
si  danno  i  segnali  pe'  bastimenti  che  appro- 
dano air  isola  ,  ed  appiè  di  questo  monte , 
la  città  chiamata  Porto  Luigi.  ^  mano 
diritta   vi    è    la    strada    che    conduce    da 

'  Porto  Luigi  alla  contrada  de  Pamplemussi, 
ed  indi  la  chiesa  del  medesimo  nome  , 
che  s' inalza  ,  co'  suoi  viali  di  bambù  ,  in 
mezzo    ad    una    gran  pianura.     Più  lungi 

;         un*  ampia  selva  si    stende    sino    all'  estre- 

'  miti  dell*  isola.  Si  vede  incontro  sulla 
sponda   del   mare  ,    la  Baja  del  Sepolcro  ; 

•         un  poco  verso  mano  diritta ,  il  Capo  infelice; 

^  e  più  avanti  ,  il  mare  ,  dove  a  for  d' acqua 
sorgono  alcuni  scogli  inabitati ,  fra  i  quali 
il  Canton  di  Mira  ,  che  rassexnbra  un  bas- 

>  tione   in  mezzo  all'  onde. 

Suir  entrare  di  questo  catino  ,  donde 
scorgonsi  tanti  oggetti ,  l*  eco  della  mon- 
tagna ognor  rimanda  il  romore^  de'  venti 
che  scuotono  le  macchie  vicine ,  ed  il  rira- 

^         bombo  delle  onde  che  in  lontananza  vanno 
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sur  les  récifs  ;  mais  au  pied  mème  des 
cabanes ,  on  n'entend  plus  aucun  bruìt, 
et  on  ne  voit  autour  de  soi  que  de  grands 
-rochers  escarpés   comme  des,-  miirailìes. 
Des  bouquets  d  arbres  croissent  à  leurs 
bases  ^  dans  leurs  fentes ,  et  jusque  sur 
leurs  cimes  ,  où  sarrétent  les  nuages. 
Les    pluies   que   Jeurs  pitons  attirent  , 
peignent  souvent  les  couleurs  de  larc- 
en-ciel  sur  leurs  flancs  verts  et  bruns  ,  et 
entretiennent  à  leurs  pieds  les  sources 
dont  se  forme  la  petite  riviere  des  Lata- 
niers.    Un  grand  silence  regne  dans  leur 
enceinte  ,  où  tout  est  paisìble  ,  l'air ,  les 
eaux  et  la  lumiere.  A  peine  1  echo  y  ré- 
pete  le  murmure  des  palmistes  qui  crois- 
sent sur  leurs  plateaux  élevés  ,    et  dont 
on  voit  les  longues  fleches  toujours  ba- 
lancées  par  les  vents.  Un  jourdoux  éclaire 
le  fond  de  ce  bassin  ,  où  le  soleil  ne  luit 
qu  a  midi  ;  mais  dès  l'aurore  ses  rayons 
en  frappent  le  couronnement ,  dont  hs 
pjcs  5'éle\  ant  au-dessus  des  ombres  de  la 
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ti  flagellare  le  scogliere  ;  ma  appiè  delle 
capanne  ,  non  si  oAe  più  verun  remore  , 
ed  altro  non.  si  vede  d*  intorno  c^e  altis- 
sime rupi  scoscese  a  guisa  di  muraglie, 
Pegli  alberi  crescono  nelle  fessure  delU 
loro  basi ,  ed  anche  sulle  cime  dove  le  nubi 
siedono.  Le  pioggie  che  attratte  vengono 
dalle  loro  punte  ,  riflettono  spesso  i  colori 
dell*  fride  su  que'  gioghi  verdeggianti  e 
bruni  ,  e  mantengono  abbasso  le  sorgenti 
colle  quali  formasi  il  fìumicel  de' Latanieri. 
Un  profondo  silenzio  regna  in  questo  cir- 
cuito ,  dove  tutto  tace  ,  l'i  aria  ,  le  acque 
ed  il  lum£.'  Appena  l'eco  vi  ripete  il  mor- 
morio de'  palmisti  di  cui  vedonsi  le  lunghe 
aste  ondeggiar  contijiuameute  sotto  a'  venti. 
Un  dulce  lume  si  spande  nel  fondo  del 
catino,  ove  il  sole  non  batte  mai  fuorché  a 
mezzo  di  :  ma  sul  far  dell'  alba ,  i  suoi  raggi 
iflostrando  le  cime  de  monti  ingiù  immersi 
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montagne ,  paroissent  d'or  et  de  pourpr€ 
sur  l'azur  des  cieux, 

J  aìmois  à  me  rendre  dans  ce  lìeu  »  où 
l'on  jouit  3L  la  foìs  d  une  vue  immense  et 
d'une  solitude  profonde.  Un  jour  ^  que 
j*étois  assìs  au  pied  de  ces  cabanes,  et  que 
j'en  coBsìdérois  les  ruines  ,  un  homme 
déja^urVàge  vint  a  passer  aux  envìrons. 
Il  étoit  9  suivant  la  coutume  des  anciens 
habitànts ,  en  petite  veste  et  en  long  cale- 
9on.  Il  marchoit  nu-pieds ,  et  s'appuyoit 
sur  un  bàton  de  bois  d'ébene.  Ses  che- 
veux  étoient  tout  blancs  ,  et  sa  physio- 
nomie  noble  et  simple.  Je  le  saluai  avec 
respect  j  il  me  rendit  mon  salut  ,  et 
m  ayant  considéré  un  moment  ,  il  s'ap- 
procha  de  moi  ,  et  vint  se  reposer  sur 
le  tertre  sur  lequel  j'étois  assis.  Excité 
par  cette  marque  de  confiance  ,  je  luì 
adressai  la  parole  :  «  Mon  pere ,  lui  dis- 
»  je,  pourriez -vous  m'apprendre  à  qui 
»  ont  ;ippartenu  ces  deux  cabanes  ?  »  lì 
Xne  répondit  :  «  Mon  fils  ,  ces  masuret 
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nell'ombra ,  apparire  fanno  come  una  corona 
d*oro  e  di  porpora  sopra  uh  cielo  d*  azzurro. 
Io  amava  di  visitare  codesto  luogo  ove 
si  gode   una  veduta  immensa  ed   insieme 
una  profonda  solitudine.  Un  j^iomo  che  io 
stava  sedendo  appiè  di  quelle  capanne  rimi- 
randone le  rovine.,  un  uomo  di  età  avan- 
zata   com|)arve   poco    lontano.     Eg^li  era , 
secondo  il  costume  degli  antichi  abitanti  , 
vestito  con  una  camicioletta  e  coii  lunghi  . 
calzoni.     Camminava    a   piedi    nudi  ,    ed 
appog^avasi    sopra  ujA  bastone   dì    ebaao. 
Bianchi  erano  i  suoi  capelli  ^  e  la  sua  fiso- 
nomìa  nobile  e   semplice,.   Lo   salutai  con 
rispetto.    Egli  mi   restituì*  il^^luto  ,    ed 
avendomi  considerato  alquantoUiwicinandosi 
venne  a  riposarsi  sul  medesimo  greppo  dove 
io  era  assiso.  Animatola  questa  sua  fiducia 
gì' indirizzai   la  parola   :  «(   Padre  ,  4ìssCf 
»  potrei  sapere  da  voi  di  chi  erano  (f&^si^ 
»  due  capanne  ?  »  Egli  mi  rispose  :  «Piglio , 
y  questi  rimasugli  e  questo  inculai»  terreno 
»  incirca  vent*  anni  sono  erano  1*  abitazione 
»  di  due  famiglie  che  ivi 'trovata  aveaao 
t       Aò 
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5^  et  ce  terrain  inculte  étoient  habités  ,  il 
!^y  a  environ  vingt  ans,  pardeux  faitiilles 
»qui  y  avòient  trouvé  le  btmheur,  Leur 
>>histoire  est  toucbante ',  mais  dans  cette 
»ile  ,  située  sur  la  route  des  Indes  ,  quel 
j^Européen  peut  s'intéresser  au  sort  de 
»quelques  particuliers  obscurs  ?  Qui 
i>voudroit  mème  y  vivre  heureux  ,  mais 
5>pauvre  et  ignoré  l  Les  homme^  ne 
»i>veu!ent  connoitre  qué  l'histoire  des  ^ 
»grands  et  des  rois ,  qui  ne  sert  a  per- 
»  sonne.  —  Mon  pere ,  repris-je  ,  il  esv 
.»aisé  de  juger  à  votre  air  et  a  votre  dis-» 
»cours  ,  que  vous  avez  acquis  une  grande 
!!>  expérience.  Si  vous  en  avez  le  temps, 
»racontez-mci  ,  je  vous  prie  ,  ce  que 
yvoiis  savez  des  anciens  habitauts  d&ce 
»déseft ,  et  croycz  que  Thomme  ,  méme 
»le.  plus  dépravé  par  les  préjugés  da 
»  monde  ,  aime  a  entendre  parler  di;. 
>>bonheur  que  donnent  Ja  nature  et  la 
i^vertu.  )>  Alors  ,  comme  quelqu'un  qui 
»  cherche  a  se  rappeler  diverjcs  circolisi 
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»  la.  felicità.  De^a  di  pianto  e  la  loro 
»  storia  :  ma  in  quest'  isola  situata  sulla 
»  strada  delle  Indie  ,  qual  è  V  Europeo 
»  che  intenerir  si  possa  sulle  vicende  di 
»  alcuni  individui  oscuri  ?  Chi  è  -  quegli 
»  che  voncbbe  vivexd  felice  si  ,  ma 
»  povero  e  sconosciuto  !  Gli  uomini  non 
»  vogliono  sapere  che  la  storia  de'  grandi 
»  e  de'  re  ,  la  quale  non  giova  a  nessuno. 
»  —  Padre ,  soggiunsi ,  si  conosce  facilmente 
»  alle  maniere  ed  al  discorso  che  voi  avete 
»  molta  sperienza  ;  onde  se  il  tempo  vel 
»  permette  narratene  ,  vi  pxego  ,  qpello 
»  che  voi  sapete. degli  antichi  abitanti  di 
»  codesto  deserto,  e  credete  che  l'uomo, 
»  per  quanto  depravato  sia  da'  pregiudizj- 
»  d<»l  mondo  ,  ama  di  sentire  discorrere 
»  della  felicità  che  produce  la  natura  ,  e  la 
»  virtù.  »  Allora ,  simile  ad  uno  che  cerca, 
di  richiamarsi  in  mente  diverse  circostanze  » 
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tances ,  après  avoir  appuyé  quelque  temps 
ses  mains  sur  son  front ,  voici  se  que  ce 
vieillard  me  raconta. 

En  1726  ,  un  jeune  homme  de  Nor- 
mandie  ,  appaile  M.  de  la  Tour  ,  après 
avoir  sollicité  en  vain  du  service  enFrance, 
et  des  secours  dans  sa  famille ,  se  deter- 
mina à  venir  dans  cette  ile ,  pour  y  cher- 
cher  fortune.  Il  avoit  avec  lui  une  jeune 
femme  qu'il  aimoit  beau  coup ,  et  dont  il 
ctoit  également  aimé.  Elle  étoit  d'une 
ancienne  et  riche  maison  de  sa  province  ; 
mais  il  l'avoit  épousée  en  secret  et  sans 
dot  ,  parce  que  les  parents  de  sa  femme 
s'étoìent  opposés  a  son  mariage ,  attenda 
qu'il  n'étoit  pas  gentilhomme.  Il  la  laissa 
au  Port-l.ouis  de  cette  ile ,  et  il  s'embar- 
qua  pour  Madagascar  ,  dans  lespérance 
d'y  acheter  quelques  noirs  ,  et  de  revenir 
promptement  ici  former  une  habitation. 
Il  débarqua  à  Madagascar  vers  la  mauvaise 
saison  ,  qui  commence  a  la  mi-octobre. 
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I  dopo    avere   qualche   momento   appog;giata 

colle  mani  la  fronte  ,   il  buon  vecchio  mi 
fece  questo  racconto. 

Nell'anno  1726  un  giovane  di  Norman- 
dia ,  chiamato  M.  de  la  Tour ,  dopo  avere 
inutilmente  cercato  un  impiego  in  Francia, 
I  non  trovandosi  ajutato  nommeno  da  suoi, 

I  si    risolse    di    venire    in    quest*  isola  per 

I  fonnarvisi  qualche  stato.  Aveva  con  se  una 

moglie    giovane    che    egli   amava   molto , 
'  e  dalla  <iuale  era  ugualmente  amato.  Costei 

era   di  una  casa  antica  e   ricca  nella  sua 
provincia  ;  ma   egli  V  aveva  sposata  segre- 
tamente   e    senza   dote ,    i   di  lei  parenti 
^  essendosi  sempre  opposti  alla  loro  unione , 

perchè  egli  non  nasceva  cavaliere.  La  lasciò 
al  Porto  Luigi  di  quest'  isola  ,  ed  fmbar- 
cossi  per  Madagascar  nella  speranza  di 
comprarvi  alcuni  negri  ,  e  poi  di  tornare 
qui  presto  per  istabilire  un'  abitazione. 
Egli  sbarcò  a  Madagascar  nella  cattiva  aria 
che  principia  a  mezzo  ottobre  ,  e  poco 
•  tempo    dopo  il  suo   arrivo   colà  ,    se  ne 
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et  5  peu  de  temps  après  son  arrivce  ,  il 
y  mourut  des  fievres  ,pestilentielles  qui  y 
regnent  pendant  six  mois  de  l'année ,  et 
qui    empécheront   toujours    les    nations 
europeennes  d'y  faire  des  établissements 
jfìxes.  Les.effetsqu'il  avoit  emportés  avec 
lui  furent  dispersés  après  sa  mort,  corame 
il  arrive  ordinairement  à  ceux  qui  meu- 
.  rent  hors  de  leur  patrie.  Sa  femme ,  restée 
à  l'ile   de  France  ,    se    tre  uva    veuve  9 
enceinte  ,  et  n'ayant  pour  tout  bien  au 
monde  ,  qu'une  négresse  ,  dans  un  pays 
où  elle  n'avoit  ni  credit  ,  ni  recomman- 
darion.    Ne  voulant  rien  solliciter  auprès 
d'aucun  homme ,  après  la  mort  de  celui 
quelle  avoit  uniquement  aimé  ,  son  ma- 
Iheur  lui  donna  du  courage.  Elle  résolut 
de  cultiver  avec  son  esclave  un  petit  coin 
de  terre ,  afin  de  se  procurer  de  quoi  vivre. 
Dans  une  ile  presque  dcfserte  ,  dont  le 
terrain  étwit  à  discréti on  ,  elle  ne  choisit 
point  les  cantons  les  plus  fertlles,  ni  les 
plus  favorables  au  commerce  i  mais  cher- 
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f  mori  dalla  febbre  epidemica  che  ivi  regna 

,  durante  sei  mesi  dell*  anno  ,   e  che  sempre 

impedirà  alle  nazioni  europee  di  formarvi 

[  degli  stabilimenti    durevoli.    La    roba    che 

Ìc.^li  si  era  con  se  portata  sparì  dopo  la 
siìSL  morie  ,  come  succede  per  solito  a 
i  fjueili   che    muòjono    fuori   di   patria,    Sua 

]  jvoglie    rimasta  nell'  isola    di   Francia  ,    si 

trovò  vedova  ,  incinta  ,  non  possedendo 
I  altro  sotto  il  cielo  che  una   mo^a  ,    in  un 

p^ese  dove  mancava  di  credito  e  di  appog- 
^  glo  ; ,  e  non  volendo  implorare  gli  ajuti  di 

iie:sun  uomo  ,  dopo  la  morte  di  quello 
^  che   ella  aveva  unicamente    amalo  ,   la  sua 

dìso;ra7Ìa  le  fece  coraggio  ;  onde  si  deter- 
f  in«!nò    di    coltivare    colla    sua    schiava     un 

piccolo  spazio  di  terrene-  per  ricavarne  la 

sussistenza. 


In  un'  isola  quan  deserta  il  di  cui  ter^ 
reno  era  libero  a  lutti  ,  non  scelse  già  i 
luoghi  più  fertili  né  al  commercio  più 
«diattati  ;  ma  cercando  in  qualche  dirupo 
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chant  quelque  gorge  de  montagne,  quel- 
que  asyle  cache  où  elle  pùt  yivre  seule 
et  inconnue  ,  elle  s*a<;)ieinina  de  la  ville 
vers  ces  rochers  ,  pour  s'y  retirer  comme 
dans  un  nid.  C'est  un  instinct  commun  à 
tous  les  ètres  sensibleìs^  et  souffrants ,  de 
re  réfugier  dans  les  li^ux  les  plus  sau- 
vages  et  les  plus  déserts  *,  coiùme  si  des 
rochers  étoìent  des  reèiparts  co\itre  Fin- 
fortune,  et  comme  si  le  calme  de  Ja  nature 
pouvoit  appai ser  les  troubles  malheureux 
de  Tame.  Mais  la  Providence ,  qui  vient 
à  notre  secours  lorsque  nous  ne  voulons 
que  les  biens  nécessaires  ,  en  réservoìt 
un  à  madame  de  la  Tour ,  que  ne  donnent 
ni  les  richesses  ,  ni  la  grandeur  j  e  etoit, 
une  amie. 

Dans  ce  lieu,  depuis  un  an,  demcuroit 
une  femme  vive ,  benne  et  sensible  ;  elle 
s'appelloit  Marguerite.  Elle  étoit  née 
en  Bretagne  ,  d'une  simple  famille  de 
paysans ,  dont  elle  étoit  chérie ,  et  qui 
lauroit  rendue  heur^use  ,  si  elle  n'avoit 
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im  asilo ,  dove  vivere  potesse  sola  e  sco- 
nosciuta ,  si  parti  dalla  città  verso  questi 
scogli  per  ivi  segregarsi  come  in  un  nido. 
Egli  è  un  istinto  comune  a  tutti  gli  esseri 
sensibili  ed  infelici ,  <ii  ricoverarsi  ne'  luoghi 
più  selvaggi  ed  abbandonati  ;  quasi  che  la 
alte  rupi  fossero  baluardi  contro  i  mali , 
e  che  la  pace  della  natura  sedar  potesse 
le  dolorose  burrasche  dell'  anima.  Ma  la  ' 
Providenza  sempre  pronta  al  nostro  soc* 
corso  ,  allor  quando  noi  bramiamo  i  soli 
beni  necessari  ,  riserbava  a  madaiAa  de  la 
Tour  un  ajuto ,  alle  ricchezze  ed  alle  gran- 
dezze negato  ;  voglio  dire  un'amica. 

Nel  medesimo  luogo ,  da  un  anno  ,  dimo- 
rava una  donna  vivace  ,  buona ,  e  sensibile! 
Margherita  era  il  suo  nome.  ^  Costei  era 
nata  in  Brettagna  da  parenti  contadini  da* 
quali  era  molto  amata  ,  e  che  V  avrebbero 
resa  felice  ,  se  non  avesse  avuta  là  debo- 
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eu  la  foiblesse  d'ajouter.  fpi  à  l'amour  d'un 
gentilhomme  de  son  voisinage  ,  qui  lui 
avoit  prcmis  de  lepouser.  Mais.cekii-ci , 
ayant  satisfait  sa  passion ,  s'éloigna  d'elle, 
f  et  refusa  méme  de  lui  assurer  une  sub- 
«ìsrance  pour  un  enfant  dont  il  l'avoit . 
laiisée  enceinte.  Elle  s  etoit  déterminée 
alors  à  quitter  pour  toujours  le  vìllage 
où  elle  étoit  née  ,  et  à  aller  cacher  sa 
fante  aux  colonies  ,  loin  de  son  pays  j 
Oli  elle  avoit  perdu  la  seule  dot  d'une 
Èlle  pauvre  et  honnéte  ,  la  reputation. 
Un  vieux  noir  ,  qu'elle  avoit  acquis  de 
quelques  deniers  empruntés  ,  culti voit 
avec  elle  un  petit  coin  de  ce  canton. 

Madame  de  la  Tour  ,  suivie  de  sa 
négresse  ,  trouva  dans  ce  lieu  Marguerite 
qui  allaitoit  son  enfant.  Elle  fut  charmée 
de  rencontrer  une  femme  dans  une  posi- 
tion  qu'elle  jugea  semblable  a  la  sienne. 
Elle  lui  parla  en  peu  de  mots  ,  de  sa 
condition  passée  et  de  ses  besoins  pré- 
sents.  Marguerite  ,  au  récit  de  madame 
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lezza  di  prestar  fede  all'amore  d'un  cava- 
liere del  suo  vicinato  che  le  aveva  pro- 
messo di  sposarla  ;  ma  avendo  egli  soddis- 
fatte te  sue  brame  ,  V  abbandonò  ,  e  nogoUe 
anche  il  mantenimento  per  un  figlio  di 
cui  la  lasciò  incinta.  Si  era  allora  deter- 
Brinata  €li  allontanarsi  per  sempre  dal  paese 
nativo,  e  di  andare  alte  colonie  per  nas- 
condere la  sua  colpa  lungi  dal  luogo  dove 
aveva  perduta  la  sola  dote  d'  una  zitella 
povera  ed  onorata  ,  vale  a  dire  la  riputa- 
lione.  Un  vecchio  moro ,  che  si  era  com- 
prato mediante  alcuni  danari  prestatile , 
coltivava  con  ^ssa  un  piccolo  campo. 

Madama  de  la  Tour ,  in  compagnia  della 
sua  mora  ,  trovò  costi  Margherita  che  dava 
il  latte  al  suo  bambino  ,  ed  ebbe  piacere 
ci*  incontrare  una  donna  in  circostanze , 
fecondo  l'apparenza  ,  simili  alle  sue.  Le 
parlò  in  poche  parole  della  .«uà  condizione 
passata  ,  e  delle  sue  presenti  strettezze. 
Margherita  ,    dzi  suo  favellare  ,    si  mosse 
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de  la  Tour ,  fot  émue  de  pitie  ;  et ,  vou- 
lant  mériter  sa  confiance  plutèt  que  son 
estime ,  elle  lui  avoua  ,  sans  lui  rien  dé- 
guiser  ,  l'imprudence  dont  elle  s'etoit 
rendue  coupable.  «  Pour  moi ,  dit-elle  , 
»  l'ai  ménte  mon  sort  ;  mais  vous  ,  ma- 
»dame, . .  .  vous  sape  et  malheureuse  !  » 
Elle  lui  oiFrit ,  èn  pleurant ,  sa  cabane 
et  son  amitié.  Madame  de  la  Tour,  tou- 
chée  d'uri  accueil  si  tendre  ,  lui  dit ,  en 
'  la  serrant  dans  ses  bras  :  «  Ah  !  Dieu 
rveut  finir  ^e»  peines  ,  puisqu'il  vous 
i>  inspire  pl^s  de  bonté  erivers  moi  ,  qui 
»  vous  suis  étrangere ,  que  jamaìs  je  n*eii 
»aì  trouvé  dans  mes  parents.  » 

Je  connoissois  Marguerite,  et  quoique 
Je  demeure  à  une  lieue  et  demié  d*ici  y 
dans  les  bois  ,  derriere  la  Montagne-lon- 
gue ,  je  me  regardois  coB;ime  son  voisin, 
Dans  les  villes  d'Europe  ,  une  rue  ,  un 
simple  mur  ,  empéchent  les  membres 
d'une  mème  famille  de  se  réunir  pendant 
des  années  entieres  ;  mais  dans  les  colo- 
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a  compassione  ;  e  volendo  meritare  la  sua 
confidenza  più  che  la  sua  stima  ,  le  narrò , 
senza  tacere  nulla  ,  l'imprudenza  da  so 
commossa.  «  Quanto  a  me  ,  disse  ,  ho 
»  meritata  la  mia  sorte  ;  ma  voi ,  madama . .  • 
»  voi  savia  ed  infelice  !»  e  le  offre  pian-  / 
gendd  la  sua  capanna  e  la  sua  amicizia. 
IVIadama  de  la  Tour  impietosita  da  sì  tenera 
accoglienza  ,  replicò  stringendola  al  seno  : 
«  Iddio  vuol  finire  le  mie  pene  ,  giacche 
»  V*  ispira  per  me  ,  che  vi  sono  straniera , 
»  maggior  bontà  di  quella  abhia  trovata 
)»  mai  ne'  miei  genitori.  » 

Io  conosceva  Margherita  ;   e  sebbene  io 
abiti  una  lega  e  mezza  da  qui  lontano^  nella 
macchia  ,  dietro  alla  Montagna  lunga  ,  non- 
.  dimeno  mi  stimava  suo  vicino.  Nelle  città  di 

I  Europa,  una  strada,  un  sem^flice  muro» 

I  impediscono   alle  volte  un  anno    intiero  , 

H^         a^'  individui  d'  uzu  medesima  famiglia  di 
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nies  nouvelles  ,  oh  conàd^rè  cornine- ses 
voisins ,  ceux  dont  pn  n  est  séparé  que 
par  des  bois  et  par  des  montagne  e.  Daiis 
ce  temps-là  sur-tout ,  où  catte  ile  faisoit 
pea  de  commerce  aux  Indes  ,  le  simple 
voisinage  y  étoit  un  tìtre   damitié  ,   et 
l'hospital] té    envers   les    étrangers   ,    uri 
devoir  et  un  plaisir.  Lorsque  j'appris  qufe 
ma  voisine  avoit  une  compagne  ,  je  fus 
la  voir ,  pour  tàcher  d  etre  utile  a  l'une 
et  à  l'autre.   Je  trou\ai  dans  madame  de 
la  Tour,  une  personne  d'une  fìfrure  inté- 
ressante ,  plsine  dd  nob^?sse  et  de  mé- 
lancolie.    Elle   étoit   alors  sur  le  poiiit 
d'accoucher.   Je  dis  à  ces  denx  dames', 
qu'il  convenoit ,  pour  Tintérèt  de  leurs 
eufants  ^  et  sur-tout  pour  empec'ìer  1  eta- 
blissement  de  quelque  autr«  habitant ,  de 
partao;er  entre  elles  le  fond  de  ce  bissi'i, 
qui  contient  environ  vingt  arpents.   Elìes 
s'en  rapporterent  a  moi  pour  ce  part-i^e. 
J'en  formai  deux  porti  ins  à-'peu-pr^s 
égales  :  lune  reiifermoit  la  partie  supé- 
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liunirisi.  Ma  nelle  nu«ve  colonie  riguar- 
dansi  come  vicini  quelli  ,  fra  i  quali  sono 
sofamente  interposte  delle  macchie  o  delle 
montagne.  E  massimamente  ìh  quel  tempo , 
questa  isola  facendo  pòco  commercio  colle 
Indie  ,  il  solo  TÌcinato  era  un  titolo  di 
amicìzia^  e  l* ospitalità  verso  i  forestieri, 
un  dovere  ed  anche  un  piacere.  Qwandd 
seppi ,  che  la  mia  vicina  aveva  una  com- 
pagna ,  andai  a  visitarla ,  per  procurare  di 
essere  utile  ad  ambedue.  Trovai  in  madama 
de  la  Tour  una  figura  malincoiiica  si  ,  m«. 
nobile  ed  interessante.  Era. vicina  a  par*- 
torire.  Dissi  a  quelle  due  dame  ,  che  per 
l'interesse  dei  loro  figli  ,  ed  anche  per 
impedire  lo  stabilimento  di  qualcun  altro  J 
conveniva  dividere  fra  loro  il  fondo  di 
questo  catino  ,  che.  conteneva  incirca  venl;i 
jugeri.  Mi  lasciarono  il  pensiero  di  questa 
divisione.    Ne  formai   due  porzioni  quasi 
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rieure  de  cette  enceinte ,  depuis  ce  piton 
de  rocher  couvert  de  nuages ,  d'oii  sort 
la  source  de  la  riviere  dcs  Latanier%j 
jusqu*à  cette  ouvei-ture  escarpée  que  vous 
voyez  au  haut  de  la  montagne ,  et  qu'on 
appelle  TEmbrasure  ,   parce  qu*elle  res- 
semble    en    effet  a  une  etnbrasure   de 
canon.  Le  fond  de  ce  sol  est  si  r«mpli  de 
roches  et  de  ravins  ,   qu  a  peine  on  y 
peut  marcher  ;  cependant  il  produtt  de 
grands  arbres ,  et  il  est  rempli  de  fontaines 
et  de  petits  ruìsseaux.  Dans  lautre  por- 
tion ,  je  compris  toute  la  partie  inférieure 
qui  s'étend  le  long  de  la  riviere  des  Lata* 
«iers  ,  jusqu  a  l'ouverture  où  nous  som* 
mes  ,    d'oìi   cette  riviere  commence   à 
couler  entre  deux  co11ines'jusqu*à  la^mer» 
Vous  y  voyez  quelques  lisicres  de  prai- 
t  rìes  ,  et  un  terrain  assez  uni  ,  mais  qui 
n'est  guere  meiìleur  que  l'autre  :    car  , 
dans  la  saison  des  pluies  il  est  maréca- 
geux ,  et  dans  les  sécheresses ,  il  est  dui 
«omme  du  plomb.  Quand  on  y  veut  alor: 
.  .  euvri 
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eguali.  La  prima  conteneva  la  parte  supe- 
riore di  cotesto  circuito  ,  dalla  punta  di 
questa  rupe  coperta  di  nuvole  ,  dalla  quale 
scaturisce  la  sorgente  del  fiume  de'Lata- 
nieri  ,  sino  a  queir  apertura  scoscesa  che 
voi  vedete  in  cima  alla  moAtagna  ,  e  che 
chiamasi  cannoniera  perchè  simiglia  fatta 
per  il  cannone.  Il  fondo  di  questo  suolo 
è  cosi  pièno  di  scogli  e  di  borroni ,  che 
appena  vi  si  può  camminare  ;  nondimeno 
produce  alberi  alti  ,  ed  è  ripieno  di  sor- 
genti e  di  ruscelletti.  Nell'altra  porzione 
io  compresi  tutta  la  parte  inferiore  ,  che 
si  stende  lungo  il  iìùme  de*  Latanieri , 
sino  air  apertura  dove  siamo  ,  donde  quel 
Aume  comincia  a  Correre  tra  due  colline  sin 
al  mare.  Voi  ci  vedete  alcune  striscio  di 
prati  ,  ed  un  terreno  assai  piano  ,  ma  poco 
miglior  dell'altro  ;  perchè  nelle  stagione 
delle  pioggie  è  paludoso  ,  e  nelle  siccità , 
è  duro  come  piombo.  Allora ,  quando  vi  si 
vuol  scavar  un  fosso  ,  bisogna  servissi 
'  della  scure.  Dopo  aver  fatte  queste  divi- 
l^oni  »  indussi  quelle  idue  dame  a  consul« 
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ouvrir  une  tranchée ,  on  est  obligé  de  le 
conper  avec  des  haches.  Après  avoir  fait 
ces  deux  partages  ,  j  engageai  ces  deux 
dames  a  les  tirer  au  sort.  La  partie  supé- 
rìeure  échut  à  madame  de  la  Tour  ,  e^ 
riiiférieure  à  Marguerite. 

Lune  et  l'autre  furent contentes de  leur 
lot  -,  mais  elles  me  prierenf  de  ne  pas 
séparer  leur  demeure  ,  «  afìn  ,  me  dirent- 
i^  elles,  que  nous  puissions  toujours  nous 
»vo.ir  ,  nous  parler  et"  nous  entr'aider.  j^ 
Il  falloit  cependani  à  chacune  d'elles  une 
rctraite  particuliere.  La  case  de  Margue- 
rite se  trouvoit  au  milieu  du  bassin ,  pré- 
cìstment  sur  les  limites  de  son  terrein.  Je 
bàtis  tout  auprès  ,  sur  celui  de  madame 
de  la  Tour  ,  une  autre  case  ,  en  sorte 
^que  ces  deux  amies  étoient  à  la  fois  dans 
le  voisinage  Fune  de  l'autre  ,  et  sur  la 
propriété  de  leurs  femilles.  Moi  -  mémc 
j'ai  coi:pé  des  palissades  dans  la  monta- 
gne ]  j'ai  apporté  des  feuilles  de  lataniers 
des  bords  de  la  mer ,  pour  consti*uire  ces 
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tare  la  sorte  per  la  scelta.  La  parte  supe- 
rior»  sortì  a  madama  d^  '  la  Tour,  e  l' in- 
feriore a  Margherita. 


Ambedue  furono  contente  ;  ma  mi  pre- 
garono di  non  separare  la  loro  abitazione, 
«  af&nchè  ,  mi  dissero  ,  noi  possiamo  sem- 
»  pré  vederci ,  parlarci  ed  ajutarci  scara- 
'  »  bievolmente.  »   Era  per  altro  necessaria 

^  ad    ognuna  una   rispettiva   abitazione.     La 

i'  casa  di  Margherita  trcvavasi  in  mezzo  al 

catino  ,  giusto  su  i  limiti  della  sua  posses- 
sione. Fabricai  appresso  sopra  quella  dì 
inadama  de  la  Tour  un'  altra  casa  ,  di 
maniera  che  queste  due  amiche  abitavano 
,  vicine   e  su  i  loro  poderi.   Io  stesso  tagliai 

delle  palizzate  nella  montagna  ;   io  portai 
delle  foglie  di  latanieri  dalle    sponde    del 
k  mare  ,   per  costruire  quest©  due  capanne , 
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deux  cabanes  ,  où  vous  ne  voyez  pi 
maintenant  ni  porte,  ni  couverture.  Héla 
il  n'en  reste  encore  que  trop  pour  mo 
souvenir  I  Le  temps  ,  qui  détruit  si  rapì 
dement  les  monuments  des  empires 
semble  respecter  dans  ces  deserts  ceux 
de  ]*amitié ,  pour  perpetuar  mes  regrefs 
jusqu'à  la  fin  de  ma  vie. 

A  peine  la  seconde  de  ces  cabanes  étoìt 
achevée  ,  que  madame  de  la  Tour  accou7 
cha  d'une  fille.  J'avois  été  le  parr^in  de 
l'enfant  de  Marguerite  ,    qui  s'appeloit 
Paul.   Madame  de  I^  Tour  me  pria  aussi 
de  nommer  sa  fille  ,  conjoìnfemjent  aree 
son  amie.    Celle-ci  lui  donna  le  nom  de 
Virginie.  «  Elle  sera  vertueuse,  dit^elìe , 
»  et  elle  sera  heureusc.  Je  n  ai  connu  le 
t  malheur ,  qu'en  m'éeartant  de  la  vertu.» 

Lorsque  madame  de  la  Tour  flit  relew 
de  ses  couches  ,  ces  deux  petites  habita- 
tions'  commencerent  à  étre  de  quelgue 
rapport ,  à  Faide  des  sains  que  j'ydonnojs 
de  temps  en  temps ,  mais  sur-  tout  par 
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dove  ora  non  vedete  più  ne  porta  ,  né 
tetto.  Oiniè  !  troppo  ancora  ve  n'  è  rimasto 
per  r  amara  mia  rimembranza.  Il  tempo  , 
che  cosi  presto  distrugge  i  monumenti 
della  umana  superbia  ,  sembra  rispettare  in 
questi  deserti  quelli  dell*  amistà ,  per  ali- 
mentare sin  alla  morte  il  mio  dolore. 

Era  appena  terminata  la  seconda  dì  questo  . 
capanne  ,  quando  madama  de  la  Tour  par- 
torì una  figlia.  Era  io  padrino  del  iiglio 
di  Margherita  ,  che  chiamavasi  Paolo  ; 
madama  de  la  Tour  pregommi  di  tenere 
ancora  al  sacro  fonte  la  sua  iìglia,  unita- 
mente alla  >  sua  amica  che  le  impose  il 
nome  di  Virginia  ;  dicendo  ;  «  Sarà  savia , 
»  e  perciò  sarà  felice  :  allora  conobbi  il 
»  pianto  quando  lasciai  la  virtù.  » 

Finito  eh'  ebbe  iradama  de  la  Tour  il 
suo  puerperio ,  queste  due  piccole  abita- 
zioni principiarono  a  fruttare  qualche  poco , 
per  le  mie  attenzioni  ,  e  sopra  tutto  per 
le  fatiche  assidue  degli  schiavi.  Quello  ^ì 
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le$  travaux  assidus  de  leurs  esclaves.  Cel 
de  Marguerite  ,  appelé  Domingue  ,  èro 
un  noir  iolof ,  encorè  robuste  ,  quoiqu 
déja  sur  I  age.  Il  avoit  de  l'expérience  e 
un  bon  sens  naturel.    Il  culti  voi  t  inditfe- 
remment  sur  les  deux  habitations  ,    Jes 
terrains  qui  lui  sembloient  les*  plus  fer- 
tiles  ,  et  il  y  m^ttoit  les  semences  qui  leur 
convenoìent  le  mieux.  Il  semoit  du  petit 
mil  et  du  mais  dans  les  endroits  médio- 
cres  ,  un  peu  de-froment  dans  l^s  bonnes 
terres  ,  du  riz  dans  les  fonds  marécageux , 
et  au  pied  des  roches ,  des  giraumòns'", 
des  courges   et  des  concombres  qui  se 
plaisent  à  y  grimper.  II  plantoit  dans  les 
lieux  secs  ,   des  patates  qui  y  vienneiit 
très-sucrées  ,  des  cotonniers  sur  leshau- 
teurs  ,  des  *canncs  a  sucre  dans  les  terres 
fortes ,  des  pieds  de  café  sur  les  collines  ^ 
où  leur  grain  est  petit  ,  mais  excellent  ] 
le  long  de  la  riviere  et  autour  des  cases, 
des  bananiers  qui  donnent  toute  l'annee 
de  longs  régimes  de  fruits ,  avec  un  bel 
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Margherita  chiamato  Domingo  era  un  moro 
iolof ,  robusto  ancora  benché  avanzato  in 
età  :  era  istruito  dalla  spcrienza ,  e  dotato 
d'un  giudizio  eccellente.  Coltivava  ugual- 
mente nelle  due  abitazioni  i  terreni  che 
parevangli  più  fertili ,  mettendovi  le  se- 
menze più  convenienti.  Seminava  del  mi- 
glio e  del  maiz  ne'  luoghi  mediocri ,  un 
poco  di  frumento  nelle  terre  buone  ,  del 
riso  ne*  fondi  paludosi' ,  ed  appiè  degli 
scogli  de*  giramenti  ,  de*  cocomeri  e  de* 
citrioli  che  amano  salire  serpeggiando. 
Piantava  delle  patate  ne*  luoghi  asciutti , 
ove  vengono  dolcissime  ,  delle  piante  che 
producono  il  cotone  su' poggi,  delle  canne  da 
zucchero  nelle  terre  compatte  ',  degli  alberi 
da  caffè  sui  colli  dove  il  loro  frutto  cresce 
piccolo  ,  ed  eccellente  ;  lungo  il  fiume  ed 
intorno  alle  case  ,  de'  bananieri  che  danno 
tulio  l'anno  de*  lunghi  frutti  con  molta  onxbra. 


-X 


^2  Paul  et  Virginie. 
ombrage  ,  et  enfin  quelques  plantes  d 
ubac  pour  charmer  ses  soucis  et  ceu 
de  ses  bonnes  maitresses.  Il  alloit  coupé 
du  bois  à  brùler  dam  la  montagne  ,  e 
casser  des  roches  qk  et  là  dans  les  habi* 
tations  pour  en  applanir  les  chemins.  I 
faisoit  tous  ces  ouvrages  avec  intelligence 
et  activité ,  parce  qu*il  les  faisoit  avec  zele 
Il  étoit  fort  attaché  à  Marguerite  )  et  i 
ne  l'étoit  guere  moins  a  madame  de  la 
Tour ,  à  la  négresse  de  laquelle  il  s*étoit 
marie  à  la  naissance  de  Virginie.  Il  aimoit 
passionnément  sa  femme  ,  qui  s'appeloit 
Marie.  Elle  étoit  née  a  Madagascar  ,  d'oii 
elle  avoit  apporté  quelque  industrie , 
entre  autres  celle  de  faire  des  paniers  et 
des  etoftes  appelees  pagnes ,  avec  des 
herbes  qui  «roissènt  dans  les  bois.  Elle 
étoit  adroite ,  propre ,  et  sur-tout  très- 
fidelle.  Elle  avoit  soin  de  preparar  i  man- 
ger  ,  d  elever  quelques  poules  ,  et  d'aUer 
.  de  temps  en  temps  vendre  au  Port-Louis 
le  superflu  de  ces  deux  habitations ,  qui 
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ed  al  £ne  alcune  piante  di  tabacco ,  per  addoi- 
ciré  le  proprie  éure  e  quelle  delle  loro  buone 
padrone.  Andava  a  tagliare  leg^  nella 
montagna  ,  e  rompere  sassi  per  agevolare 
le  strade.  Eseguiva  tutto  questo  con  intel- 
ligenza ed  attività  atteso  il  suo  zelo.  Era 
attaccatissimo  a  Margherita  e  non  meno 
a  madama  de  la  Tour  ,  colW  di  citi  mora 
si  era  ammogliato  quando  nacque  Virginia. 
Amava  con  passione  sua  moglie  che  si 
chiamava  Maria.  Essa  era  nata  a  Madagascar, 
donde  aveva  con  se  portata  qualche  indus- 
tria ,  come  quella  di  fare  delle  canestre  ,  * 
e  de  tessuti  chiamati  pagni  con  delle  erbe 
che  crescono  nelle  macchie.  Era  alzile , 
pulita  e  sopra  tutto  fedelissima.  Sua  era 
la  cura  di  preparare  ì  cibi  ,  di  nudrire 
alcune  galline  ,  e  di  andare  di  quando  in 
quando  a  vendere  a  Porto  Luigi  il  tenue 
prodotto  di  queste  due  abitazioni.  Aggiiin*  d 
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ctoit  bien  pcu  considéraÌDle.  Si  vous  y 
joìgnez  deux  chevres  élevees  près  des 
eiifants  ,  et  un  gros  chieii  qui  reilloit  la 
nuit  au-dehors  ,  vous  aurez  une  idée  de 
tout  le  revenu  et  de  tout  le  domestique* 
de  ces  deux  jietites  métairles. 

Pour  ces  deux  amies  ,  elles  filoient ,  du 
Hiatin  au  soir ,  du  coton.  Ce  travail  sufii- 
soit  à  leur  ^retien  et  à  celui  de  leurs 
f4milles  'j  mais  d'ailleurs  ,  elles  etoient  si 
dépourvues  de  commodités  étrangeres  , 
qu 'elles  marchoient  nu-pieds  dans  leur 
habitation  ,  et  ne  portoient  de  souliers 
que  pour  aller  le  dimanclie  ,  de  grand 
matÌTi,  a' la  messe  à  leglise  des  Pample- 
mousses  que  vous  voyez  là-bas.  Il  y  a  ce- 
pendant  bieu  plus  Icin  qu'au  Port-Louis , 
mais  elles  se  rendoient  rarement  a  la  ville , 
de  peur  d'y  ètre  méprisées,  parce  qu*^lles 
éroìent  vétues  de  grosse  toile  bleue  du 
Bengale ,  comme  des  esdaves.  Après  tout, 
1^  considcration  publique  vaut  -  elle  .e 
bonheur  domestique  ì  Si  ces  dames  avoient 
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getevi  due  capre  allevate  presso  i  bambini, 
ed  un  mastino  che  di  notte  invigilava 
al  di  fuori  ,  ed  avrete  un*  idea  perfetti 
delle  entrate  e  della  famiglia  di  questi  du(j 
piccoli  poderi. 

Quanto  alle  due  amiche  ,  filavano  tutto 
il  giorno  della  bambagia.  Quel  lavoro 
bastava  al  loro  Ai anteni mento  ed  a  quello 
delle  loro  famiglie.  Erano  per  altro  co:l 
sproviste  d'altri  comodi  ,  che  camminavano 
a  piedi  nudi  nelF  abitazione  ,  non  portando 
scarpe  se  non  che  la  Domehica  per  andare 
a  messa  di  bonissima  ora  alla  chiesa  de** 
Pamplemussi ,  che  voi  vedete  laggiù  ,  ben- 
ché ella  sia  più  lontana  assai  da  Porto  Luigi, 
andavano  di  rado  in  ci  uà  ,  vergognandosi  ,• 
perchè  vestite  d'  una  grossi  tela  turchina 
del  Bangala  ,  a  .^ui^a  di  schiavi.  Alla  fine, 
qual  paragun  da  farsi  tra  la  pubblica  considera- 
zione e  la  domestica  felicità  l  Se  quelle  du« 
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un  peu  à  soufFrir  au-dehors  ,  elles  ren-' 
troìent  chez  elles|avec  d'autant  plus  de 
plaisir.  A  peiiie  Marie  et  Domingue  les 
appercevoient  da  cene  hauteur  ,  sur  le 
chemin  des  Pamplemousses ,  qu'ils  accou- 
roienr  jusqu'au  bas  de  la  montagne  ,  pour 
les  aider  à  la  remonter.  Eiles  lisoient 
dans  les  yeux  de  leurs  esclaves  ,  la  joie 

v/   qifils  avoient  de  les  revpir.    Elles  trou- 

/  voient  chez  elles  ,  la  propreté,  la  liberté, 
des  biens  qu'elles  ne  de  voient  qu'à  leurs 

l  propres  travaux  ,  et  des  services  pleins 
\  de  zele  et  d  aiFèction.  •  Elles  -  mèmes  , 
unies  par  les  mèmes  besoins ,  ayant 
éprouvé  des  maux  presque  semblables  , 
se  donnant  les  doux  noms  d'amie  ,  de 
compagne  et  de  soeur ,  n*avoient  qu  une 
volonté  ,  qu  un  intérét  ,  qu'une  table. 
7  Tout  entre  elles  étoit  coramun.  Seu- 
ICment  ,  -si  d'anciens  feux  plus  vife 
que  ceux  deTamitié  ì  réveilloìent  dans 
Itur  ame  ,  une  religion  pure  ,  aidée  par 

-*-    des  mceurs  chastes  ,    les  dirigeoit  vers 

uuc 
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"lame  provavano  fuori  dcnnì  dispiaceri', 
con  tanto  maggior  diletto  «i  restituivano 
a  casa.  Appena  Maria  e  Domingo  le  vede- 
vano da  quest*  eminenw ,  sulla  '  strada  de* 
Pan]pl^^^<^ssi  ,  .  che  subito ,  correvano  sia 
appiè' del  «monte- per  ajntarle  a  ^salirlo.  Esse 
l#ggéV53io  negli  occhi  de*  "loro  schiavi  U 
'corftéìiiezza  di  rivederle.  Trovavano  in  casa 
la  pulizia  ,  la  libertà  ,  de*  Beni  non  dovuti' 
che  alle  loro  proprie  fatiche  ,  e  de*  servi 
.pieni  di  2,elo  e  di  amore.  Unite  da'  medesimi 
bis9gBÌ  9  '  ed  avendo  provate  le  medesima 
I  'disgrafie  ;  chiamavansi  co'  teneri  nomi  di 
>  amica  f  di  compagna  ,  e  di  sorella.  Avevano 
'una  soia  volontà ,  un  solo  interèsse ,  una  sola 
•  mensa.  Tutto  era  comune  tra  di  esse  :  solo  se 
destavasi  nel  cuore  loro  .  la  rimembranza 
d*un  sentimento  più  potente  dell*  amicizia, 
una  pietà  pura,  nudrita  da  illibati  costumi, 
^        la   dixi^va  versp  L'altia  vita  :  cosi  1^ 
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une  autre  vie,  cornine  la  fiamme  qui  s'e%^ 
Tole  vers  le  del  lorsqu'elle  n'a  plus  d*all« 
ment  sur  la  terre. 

Les  devoirs  de  la  nature  ajoutoìent 
cncore  au  bonhenr  de  leur  sociéte'.  Leur 
amitré  mutuelle  redoubloit  à  la  vue  de 
leurs  enfants,  frUits  d*un  amour  égale*- 
sient  infortirne.  EUes  prenoii^nt  j^ldjisir.à 
les  mettre  ensemble  dans  le  mjÈmis  h^ìn^^ 
et  à  les  coucher  dans  le  méme  berceau. 
Souvent  elles  les  changeoient  de  lait* 
«  Mon  amie,  disoit  madame  de  la  Tour^ 
»  chacune  de  nous  aufa  deiix  enfants,  et 
»  chacnn  de  nos  eiifarits  àura  deG  X'iii^es»>> 
Gomme  deux  bdurgeons^  qui-resteót 
sur  deux  arbres  de  la  mèmq  espe.ce , 
dont  la  tenyiéte  a  brisé  toutes  les  branr 
ches  ,  viennent  à  produire  des  fruit» 
plus  doux.,'  si.  chacun  d  eux  ,  détacbé  du 
tronc  matémel  ,  est  greffé  sur  le  tronc 
'voisin  ;  ainsi  "  ces  deux  petits  enfarits\ 
privés  de  tous  leors  parents ,  se  remptis- 
•oiettt  de  sentiiaeati  plus  tendifes'  qxt 


tanuna  s*  inalza  verso  il  cielo   quando  in 
terra  le  manca  1'  alimento. 

I  dovéri  della  iiatura  ad  aumentar  véni^ 
vano  la  felicità  di  questa  società  $  radop- 
pimvasì  la  di  loro  rispettiva  affezione  col 
;  contemjplare  i  iìgli ,  frutti  d' un  amord 
ugualmente  infelice.  Si  compiacevano  di 
metterli  insieme  nello  stesso  bagno  ,  di 
coricarli  nella  ihedesima  cuna.  Spesso  loro 
scambiavano  il  latte.   «  Amica  ,   diceva  ma- 

f  »dama  de  la  T*our  ,  ognuna  di  noi  avrà  due 
»  figli  ed  ognuno  de*  nostri  figli  avrà  due 
»  madri.  »  Come  due  gemme  che  rimangono 
sii  due  alberi  dèlia.;  medesima  specie  ,  cui 
là  tempesta  abbia  spezzati  tutti  i  rami ,  pio^ 
«lurrantio  frtitti  più  dolci ,  se  ognuria  d' esse , 
staccata  dal  trotìco  materno  ,  verrà  innes- 
tata sul  tronco  vicino  ;  così  que'  due  bam- 
bini ,  privi  di  tutti  i  loro  parenti  ^  nudri- 
vansi  di  sentimenti  più  dolci  che  quelli  di 

*  figlio  e  di  figlia  ,  di  fratello  e  di  sorella , 
quando  le'  due  amiche  che  gli  avevano  dati- 

^        alia  luc^  loro   facevano  mutar  di  poppa.: 

C  a 


4^  Pacte  et  VrftGiKtÉ. 
ceur  de  fils  et  de  fìlle  ,  de  fr«re  et  de' 
soBur,  quand  ils  venoìent  i  ètre  ckangés* 
de  mamelles  par  les  deux  amies  qui  leur 
avoient  dotine  le  jour.  Déja  leurs  itieres 
pafloienit  de  letif  mariage  sui*  léurs  ber- 
ceaux  ,  et  cette  perspectìve  de'  félìcité 
conjiigale,  dont  elles  charmoiènt  leurs 
propres  peines  ,  finissoit  bien  sòu\nEnt 
par  les  faire  pleurer  -,  lune  se  rappellant 
que  ses  maux  étoient  venus  d'avoir  ne- 
gligé Thymen  ,  et  l'autre  d'en  avoir  subì 
les lois  \  lune ,  de  s'étre  élevée au-dessas 
de  sa  condition,  et  l'autre  d'en  ètre  des- 
cendue  :  mais  elles.se  consoloient  en 
pensant  qu*un  jour,  leurs  enfants  plus 
heureux  ,  jouiroient  a  la  fois  ,  loin  des 
cruels  préjugés  de  l'Europe ,  des  plaisiis 
de  Tainour  ,  et  du  bonheur  de  l'égalìté. . 
Rien  ,  en  effet ,  n'étoit  comparablc  ì 
Tattachement  qu'ik  se  témoigaoient  déja.. 
Si  Paul  venoit  a  se  plaìndre,  on  luì  mon- 
troit  Virginie  \  i  sa  vue ,  il  sourioit  et 
ft^'appaisoit.  Sk  Virg^^  SMifFroìt ,.  oo  en 
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jLe  loro  madri  ,  tulla  loro  culla  ,  già 
parlavano  della  loro  unione  ,  e  questo  ' 
Idrogetto  di  felicità  coniugale  ,  col  qual» 
addolcivano  le  proprie  amarezze  ,  spessp 
faceva  scorrere  le  loro  kgrime  ;  quest^ 
jicorda^dpsi  la  cagione  deille  sue  pene  nell' 
jfv^f  negletto  11  n^Hfcrìaiociio  ;  quella  n^* 
imeirlo  .oonoéciuto  :  L'  una  coli'  essertt 
inalzata  supra  la  sua  condizione ,  V  altra 
abbassata  al  di  sotto.  Ma  esse  consolavansi , 
pensando  che  un  giorno  i  loro  figli ,  im- 
inuni  da'  crudeli  pregiudizi  dell*  Europa  • 
dov£^erD  «gpdere  iasitme  le  dolcez?»  dell* 
mmoxe  e  U  &Uci|À  dell'  uguaglianza. 

Già  non  vi  era  nulla  dà  paragonarsi  ali* 
attaccamento  che  si  dimostravano  scambie.r 
Yolinente.  Lagnavaai  Paolo  ,  gli  si  mostrava 
Virginia ,  allora  sorridendo  fi  quìetxv^a.  Sm 
€o£riva  Virginia  »  Paolo  lo  avvinava  coIIa 
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étoìt  averti  par  les  cris  de  Paul  ;  mais 
cette  aimablé  fìlle  dissimuloit  aussì-tót  son 
jnal,  pour  qu'il  ne  souffritpas  de  sa  dou-^ 
leur.  Je  n'arrivois  point  de  fois  lei  ,  que 
je  ne  les  visse  tous  deux ,  tout  nus ,  sui- 
vant  la  coutume  du  pays ,  pouvant  à  peine 
marcher,  se  tenant  ensemble  par  les 
fnains  et  sous  le  bras,  comme  on  repré- 
sente  la  constellation  des  Gémeaux,  Ls 
nuit  mème  ne  pouvoit  les  séparer  :  elle 
les  surprenoit  SQuvent  couchés  dans  le 
mème  berceau  ,  joue  contre  joue ,  poi- 
trine  contre  poitrine ,  les  mains  passées 
mutuellement  autour  de  leurs  cous  ,  et 
endormis  dans  les  bras  Tun  de  Tautre. 

LorsquMls  surent  parler ,  les  premiers 
noms  qu'ils  apprirent  à  se  donner,  furent 
Ceux  de  frere  et  de  soeur.  L'enfance,qui 
connoìt  des  caresses  plus  tendres  ,  ne 
"connoit  point  de  plus  doux  noms.  Leur 
éducatlon  ne  fit  que  redoubler  leur  amitie, 
cn  la  dirigeant  vers  leurs  besoins  récipro- 
qu<ps»  Bientòt ,  tout  ce  qui  regarde  léco<p 
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jvqye  itrida  ;  ma  questa  cara  bambina  subito 
dissimulava  il  suo  male  »  perchè  egli  noa 
soflrisse  del  suo  dolore,  lo  non. veniva  mai 
in  questo  luogo  senza  vederli  ambidue 
ignudi  secondo  V  uso  del  paese  ,  cammi- 
nare' COR  {stento  tenendosi  per  la  mano  , 
come  rappresentasi  il  segno  de'  Gemelli. 
Sfeppur  bastava  la  notte  ptr  separarli  ,  • 
^o^n^gìujkgeya,  spesso  mentre  i  pargoletti» 
nella  medesima  culla  ,  g;aancia  contro  guan- 
cia ,  petto  contro  petto ,.  le  mani  intrec« 
ciate  vicendevolmente  al  cqUo  »  donaivaao 
tutti  e  due  ^bbiECciati, 


Quando  principiarono  a  parlare  ,  i  pri- 
mi nomi  che  seppero  darsi  furona  quelli 
^i  fratello  e  di  sorella.  Lì  infanzia ,  assue- 
fatta a  più  tenere  carezze  ,  non  conosce 
più  dolci  nomi,  L*  educazione  accrebbe  la 
loro  mutua  affezione  ,  dirigendola  verso  i 
loro  bisogni  vicendevoli.  L*  economia ,  la 
l^niizia,  il  preparare  ua  cibo  frugale  fu- 
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44  F^m^-ET  ViJiQiNiE... 
homie  ,  la  propreté ,  le  soin  de..préparer 
un  repas  champétre ,  fut  du  ressort  de 
Virgiiiie ,  et  ses  travaux  étoient  toujours 
suivis  des  louange$  et  de^,baÌ5ers  de  soja 
frere.  Pour  lui ,  toujours  en  action  ,  il 
béchoìt  le  jardin  avec  Domingue  9  ou  , 
une  petite  faacbe  i  la  main ,  il  le  suivoit 
dans  les  bois  ]  et  si  dans  ses  cpurses  , 
une  belle  fleur  ,  un  bon  fruit  ou  un  nid 
d'oiseaux  se  présentoient  à  lui,  eussent*. 
ìls  été  au  haut  d'un  arbre  ;  il  Tescalad^it 
pour  les  apporter  à  sa  soeur. 

Quand  on  en  rencontroit  un  quelgue 
part ,  on  étoit  sur  que  lautre  n'étoit  pas 
loin.  Un  jour,  que  je  descendois  du  som- 
xnet  de  certe  montagne  ,  j'apper9us  ^  à 
l'extrémité  du  jardin ,  Virginie  ,  qui  ac- 
couroit  vers  la  maison  ,  la  téte  couverte 
de  son  jupon  qu'elle  avoit  releve  par  der- 
riere  pour  se  mettre  a  labri  d une  ondee 
de  pluie.  De  loin  ,  je  la  crus  seule,  et 
m'étant  avance  vers  elle  pour  l'aider  à 
marcher,  je  vis  qu'elle  teaoit  Paul  par 
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rono  gli  obblighi  di  Virginia  ,  e  premio 
delle  sue  fatiche  erano  seiBpre  le  lodi  ed 
»  baci  del  fratello.  Egli  in  continuo  moto 
Tangava  il  giardino  con  Domingo  ,  oppure 
con  un'  accetta  in  mano  lo  seguiva  nelle 
macchie  ,  e  se  in  queste  gite  un  bel  fiore  t 
un  bel  frutto  ,  o  qualche  nido  d*  uccelli 
gli  veniva  d'incontro,  bisognando,  saliva 
anche  in  cima  ad  un  albero  per  portarlo 
alla  sorella. 


Quando  se  ne  incontrava  uno  in  qualche 
parte ,  egli  era  certo  che  V  altro  non  erA 
lontano.  Un  giorno  che  io  scendea  dalla 
sommità  di  questo  monte  ,  scorsi ,  all'  estr^ 
Kiità  del  giardino ,  Virginia ,  che  correvn 
verso  casa ,  la  testa  coperta  colla  sua  goBn 
oellina  per  ripararsi  da  uà  topaporale.  Dji 
}iingi ,  la  credetti  sola  ;  me  le  feci  in  contro 
per  ajutarla  a  cammiQare  ,  e  vidi  che  teneva 
Paolo  per  il  braccio ,  inviluppato  quasi  tutto 
nella  medesima  coperta  t  ridendo  entra  ambi 
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le  bras ,  enveloppé  presque  en  entier  de 
la  méme  couverture  ,  riant  Fun  et  l'autre 
d'étre  ensemble  à  Tabri  sous  un  parapluie 
de  leur  invention.  Ces  deux  tétes  cliar- 
mantes  renfermées  sous  ce  jupon  bout- 
fant,  me  rappellerent  les  enfants  de  Leda, 
enclos  dans  la  mème  coquille. 
*  Toute  leur  étude  étoit  de  se  complaire 
et  de  s'entr'aider.  Au  reste  ,  ils  étpient 
ignorants  comme  des  Créoles ,  et  ne  sa- 
voient  ni  lire  ni  écrire.  Ds  ne  s'inquié- 
toient  pas  de  ce  qui  s'étoit  passe  dans 
des  temps  reculés  et  loin  d'eux  *,  leur 
curiosité  ne  s'étendoit  pas  au-delà  de 
cette  montagne.  Ils  croyoient  quelemonde 
finissoit  Oli  finissoit  leur  ile  ;  et  ils  n'ima-»» 
ginoient  rien  d  aimable  où.  ils  n*étoient 
pas.  Leur  afiection  mutuelle,  et  celle  de 
leurs  meres ,  occupoient  4oute  ractiviié 
de  leurs  ames.  Jamais  des  sciences  inu- 
tiles  n'avoient  fait  couler  leurs  larmes  ; 
jamais  les  legons  d'une  triste  morale  ne 
les  avoieal  remplis  d'ennui.   Us  ne  sa- 
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4.' essere  ìnHeme  sotto  lo  stesso  ombrelU 
^  loro  invensione.  Quelle  due  teste  ama- 
bili sotto  quella  gaxmella  che  parea  gonfia , 
sni  richiamarono  alla  memoria  :  figli  di 
L^da  ,  rinchiusi  nel  medesima  gunio. 


Tutto  il  pensiere  loro  era  di  compiacersi 
ed  aiutarsi  scambievolmente.  Del  rima- 
nente erano  ignoranti  come  lo  sono  i 
creoli  non  sapendo  né  leggere  ne  scrìvere. 
Veruna  cura  si  prendevano  di  ciò  che 
era  accaduto  in,  tempi  ed  in  luoghi 
remoti ,  ne  si  estendeva  la  loro  curiosità 
al  di  là  di  questa  montagna.  Credevano  » 
che  là  unisse  il  mondo  dove  finiva  la  lor* 
isola  ,  e  laddove  non  erano  ,  nulla  imma- 
ginavansi  di  piacevole.  Bastava  la  lor» 
mutua  affezione  ,  e  quella  delle  loro  ma^ 
dri  ,  ad  occupare  tutta  la  loro  attività. 
Le  scienze  inutili  non  avevano  mai  fatto 
«correre  le  loro  hgrìmp  ;  non  avevano  mai  sen- 
tita la  noja  dì  tediose  istruzioHÌ.  Ignoravano 
i  {6s$e  il  furto  ,  tutto  esséiido  comune; 
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voient  pas  qu'il  ne  faut  pas  dérober  , 
tput  phez  eux  étant  commun  ;  ni  ètre 
intempérant,  ayant  à  discrétion  des  mets 
simples  ;  ni  menteur,  n'ayant  aucune  ve-  . 
rité  à  dissimuler.  On  ne  les  avoit  jamais 
effraye's ,  en  leur  disant  que  Dieu  réserve 
des  punitiops  terribles  aux  enfants  in- 
grata ',  chez  eux ,  ramitié  filiale  étoit  née 
de  l'amitié  maternelle.  On  ne  leur  a^oit 
appris  de  la  relioq'on  que  ce  qui  la  fait 
aimer,  et  s'ils  n'ofFroient  pas  à  Féglise  de 
longues  prieres ,  par-tout  oh  ils  étoient , 
dans  la  maison ,  dans  les  champs  ,  dans 
les  boi«  ,  ils  levoient  vers  le  elei  des 
xnains  innocentes  et  un  coeur  plein  de 
Tamour  de  leurs  parents. 

Ainsi  se  passa  leur  premiere  enfance  , 
comme  une  belle  aube  qui  annonce  un 
plus  beau  jour.  Déja  ils  partageoient  avec 
leurs  meres  tous  les  soins  du  ménage. 
Dès  que  le  chant  du  coq  annon9oit  le 
retour  de  l'aurore  ,  Virginie  se  levoit, 
alloit  puiser  de  Teau  a  la  so  uree  volsine, 
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la  menzogna  ,  non  avendo  niente  da  dissi- 
miliare  ;  non  erano  intemperanti ,  avendo 
a  discrezione  cibi  semplici  j  non  menzogneri» 
non  avendo  alcuna  verità  da  dissimulare. 
!Non  erano  mai  stati  spaventati  ^  col  dir 
loro  che  Dio  riserba  punizioni  terribili  ai 
figli  ingrati  ,  poiché  1*  amor  filiale  ,  nato 
dalla  tenerezza  materna  ,  era  il  loro  maggior 
diletto.  Non  conoscevano  altro  della  reli- 
gione ,  se  non  quello  che  la  rende  amabile  ; 
dappertutto ,  in  casa  ,  ne*  campi ,  ne'  boschi 
alzavano  verso  il  cielo  delle  mani  inno^ 
centi  ed  un  cuore  pieno  di  amore  de'  loro 
parenti. 


Così  si  passò  la  loro  prima  fan- 
ciullezza ,  simile  ad  una  beli'  aurora  , 
messaggiera  d'  un  giorno  ancor  più  bello. 
Già  dividevano  colle  loro  madri  le  cure 
d^lla  casa.  Appena  il  gallo  annujiziava  col 
canto  il  di  nascente  ,  Virginia  $i  Hzava , 
e  wdlppo  di  avere    presa  acqua    nel  vicin 


5©        Paul  et  Virginie. 

et  rcntroit  dans  la  maison  pour  préparer 
le  déjeùné.  Bìentòtaprès,  quand  le  soleil 
doroit  les  pitons  de  cette  enceinte,  Mar- 
guerite et  son  fils  se  rendoient  chez  ma- 
dame de  la  Tour  :  alors  ils  commengoient 
tous  ensemble  une  priere,  suivie  du  pre- 
mier repas  ;  souvent  ils  le  prenoient  de- 
vant  la  porte  ,  assis  sur  Therbe  sous  un 
berceau  de  bananiers  ,  qui  leur  fournis- 
soient  ì  la  fois  des  mets  tout  préparés 
dans  leurs  fruits  substantiels ,  et  du  linge 
de  table  dans  leurs  feuilles  longues  et 
lustrées.  Une  nourriture  saine  et  abon- 
dante  développoit  rapidement  les  corps 
de  ces  deux  jeunes  gens ,  et  une  édu- 
cation  douce  peignoit  dans  leur  physio- 
nomie  la  pureté  et  le  contentement  de 
leur  ame.  Virginie  n'avoit  que  douze  ans;  - 
déja  sa  taille  étoit  plus  qu  a  demi  for- 
mée  :  de  grands  cheveux  blonds  ombra- 
geoient  sa  téte  ;  ses  yeux  bleus  et  ses  ' 
le^'res  de  corali  brilloìent  du  plus  tendre 
ficlat  sur  la  fraicheur  de  son  visage,.  Ib 
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fonte  ,  ritornava  a  preparare  la  colazione. 
Poco  dopo  ,  xjuando  il  sole  indorava  le 
punte  definenti ,  Margherita  col  suo  figlio 
veniva  da  madama  de  la  Tour  ,  ed  allora 
dicevano  tutti  insieme  un'  orazione  cka 
terminavasi  col  primo  pasto.  Spesso  lo 
prendevano  dinanzi  la  porta  seduti  suU'  erba 
sotto  un  cocchio  di  bananieri  ,  che  naturai^ 
mente  fornivano  de*  cibi  tutto  preparati ,  ce' 
loro  frutti  sostanziali  ,  e  parimenti  di  che 
coprire  la  mensa ,  colle  loro  foglie  lunghe 
e  risplendenti.  Un  nudrimento  sano  ed  abbon- 
ante ,  sviluppava  rapidamente  la  costitu- 
zione diquesti  due  giovani  ,  ed  una  educa- 
zione dolce  ,  imprimeva  sulla  loro  iìsonomi^^ 
la  candidezza  e  la  pace  dell'anima  loro.  Vir- 
l^inia  non  aveva  >più  di  dodici  aimi  ,  e  già 
la  sua  statura  era, quasi  formata.  Una  lunga, 
•  bionda  chioma  le  ornava  la  testa.  ISfel 
«uo  viso  fresco  al  par  della  rosa  scintilla- 
vano due  occhi  turchini,  i  quali  mentre 
parlava  animati  erano  da  un  dolce  sorriso; 
ma  nel  suo  tacere ,  la  loro  mossa  naturale 
verso  il  cielo  esprìmeva  u»  non  to  che  dt 
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sourioient  toujours  de  concert  quand  elle 
parloit  )  mais  quand  elle  gardoìt  le  si- 
lence  ,  leur  obliquité  naturelle  vers  le 
ciel  leur  donnoit  une  expression  d*une 
sensibilité  extréme,  ef  méme  celle  d*une 
légere  mélancolie.  Pour  Paul ,  on  voyoit 
déja  se  développer  '  en  lui  le  caractere 
d'un  homme  au  milieu  des  graces  de 
l'adolescence.  Sa  tailk  étoit  plus  élevée 
que  celle  de  Virginie  ,  son  teint  plns 
rembruni ,  son  nez  plus  aquilin  ,  et  sies 
yeux,  qui  étoient  noirs ,  auroient  eu  un 
peu  de  fierté,  si  les  longs  cils  qui  rayon- 
noient  autour  comme  des  pinceaux ,  ne 
leur  avoient  donne  la  plus  grande  dou- 
ceur.  Quoiqu'il  fùt  toujours  en  mouve- 
ment ,  dès  que  sa  sceur  paroissoit  ,  il 
devenoit  tranquille  ,  et  alloit  s'asseoir 
auprès  d'elle,  Souvent  leur  repas  se  pas- 
spit  sans  qu'iis  se  dissent  un  mot.  A  leur 
silence  ,  a  la  naiveté  de  leurs  attitudes, 
i  la  be,auxé  de  leurs  pieds  nus  ,  on  eùt 
€ru  voir  UQ  grquppe  antique  de  ourbre 
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laxiguido  ed  insieme  ihu  sensibilità  estrema 
edeziandio  quella  d'  una  lieve  malinconia» 
Ibi  Paolo  si  vedeva  g;ià  brillare  il  carat- 
tere virile  in  meizo  alle  grazie  dell- ado- 
lescènza. La  «uà  statura  era  più  alta  di 
quella  di  Virginia  ,  la  sua  carnagione 
più  bruna  ,  il  ^uo  «ato  più  aquilino.  La 
(erezza  »  nelle  di  lui  nere  pupille  ,  sareb^ 
besi  espressa  se  ì  lunghi  cigil,  che  a  guisa 
di  pennelli  raggiavano  4'  intomo  »  4ion  vi: 
avessero  agg^iunta  la  maggiore  dolcezza. 
Sebbene  egli  fosse  sèmpre  in  moto,  appena 
compariva  la  sorella  ,  immantinente  stavasi 
quieto  ed  andava  a  sederle  appresso.  Spesso 
xliangiay^io  iasjeme  senza  dirsi  neppure 
i^na-  parola.  AV  sibnzio  loro  ,  alla  natura- 
lezza degli  atteggiamenti  ,  alla  bellezza  de' 
loro  piedi  nudi  ,  si  sarebbe  creduto  vedere 
un  grappo  antico  di  marmo  bianco  rappre-" 
sentante  alcuni  de'  figli  di  I^iobe  ,  ma  nel 
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blanc,  représentant  quelques-uns  dei 
enfants  de  Nìobé  ;  mais  à  leurs  regard» 
qui  cherchoient  à  se  rencoatrer ,  a  leur« 
sourires  rendus  par  de  plus  doux  sou-^ 
rires,  on  le^  eùt  pris  pour  ces  «nfants  di^ 
ciel ,  pour  ces  esprits  bienheureux ,  dont' 
la  nature  est  de  s  aimer  ,  et  qui  n*ont 
pas  besòtn  de  rendre  le  sentiment  par 
des  pensées ,  et  ramhié  par  des  paroles. 

Cependant ,  madame  de  la  Tour  voyant 
sa  fiUe.  se  développer  avec<tant  de  char-* 
tnes ,  sentoìt  augmencer  son  inquiétudc. 
avec  sa  tendresse.  Elle  me  disoit  quelqu^ 
fois  :  «  Si  je  venois  à  mourir ,  que  de- 
3^  viendroit  Virginie  sans  fortune  ?  y 

Elle  avoit  en  France  une  tante,  fille' 
de  qualité ,  riche  ,  vieìHe  et  devote ,  qui 
lui  avoit  refusé  si  durement  des  secours  , 
lorsqu*elle  se  fut  mariée  à  M.  de  la  Tour, 
qu'elle  s'étoit  bien  promis  de  n  avoir  ja-r 
tnais  recours  k  elle ,  à  quelque  extrémité 

qu*elle  fùt  réduite.  Mais  devenue  mere , 
#llp  ne  crai|;mt  plus  la  home  des  refug. 


Paolo   k   Virginia;        51 

'  rimirare  i  loro  sguardi  avidi  d' incontrarsi', 
il  continuo  alternare  de'  dolci  sorrisi  ,  presi 
K  avresti  per  que*  figli  del  cielo,  per  quegU 
spirHi  beati ,  la  cui  natura  è  di  amarsi , 
ed  a'  quali  non  fa  d'  uopo  esprìmere  il 
Mntimento  col  pensiero ,  •  V  amor  colla 
favella. 


Intanto ,  madama  de  la  Tour  Tedend« 
la  sua  ^glia  spiegar  tante  attrattive ,  sen- 
tiva crescere  la .  sua  inquietudine  colla  sua' 
tenerezza.  Mi  diceva  alcune  volte  :  «  S© 
»  io  morissi  9  cosa  farebbe  Virginia  senza 
»  fortuna^  » 

Aveva  in  Francia  per  zia  ima  dama  no» 
maritata  ,  rjcca  ,  vecchia ,  e  bigotta  ,  la 
quale  con  tanta  durezza  le  aveva  negata 
la  sua  assistenza  quando  prese  M.  de  la 
Tour ,  che  aveva  iin  d*  allora  fissato  di 
non  mai  ricorrere  a  lei  in  qualunque  an«- 
{[ustia  fosse  ridotta  :  Ma  diventata  madre , 
non  temette  più  di  esporsi  ad  |ia  rifiut«t 
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Elle  mandai  sa  tante  la  mort  ùiattendue 
de  son  mari ,  la  naissance  de  sa  fille  ,  et 
Tembarxas  où  elle  se  trouvoit,  loin  d« 
son  pays ,  dénuée  de  support,  et  chargée 
d*un  enfant  Elle  n*en  re9Ut  goìnt  de 
réponse.  Elle.,  qui  étoìt  d'un  carjLctere 
élevé  ,  ne  craignit  plus  de  s'humilier, 
et  de  s'exposer  aux  reproches  de  sa  pa- 
rente ,  qui  ne  lui  avoit  jamais  pntlonné 
d'avoir  épousé  un  homme  sans  iwssance, 
quoique  vertueux.  Elle  lui  écrivoit  donc 
par  toutes  les  occaslons  ,  afin  d'exciter 
sa  sensibili  té  en  faveur  de  Virginie.  Mais 
bien  des  années  s'étoient  ecoulées ,  sans 
recevoir  delle  aucune  marque  de  sou- 
venir. 

Enfin  ,  en  1738 ,  trois  ans  après  lar- 
rivée  de  M,  de  la  Bourdonnais  dans 
cette  ile  ,  madame  de  la  Tour  apprit  que 
ce  gouverneur  avoit  à  lui  remettre  une 
lettre  de  la  part  de  sa  tante.  EHe  courut 
au  Port-Louis  ,  sans  se  soucier  ,  cette 
fois  ,  òy  parottre  mal  vétue ,  la  joie  ma- 
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Scrisse  dunque  a,  cotesta^zia  T  iraprovisk 
jRDLorte  del  tit^rìto  ,  la  nzscìtt  della  s\ùl 
iig'lia ,  ed  il  ifaisero  stato  in  cui  era  rf* 
dotta  ,  lontana  dalla  pattia ,  priva  di  ogiiì 
appoggio  ;  col  macrtenimento  d'  una  fan^ 
ciulIìB.  '!Nbn  òtte^nne  veruna  riipòfsta.  Con 
tutto  che  fosse  d'  un  carattere  ©levato  pur 
non  ebber  di-  difficoltà  umiliarsi  niiovar^ 
mente"  e  d*  incontrare  i  rimproveri  della 
«uà  jJarente ,  la.  quale  non  le  aveva  mai  per*»- 
denat  d'  avere  spesato  un  nomo  «enza  nas»- 
cita  ,  beiicfaè  di  ottimi  costumi.  Le  *  scrir 
veva  pertanto  ad  ogni  occasione  che  si 
dava^  operando  di  risvegliare  U  sua  sea- 
«ibilità.  a  favore  di  Virginia.  Ma  molti  anni 
trano  scorsi  seoza  che  ella  ricevesse  da  lei 
terun  segna  di  benevolenza. 

Al  fine  ,  nel  1738  ,  tre  anni  dopo  V  arrivo 
ili  M.  de  la  Bourdonaye  in  quest'  isola , 
jnadama  d«  la  Tour  seppe  che  quel,  nuovo 
governatore  aveva  da  consegnarle  una  lettera 
da, parte  di  sua  zia.  Corse  a  Porto  Luigi', 
tenza  più  curarsi  del  suo  misero  vestire  . 
▼incendo  la  inateriù  allegrezza  ogni  rispetta 
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temelle  la  mettant  au  dessus  du  respec€ 
humain.  M.  de  la  Bourdonnais  lui  donaà 
en  effet  une  lettre  de  sa  tante.  Ceiie-< 
ci  mandoit  a  sa  niece  ^  qu*elle  avoit  mé- 
nte son  sort  ,  pour  avoir  épòusé  uit 
aventurier^  un  libertin  ;  que  les  passiona 
portoient  avec  elles  leur  punition;  que  la 
mort  prématurée  de  son  mari  étoit  un 
juste  chatiment  de  Dieu  ;  qu  elle  avoit 
bien  fait  de  passer  aux  iles  ,  più  tòt  que 
de  déshonorcr  sa  famille  en  France  ; 
qu'elle  étoit  ,  après  tout  ,  dans  un  bon 
pays ,  Oli  tout  le  monde  faisoit  fortune  , 
excepté  les  paresseux.  Après  l'avoir  àinsi 
blàmée  j  elle  finissoit  p^r  se  lotier  elle- 
«léme.  Pour  éviter ,  disoit-€lIe ,  le^  suites 
presque  toujours  funestes  du  mariage  , 
die  avoit  toujours  refusé  de  se  marier. 
La  véritc  est  ,  qu*étant  ambitìeuse ,  elle 
n'avoit  voulu  épouser  qu'un  homme  de 
grande  qualité  *,  màis  ,.  quoiqu'elle  fftt 
très-rìche  ,  et  qu*à  la  cour  on  soìt  in- 
MifiiàreiLt  ì,  tout ,  excepté  k  la  fortune  ^ 


tunafio.  In  fatti  M.  de  la  Bourdona^^  le  diedtf 

-.lina  Ietterai  L^^  dideya  la  zia  i  eh'  essa  si  era 

,  meritata  la  sua  sojte:>   celi'  avere  sposate 

I  vn  vagabondo,,  Wft  libertino  ;    che  i  disoi> 

dini  portavaHsi  sempre  appresso  il  loro  ga«- 

-tigo  ;  ^he    T  immatura   morte,  del  mari^ 

t  •  era  una  giusta  <|)unizlone    del  ciclo  ; .  eh* 

^  ^^MVt  fatto  benìssimo  di  andare   nell^  isoli 

I  «inTece  di  disk>.norare  k  sua  famiglia  rima- 

iieiftdb   in  Francia  ;:  che  al  fine  si  trovava 

'in  un  {)aese    ottiàia ,'   dovi»  tutti ,  iìiore^ 

-f  r  irfingardi" ,  Ikcévano  fòrtunai  Do^o  questi 

I  rimproveri   terminava   là    sua   lettera    col 

'  lodare  sfe  medesima  ;  dicendo  che  per  evi- 

I  fare  le  conseguenze  quasi  sempre  funeste 

del  matrimonio  ,  essa  aveva  ognora   scan* 

^to    di  accasarsi.     La   verità    era  ,    ch« 

èssendo    ambiziosissima  ,    non    aveva   mAi 

voluto  se  non  ché^  un  marito  di  gran  nome , 

•nde   sebbene  fosse  ricchissima,  e  che  in 

corte  tutto  sia  indifferente ,  fuorché  la  for- 

vuà  ,    non    si   era   j^evato   «««stgae    uhm 
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il  né  s'etoìt  trotive  personne   qui  '^t 
'  voulu  s'allier  à  une  éllej^^sst  tóde  ,  et 
-i  un  coBur  aussi  dar. 

Elle  ajoutoit  par  post-scriptum ,  que 
"toute  consìdération  faite/teHe  Tavoit  for- 
♦tement  recòmmandée  a  M .  de  la  Bour- 
"donnais.  Die  Tavoit  en  effet  recomma»- 
-déé ,  mais  suìvant  un  usage  bien  commun 
aoyourd'hui ,  cjur  rend  un  protecteur  plaS 
ii  craindre  qu*un  ennetìii  détlarìé  :  afin 
*de  ju3tifier  auprès  da  gOuverneur  sa  du- 
reté  pouf  sa  niece  ,  en  feignant  de  k 
'plaiudre ,  elle  l'avoit  calomiriée-    .  . 

Madame  de  la  Tour,  que.  touthommp 
jndiflerent  »'eùt  pu  voir  sans  intérét  et 
.sans  respect ,  fyjt  re9ue  avec  beaucouf 
^de  froideur  par  M.  de  la  Bourdonnais, 
prévenu  cantre  elle.  Il  ne  répondit  à 
Vexppsé  qu'^lie  lui.  fit  de  sa  situation  et 
de.cell^j  de  sa  fille  ,  que  par  de  durs 
monosyllabes.  «  Je  verrai  •,....  nous  ver- 

s>  rons; avec  le  temps,....  il  y  a  bien 

s^  des  mallieureux.M.  Pourquoi  ìndispòsér 

une 
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volesse    unirsi  con  una  donna   cosi  brutti^ 
e  d'  un  cuor^  cosi  duro^ 

Aggiungeva  nel  poscritto ,  che  dopo  avere 
tutto  considerato  meglio  ,  si  era,  preso  il 
pensiero  dì  raccomandarla  premurosamente 
a  M.  de  U  Bourdoriaye.  L*  aveva  di  fatti 
^  raccomandata  ;  ma  secondo  P  uso  oggi  comu^ . 
nìssrimo  die  rende  uh  protèttt)ré  più  peri- 
coloso assai  d'  un  nemico.  Per  iscusare 
appresso  il  governatóre  la  scia  durezza  verso 
la  nipote  ,  fingendo  di  compatirla ,  aveva 
pensato  bene  di  calunniarla. . 

Madama  de  la  Tour,  la  di  cui  vista  avrebbe 
prodotto  interesse  e  rispetto  nell'  uomo  il 
più  insensibile  ,  fu  ricevuta  freddissima- 
mente da  M.  de  là  Bourdonaye  ,  prevenuto 
contro  di  lei.  Non  rispose  ali*  esposto  che 
ella  fece  della  propria  situazione  e  di  quella 
della  sua  figlia  ,  che  con  queste  dure  e 
tronche  parole. . .  Vedrò , .  . .  vedremo,  . . ,' 
col  tempo  ,  . . .  Vi  sono  tanti  miserabili. . . . 
Ma  p0rch4    mmc^te    ad  una   zia  rispet^ 
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»  une  tante  respectable  ? . . . .  C'est  vous 

#  qui  aveis  tort.  » 

Madame  de  la  Tour  t-etourna  a  Thabi- 
tation ,  le  coeur  navré  de  douleur  et  plein 
d'.amertume.  En  arrivant ,  elle  s*assit  , 
jeta  sur  la  table  la  lettre  de  sa  tante  , 
et  dit  a  son  amie  :  «  Voilà  le  fruit  de 
»  onze  ans  de  patierice.  »  Mais  comme 
il  n'y  avoìt  que  madame  de  la  Tour  qui 
sùt  lire  dans  la  sodét«  ,  elle  reprit  la  ^ 
lettre ,  et  en  iìt  la  lecture  devant  tonte . 
la  famille  rassemblée.  A  peine  étoit-elle 
achevéé  ,  que  Marguerite  lui  dit  avec 
vivacité  :  «  Qu  avons  -  nous  besoin  de 
V  tes  parents  ?  Dieu  nous  a-t-il  aban- 
s>  données  ?  C  est  luì  seul  qui  est  notre 
»  pere.  N'avons-nous  pas  vécu  heureuses 
)^  jusqu  a  ce  Jour  t  Pourquòi  donc  té 
i>  chagriner?  Tu  n'as  point  de  courage.5^ 
Et  voyant  madame  de  là  Tour  pleurer  , 
elle  se  jeta  a  son  cou.,  et  la  serrant  dans, 
ses  bras  :  «  Chere  amie  ,  s  ecri^-t-elle  , 
ft  chere  amie  !  »  Mais  ses  propres  san-- 
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tabile  ?  . .  . .    Vedete  ,    non  vi  posso  ^r 
cagione. 

Madama  de  la  Tour  si  restituì  alla  sua 
abitazione  col  cuore  immerso  nel  dolore , 
e  neir  aniarezza.  Neil'  entrars'i  si  abbaa* 
donò  sppra  un  sedile  ,  gettò  sul  tavolino 
la  lettera  della  zia  ,  e  disse  all'  amica  : 
«  Eccovi  il  frutto  di  undici  anni  dì  pa- 
»  zienza.  »  Msl  siccome  alcuno  non  vi  era 
in  quella  società  ,  fuorché  madama  de 
la  Tour  ,  che  sapesse  leggere  ,  essa 
ripigliò  la  lettera  ,  e  la  lesse  a  tutta  la 
famiglia  radunata.  Ebbe  appena  terminate 
che  Margherita  le  disse  con  vivacità  : 
aifiigerti  l  «  Che  bisogno  abbiamo  de'  parenti 
ì»  tuoi  ?  Iddio  ci  ha  forse  abbandonate  ? 
)»  Egli  solo  è  padre  nostro  :  non  siamo 
»  vissute  felici  sino  ad  ora  ?  Perchè  dun'- 
)»  que  affligerti  l  dove  è  il  tuo  coraggio  l  » 
Ma  vedendo  piangere  madama  de  la  Tour ,  se 
le  gettò  al  collo  ,  ed  abbxacciandola  diceva  : 
«(  Cara  amica  !  cara  amica  ! ...  »  le  chin- 
erò la  voce  i  propri  singhiozzi.  In  tantq» 
Virginia  lagrìm^do    dirottamente ,    striiw 


{ 
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glots  étoufFerent  sa  voix.  A  ce  spectacle , 
Virginie  fondant  en  larmes  ,  pressoit  al- 
ternativement  les  mains  de  sa  mere  et 
celles  de  Marguerite  contre  sa  bouche  «t 
contre  son  coeur  ;  et  Paul ,  les  yeux  en-' 
flammés  de  colere  ,  crioit  ,  serroit  les 
poings  ,  frappoit  du  pied  ,  ne  sachant  à 
qui  s'en  prendre.  A  ce  bruit ,  Domingue 
et  Marie  accóururent  ;  et  Fon  n'entendit 
plus  dans  la  case  que  ces  cris  de  doukur  : 
«  Ah ,  Madamel...  ma  bonne  maitresse!... 
^  ma  mere  ! . . .  ne  pleurez  pas.  i>  De  si 
tendr€s  marques  damitié  dissiperent  le 
chagrin  de  madame  de  la  Tour.  Elle  prit 
Paul  et  Virginie  dans  ses  bras,  et  leur 
dit  d'un  air.  content  :   «  Mes  enfants  « 

V  vous  étes  cause  de  ma  peine  ,  mais 
»  Tous  faires  toute  ma  joie.  Oh  !  mes 

,  »  chers  enfants  ,  le  malheur  ne  m*esc 
ì>  venu  que  de  loin  \  le  bonheur  ^st  au- 

V  tour  de  moi.  »  Paul  et  Virginie  n« 
la  comprirent  pas  ,  mais  quand  ils  la 
▼ircnt  tranquille ,  ils  sourirent ,  et  se  mi- 
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feva  a  vìceiKU  le  numi  della  madre  •  M 
Margherita ,  ora  sulla  sua  bocca  ,  ora  sul 
suo  cuore.    Paolo  cogli  occki  ardenti  él 
collera ,  fremeva ,  torceva  le  mani  ,  bat- 
teva de'  piedi,  senza  sapere  con  chi  prender^ 
sela.    A  quel  rumore  ,  Domingo  e  Maria 
accorsero  ;  e  non  s'intesero  più  nella  capanAit 
che  questa  gvida  dì  dolore  :  «  Ah  ,  mad*- 
»ma  ! . .  »  mia  buona  padrona  !  •  . .  madre 
»mia  ! . .  .  non  piangete.  »  Tante  dimostra- 
zioni d'  amore   calmarono    V  afflizione  di 
madama  de  la  Tour  ,  la  quale  prendendo 
Paolo  e  Virginia  nelle  sue  braccia ,  disse  loro 
con  viso  sereno  :  <<  Figli  miei ,  voi  siete  It 
>►  cagione  delle  mie  pene  ,  ma  fate  tutta  k 
vmia  felicità.  O  cari  figli  !  la  disgrazia  da  lon- 
»  tano  mi  venne  ;  la  felicità  mi  sta  d' intomo.» 
Non  la  compresero  già  né  Paolo   né  Vir- 
ginia ;   ma   quando  h  videro  tranquilla , 
josmero  ,  e  principiarono  ad  accarezzarla^ 
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rent  i  la  caresser.  Ainsi  ils  continuerei^ 
tous  à  étre  heureux ,  et  ce  ne  fut  qu*u|à 
orage  au  milieu  d'une  belle  saispn. 

Le  bon  naturel  de  ces  enfants  se  dé- 
reloppoit  de  jour  en  jour.  Un  dìmanche, 
au  lever  de  l'aurore  ,  leurs  meres  étant 
allées  ì  la  premiere  messe  à  1  eglise  des 
Pamplemousses  ,  une  négresse  maronne 
sejprésenta  sous  les  bananiers  qui  entou- 
roient  leur  habitation.  Elle  étoit  déchar- 
née  comme  un  squelette  ,  et  n'avoit  pour 
vétement  qu'un  lambeau  de  serpilliere 
autour  des  reins.  Elle  se  Jeta  aux  pieds 
de  «Virginie ,  qui  préparoit  le  déjeùné 
de  la  famille  ,  et  lui  dit  :  «  Ma  jeune 
s>  demoiselle  ,  ayez  pitie  d'une  pauvre 
»  esclave  fugitive  -,  il  y  a  un  mois  que 
»  j'erre  dans  ces  montagnes  ,  demi-r 
»  morte  de  faim  ,  souvent  poursuivie 
i^'par  des  chasseurs  et  par  leurs  chiens. 
»  Je'  fu»  mon  maitre  ,  qui  est  un  riche 
\>  habitant  Jde  la  Riviere-noìre.  Il  m'a 
V  traitée  comme   vaus  le  voye?:,  »  Ea 


Paolo   s   Virginia.        €f 

Così  seguitarono  tutti  ad  essere  felici ,  q 
quel  momento  fu  come  un  lieve  tempo-» 
raie  in  mezzo  ad  una  bella  stagione. 

L*  ottima  indole  di  que*  fanciulli  ogni 
i;iorno  svituppavasi.  Una  domenica  allo 
spuntare  ^ell'  alba  ,  essendo  le  loro  madri 
indate  alla  prima  messa  alla  chiesa  de' 
Pamplemussi ,  una  negra  marona  compari 
sotto  ì  bananieri  che  circondavano  la  loro 
abitazione.  Era  stenuata  ,^e  simile  ad  uno 
scheletro  ,  non  avendo  peF. coprirsi  se  non 
che  un  misero  avanzo  di  canavaccio  intomo 
^*  réni.  Si  gettò  a,'  piedi  di  Virginia  ,  che 
stava  preparando  la  colazione  della  ^uniglia, 
e  le  disse  :  «  Madamigella  mia  cara  ,  abbiate 
»  pietà  d*  uiu  povera  schiava  fuggitiva.  Egli 
»  è  UH  mese  che  sto  errando  per  queste  mon- 
»tagne,  mezza  morta  dalla  fame  ,  e  spesso 
>»  inseguita  da*  cacciatori  e  da'  loro  cani.  > 
»Vo  fuggendo  il  mio  padrone  ,  ricco  abi- 
»  tante  del  fiume  Nero,  il  quale  mi  ha  trat- 
»tata  in  questa  guisa.  »  E  cosi  dicendo  le 
fece  vedere  il  suo  corpo  ,  profondamente 
solcato  dalle   cicatrici  delle  frustata  rice- 
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méme-temps ,  elle  lui  montra  son  corps 
sillonné  de  cicatrice^  profondes ,  par  les 
coups  de  fouet  qu'elle  en  avoit  re9U5. 
Elle  ajouta  :  <?i  Je  voulois  aller  me  noyer  ; 
»  mais  sachant  que  vous  demeuriez  ici-, 
j^  j'ai  dit  :  Puisqu'il  y  a  encore  de  bons 
»  blancs  dans  ce  pays,  il  ne  faut  pas 
»  encore  mourir.  »    Virginie  ,     tonte 
emù  e  ,  lui  répofidit  :   <s  Rassurez-vous  , 
»  infortunée  créature  !   Mangez  ,    man- 
»  gez  -,  »   et  elle  lui  donna  le  déjeùnc 
de  la  maison,  quelle  avoit  apprèté.  L'es- 
ci a  ve  ,  en  peu  de  moments ,  le  dévora 
tout  entier.  Virginie  la  voyant  rassasiée  , 
lui  dit  :   «  Pauvre  misérable  1  j  ai  envie 
»  d'aller  demander  votre  grace  à  votre 
»  maitre*,  en  vous  voyant,  il  sera  touché 
»  de  pitie,  Voulez  -  vous  me  conduire 
i?  chez  lui  ì  —  Ange  de  Dieu  ,  reparrit 
»  la  négresse ,  je  vous   suivrai  par-tout 
s>  oh.  vous  voudrez.  »    Virginie  appela 
son  frere ,  et  le  pria  de  l'accompagner. 
L'esclave  maronne  les  couduisit  par  des 
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▼ute  ;  ed  aggiunse  :  «  Voleva  andare  « 
y>  gettarmi  nel  iiuiae  ;  ina  «apendo  che  toì 
»  abitavate  qu2 ,  ho  detto  :  Giacché  vi  son» 

I  »  ancora  de'  buoni  bianchi  in  questo  paese  ^ 

».  non  bisogna  morire  per  adesso.  »  Vir- 

I  ffoiU  intenerita  le.  rispose  :  «  Non  temete^ 

»  poverina  !  mangiate,  mangiate  ;  »  e  le  diedt 
la  colazione  che  aveva  preparata  per  casa. 
La  schiava  in  un  momento  se  la  divorò 

r  '     tutta.  Virginia  vedendola  sfamata ,  le  disse  ; 

I  «<  Povera  donna  ,  voglio  venire  a  diman- 

[  »  dar  grazia  per  voi  al  vostro  padrone  ; 

>»  vedendovi  ,  egli  si  moverà  a  compas-* 
y  sione.  Volete  voi  mostrarmi  la  strada  ?-<- 
V  Angelo  di  dio  ,  rispose  la  negra ,  vi 
»  seguirò  dovunque  volete.  »  Virginia 
chiamò  il  fratello ,  e  lo  pregò  di  accompa- 
gnarla. La  schiava  li  condusse  per  molti 
viottoli  in  mezzo  a  folte  macchie ,  facen- 
gioii  salire  fspre  moiUagne  »  •  trapassare  a 
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sentìers ,  au  milieu  des  bois  ,  à  trarers 
de  hautqs  montagnes ,  qu'ils  grìmperent 
avec  bien  de  la  peine ,  et  de  larges  ri- 
vieres  qu'ils  passerent  à  gué.  Enfin ,  vcrs 
le  milieu  du  jour  ,  ils  arriverent  au  bas 
d'un  morne,  sur  les  bords  de  la  Rivierc- 
noire.  Ils  apper^urent  là  une  maison  bien 
bàtie  ,  des  plantations  considérables  ,  et 
un    grand   nombre   d'esclaves    occupés 
a  toutes  sortes  de  travaux,  L^ur  maitre 
se  promenoit  au  milieu  d'eux ,  une  pipe 
i  la  bouche  et  un  rotin  à  la  main.  C.etoit 
un  grand  homme    sec  ,    oliv  atre  ,    aux 
yeux  enfoncés  et  aux  sourcils  noirs  et 
joints,    Virginie  ,  tonte   émue  ,  tenant 
Paul  par  le  bras  ,  s'approcha  de  l'habi-f 
tant  9  et  le  pria.,  pour  l'amour  de  Dieu  ^ 
de  pardonner  à  son  esclave ,  qui  étoit  4 
quelques  pas  de  là  derriere  eux.  D'abord 
l'habitant  ne  fìt  pas  grand  compte  de  ces 
deux   enfants  pauvrement    vétus  ;  mais 
quand  il  eut  remarqué  la  taille  elegante 
de  Virginie  ,  sa  belle  tète.  blonde  sou« 
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jpuado  de*  larghi  éximi.  Al  fine  verso  mez- 
zodì giunsero  appiè  d'  un  colle ,  alle  sponda 
del  iiume  nero.  Quivi  videro  una  casa 
feen  fabbricata  ,  vaste  piantazioni  ,  ed  uh 
gran  numero  di  schiavi  occupati  in  diversi 
lavori.  Paseggiava  il  padrone  in  mezzo  a 
loro ,  colla  pippa  in  bocca  ,  ed  una  canna 
alla  maòo.  Era  di  alta  '  statura  ,  magro  ; 
olivastro  ,  avendo  gli  occhi  incavati  ,  e  le 
ciglia  nere  ed  unite.  Virginia  piena  di 
agitazione  ,  e  tenendo  Paolo  sotto  il  brac- 
cio ,  si  avvicinò  ali*  abitante  e  pregollo 
per  amor  di  Dio  di  perdonare  alla  di  lui 
^chiava  , .  che  se  ne  '  st^va  poca  discosta 
dietro  a  loro.  Alla  prima  1'  abitante  non 
fece  gran  caso  'di  que'  due  fanciulli  po- 
veramente vfeititi  :  ma  quando  egli  ebbe 
considerata  la  statura  ©legante  di  Virginia, 
la  sua  bella  testa  bionda  sotto  un  capotto 
turchino  ,  •  che  ebbe  sentito  il  dolce  suono 
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une  capote-  bleue  ,  et  qu*il  eut  entendu 
le  doux  son  de  sa  %^oix  qui  trembloit , 
ainsi  que  tout  son  corps ,  en  lui  deman,»- 
dant  grace  ,  il  ófa  sa  pipe  de  sa  bouche, 
et  I^vaat  son  rotin  vers  le  ciel ,  il  jura 
par  un  affreux  sertnent ,  qti*il  pardon- 
noit  a  son  esclave,  non  pas  pour  Tamouf 
de  Dieu  ,  mais  pour  l'amour  d'elle.  Vir- 
ginìe  aussi-tòt  fit  signe  ì  TedcUve  de  $'a~ 
vancer  vers  son  maitre*,  puis  elle  s'en- 
ftjit ,  et  Paul  courut  après  elle, 

Ils  remonterent  ensemble  le  revers  du 
morne  par  oh.  ils  étoient  descendus  ',  et 
parvenus  a  son  sommet ,  ils  s'assirent 
sous  un  arbre ,  accablés  de  lassitude  , 
de  feim  et  de  soi£  Ils  avenent  fait  à  jeun 
plus  de  cinq  lieues  depuis  le  levar  da 
soleìL  Paul  dit  i  Ykginie  :  4,  Ma  soeur  p 
ì>  il  est  plus  de  midi  ,  tu  as  faìm  et 
»  soif  -,  nous  ne  trouverons  point  ici  à 
»  dìner  ;  redescendons  le  mome  ^  et  al- 
^  lons  demander  à  manger  au  maitre  de 
1^  lesclaye.— Oh  non  ,  moti  ami ,  reprìt 

Virginie, 
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lìeila  sua  voce  ,  tremante  insieme  colle 
sue  membra,  ,  nel  dimandare  grazia  ;  si 
•  levò  la  pippa  dalla  bocca  ,  ed  alzando  la 
sua  canna  verso  il  cielo  ,  promise  con 
orribile  giuramento  di  pcfdonai*e  alla  sua 
sbhiavi ,  non  già  per  l'  amor  di  Dio  ,  ma  • 
per  amor  di  lei.  Virginia  fece  subito  segno 
alla  schiava  di  avanzarsi  veso  il  pàJ.rone, 
^oi  se  ne  fuggì ,  e  Paolo  le  corse  dietro. 

Salirono  insieme  il  monte  dal  quale  erand 
Iprima  discesi  ,  ed  arrivati  sulla  cima  ,  si 
posero  a  sedere  sotto  un  albero  ,  oppressi 
dalia  stanchezza  ,  dalla  fumé  e  dalla  sel&i 
Avevano  fatto  a  digiuno  più  di  cirique 
leghe  dallo  spuntare  del  sole.  Paolo  disse 
i  Virginia  ;  «  Sorella  ,  è  passato  mezzodì , 
f>  hai  fame  e  sete  ,  e  qui  non  vi  è  da  pran^ 
»  zare.  Scendiamo  dà  capo  il  monte  ,  ed 
»  aadidl&o    %    Chi«der9    ài    mangiare    al 
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»  Virginie,  il  m*a  fait  trop  de  peur. 
»  Souviens-toi  de  ce  que  dit  quelquefois 
»  maman  :  Le  pain  du  méchant  remplit 
:>  la  bouche  de  gravier.  —  Comment  fe^ 
»  rons-nous  donc  l  dit  Paul  ;  ces  arbres 
s^  ne  produisent  que  de  mauvais  fruits. 
5>  Il  n'y  a  pas  seulement  ici  un  taraarin 
»  ou  un  citron  pour  te  rafraìchir.  —  Dieu 
»  aura  pìtie  de  nous  ,  repartit  Virginie  ; 
s>  il  exauce  la  voix  des  petits  oiseaux  qui 
5>  lui  demandent  de  la  nourriture.  »•  A 
peìne  avoit-elle  dit  ces  mots  ,  qu*ils  en- 
tendìrent  le  bruit  d'une  source  qui  tom- 
boìt  d'un  rocher  voisin.  Ils  y  coururent, 
et  après  s'ètre  désaltérés  avec  ses  eaux 
plus  claires  que  le  crystal,  ils  cueillirent 
et  mangerent  un  peu  de  cresson  qui 
croissoit  sur  ses  bords.  Gomme  ils  re- 
gardoient  de  coté  et  d'autre  s'ils  ne  trou- 
veroieni  pas  quelque  nourriture  plus  so- 
lide ,  Vifglnie  apper9ut,  parmiles  arbres 
de  la  forét ,  un  jeune  palmiste.  Le  chpu 
que  la  cime  de  cet  arbre  reuferme  aa 
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f  *  padrone  della  schiava.  —  No  caro  amico  , 

I  »  rispose  Virginia  ,   mi   ha  messa    troppa 

^  »  paura.   Sovvengati  di  ciò  ,   che  dice  alle 

V  volte  mamma  :  Il  pane  dell*  uomo  cattivo , 
»  empie  la  bocca  di  arena.  ~  £  come  fàre- 
»  mo  dunqus ,  disse  Paolo?  Questi  alberi  non 
»  producono  che  frutti  cattivi  ,  e  non  vi  è 
»  d' intorno  nemmeno  un  tamarino ,  ovvero 
)»  un  limone  per  rinfrescarti.  —  Iddio  avrà 
))  pietà  di  noi  ,  rispose  Virginia.  Egli 
»  esaudisce  la  voce  degli  uccelletti  che  gli 
»  chiedono  il  nutrimento.  »  Aveva  appena 
finite  queste  parole  che  s'  fntese  il  rft- 
inore  di  una  sorgente  che  cadeva  da  un 
sasso  vicino.  Vi  corsero ,  e  dopo  di  essersi 
dissetati  con  quell*  onda  più  chiara  del 
cristallo  ,  colsero  e  mangiarono  un  pocb 
di  crescione  ^he  si  trovò  nelle  sue  vici- 
nanze. Mentre  riguaidavane  di  q;ua  e  di  là, 
cercando  qualche  alimento  più  iostanziosd^, 
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milieu  de  ses  feuilles  ,  est  un  fort  bon 
manger  \  mais  quoique  sa  tige  ne  fòt 
pas  plus  grosse  que  la  jambe ,  elle  avoit 
plus  de  soixante  pieds  de  ■  hauteur.  A  fa 
vérité ,  le  bois  de  cet  arbre  n'est  forme 
que  d'un  paquet  de  filaments  ;  mais  son 
aubier  .est  si  dur,  qu'il  fait  rebroussw 
les  meilleures  haches  ,  et  Paul  uà  volt 
pas  méme  un  couteau^  L'idée  lui  vint  de 
mettre  le  feu  au  pied  de  ce  palmiste  : 
autre  embarras  *,  il  n'avoit  point  de  fcri- 
quet ,  et  d  ailleurs,  dans  dette  ile  si  cou- 
verte  de  rochers  ,  je  ne  cróis  pas  qu*o'n 
puisse  trouver  une  seule  pi  erre  à  fusìi. 
^Xa  nécessité  donne  de  Tindustrie  ,  et 
,SOuvent  Jes  inventions  les  plus  utiles  , 
ont  été  dues  aux  hommes  les  plus  mìsé- 
rables.  Paul  résoìut  d'allumer  du  feu  a  la 
maniere  des  nolrs.  Avec  l'angle  d'une 
pierre ,  ii  fit  un  petit  irou  sur  une  bran- 
che d'arbre  bien  seche  ,  qu'il  assujettit 
S0U9  ses  pied^  •,  puis  ,  avec  le  tranchant 
,4e  cette  pierre  y  il  fit  une  pointe  à  ui 
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Virginia  vide  tra  le  piante  della  macchia» 
un'  palmista  giovane.  Il  pomo  che  produce 
la  sommità  di  cotesto  albero",  è  un  cibo 
bonissimo  ;  i^a  quantunque  il  tronco  mon 
«osse  più  grosso  della  gamba  ,  -  aveva  piiL 
dì  sessanta  piedi  di  altez2a.  II  '  suo  legno 
è  composto  d*  un  fascio  •  di  filamenti  e  la 
sua  corteccia  è  cosi  dura  che  rispinge,  il 
pia  tagliente  ferro  ,  e  Paolo  non  aveva 
nemmeno  un  coltello.  Gli  venne  in  idea 
d*  accendere  il  fuoco  appiè  dì  quel  pai- 
iBista.  Nuova  difficoltà  ;  era  sprovisto  di 
acciarino  ,  e  poi  in  questa  isola  benché 
coperta  di  sassi  ,  per  quanto  sappia  ,  non 
sì  trova  neppure  una  pietra  focaja.  Dalla 
necessità  nasce  1*  industria  ,  e  spesso  le 
più  utili  invenzioni  son  dovute  agli  uomini 
più  infelici.  Paolo  risolse  di  accendere  il 
fuoco  secondo  V  uso  de*  negri.  Coli*  angolo  ' 
tf  una  pietra  egli  fece    un  pìccolo  bue» 
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autre  morceau  de  branche  également 
seche  ,  mais  d'une  espece  de  bois  dif- 
férent.  Il  posa  ensuite  ce  morceau  de 
bois  pointu  dans  le  petit  trou  de  la 
branche  qui  étoit  sous  ses  pieds ,  et  1^ 
faisant  rouler  rapidement  entre  ses  mains, 
comme  on  roule  un  moulinet  dont  on 
veut  faire  mousser  du  chocolat  ,  en  peu 
ae  moments ,  il  vit  sortir  du  point  de . 
contact ,  de  la  fumee  et  des  étincelles. 
Il  ramassa  des  herbes  seches  et  d'autres 
branches  d'arbrcs  ,  et  mlt  le  feu  au  pied 
du  palmiste ,  qui ,  bientòt  après  ,  tomba 
avec  un  grand  fracas.  Le  feu  lui  servit 
encore  I  dépouiller  le  chou  de  l'enve-  • 
loppe  de  ses  longues  feuilles  ligneuses 
et  piquantes.  Virginie  et  lui  mangerent 
une  partie  de  ce  chou  crue ,  et  l'autre  cuitè 
sous  la  cendre,  et  ils  les  trouvcrent  éga- 
lemetìt  savoureuses.  Ils  firent  ce  repas 
frugai  remplis  de  joie  ,  par  le  souvenir 
de  la  bonne  action  qu'ils  avoient  faite 
le  matin}  mais  cette  joie  étoit  troublée 
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sopra  un  ramo  secco  di  albero  ,  che  egli 
pose  sotto  a*  piedi  suoi  ;  poi ,  col  tagliente 
della  medesima  pietra  assottigliò  in  punta 
il  ramo  parimenti  secco  d*  un  albero  di 
specie  diversa.  Dopo  ,  mise  questo  ramo 
da  parte  della  punta  sul  buco  dell*  altro  , 
che  egli  teneva  sotto  ì  piedi ,  e  facendolo 
girare  velocemente  tra  le  sue  mani  come 
si  fa  al  mulinello  della  cioccolattiera  ,  in 
pochi  momenti  vide  uscire  dal  luogo  del 
contatto  del  fumo  e  delle  scintille.  Am- 
mucchiò deir  erbe  secche  e  de*  virgulti , 
ed  attaccò  il  fuoco  >  al  palmista  ,  che  in 
pochi  momenti  rovinò  con  gran  fracasso. 
Il  ftioco  gli  servi  ancora  a  spogliare  il 
pomo  dell*  inviluppo  delle  sue  lunghe  foglia 
legnose  e  pungenti.  Virginia  e  Paolo  man- 
giarono una  parte  del  pomo  cruda  ,  e 
r  altra  cotta  sotto  la  cenere  e  le  trovarono 
ugualmente  saporite.  Fecere  questo  pasto 
frugale  pieni  di  contentezza  cagionata  loro 
dalla  rimembranza  della  buon*  azione  che 
essi  -  avevano  fatta  la  mattina  ;  ma  queir 
allegrezza   era  amareggiata    dall*  inquietu- 
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par  l'inquiétude  ou  ih  se  doutoient  bien 
que  leur  longue  absence  de  la  maison 
jetteroit  leui-s  meres.  Virginie  revenoit 
souvent  sur  cet  ob]ef,  cependant  Paul, 
qui  sentoit  ses  forces  rétablies,  l'assnra 
qu'ils  ne  tarderoient  pas  a  tranquilliser 
leurs  parents. 

Après  dine  »  ils  se  trouverent  bien 
embarrasséS|  •,  car  ils  n*avoieur  plus  de 
guide  pour  les  recouduìre  chez  cux. 
Paul  ,  qui  ne  s'étonnoit  de  rien  9  dit  à 
Virginie  :  «  Notre  case  est  vers  le  soleìl 
»  du  milieu  du  jour  j  il  faut  que  nous 
i>  paasions,  comma  ce  matin,  par  dessus 
»  cette  montagne  que  tu  vois  là-bas  avec 
^  ses  trois  pitons.  Allons ,  marchons  , 
3^  mon  amie.  >>  Cette  montagne/  étoit 
colle  des  Trois-mamelles  (i),  ainsi  nom* 
mée  ,  parce  que  ses  trois  pitons  en  ont 

■'■'-■' I  ■  <<m- 

(1)  Il  7  a  beaucoup  de  montagnes  dont  les  sontnets 
sont  arrondis  cn  forme  de  mamclles  ,  et  qui  en  por« 
tenr  le  nom  dan$  toutes  les  langues.  Ce  so;it 
ca  ciTct  d^  v^rUiMes  mameUes  |  car  ce  som  d*cU!»t 
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dine  nella  quale  fìg;urayansi  le  loro  madri 
attesa  la  loro  assenza.  Virginia  spesso 
rammentava  questa  idea.  Intanto  Paolo  ,  il 
(juale  sentiva  le  di  lui  forze  ristabilite  , 
r  assicurò  che  sarebbero  in  breve  a  conso- 
lare i  loro  parentL 

Dopo  pranzo  ,  furono  molto  inqueiti  » 
iperchè  erano  senza  guida  per  ricondurti  alla 
loro  abitazione.  Paolo  »  che  non  si  spaven- 
tava di  niente  ,  disse  a  Virginia.  «  La 
»  nostra  capanna  è  situata  verso  mezzo 
y  giorno  ;  ci  convien  passare  ,  come  abbiam 
»  fatto  questa  mattina,  quella  montagna  che 
»  tu  vedi  laggiù  con  quelle  tre  punte. 
»  Animo  ,  andiamo ,  amica  mia.  »  Quella 
montagna  era  quella  delle  tre  Zinne  <(  i  )  » 

(  I  )  V*  è  una  quantità  di  montagne  le  cui  som* 
nltà  sono  ritonde  in  forma  di  mammelle  i  e  cKt 
«e  portano  il  nome  in  tutte  le  lingue.  Sono  in  fatti 
Yere  mammelle  i  perchè  da  esse  scaturiscono  molti 
rivi  e  ruscelli ,  che  spargono  1*  abbondanza  sopra' 
la  terra.  £ssc  sono  It  sorgeatt  de' principali  filimi  - 

E6 
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la  forme.  Us  descendirent  donc  le  momc 
de  U  Riviere -noire  du  còte  du  nord  , 
et  arriverent ,  après  une  heure,de  mar- 
che ,  sur  les  bords  d'une  large  riviere 
qui  barroìt  leur  chemin.  Cette  grande 
partie  de  l'ile ,  toute  couverte  de  foréts, 
est  si  peu  connue  ,  méme  aujourd'hui , 
que  plusieurs  de  ses  rivieres  et  de  ses 
jnonragnes  n*y  ont  pas  encore  de  nom. 
La  riviere  sur  le  bord  de  laquelle  ils 
étoient,  coule  en  bouillonnant  sur  un 
lit  de  roches.  Le  bruit  de  ses  eaux  ef- 
fraya  Virginie  ;  elle  n'osa  y  mettre  les 
pieds  pour  la  passer  à  gué.  Paul  alors 


qae  découlefit  beauceup  de  rii^eres  et  de  roisicavr» 

qui  répaadent  l'abondance  sur  la  terre*  EUet  tont 
les  sources  des  principaux  fleuves  qui  l'arrosent ,  et 
dles  fournlssent  constarament  à  leurs  eaux,  en  atti» 
rant  sans  cesse  les  nuages  anrour  du  piton  de  ro» 
cher  qui  les  turmonte  à  leur  cetitre  comme  un  ma. 
saelon.  Kous  avons  indìqué  ces  prévoyances  admi« 
nblcs  de  la  nature  da&s  nos  études  psiéccdeotes. 
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così  chiamata  pèrche  hanno  sìmil  forma 
le  tre  punte  di  cui  è  compost^.  Scesero 
dunque  il  colle  del  fium*  Nero  dalla 
parte  di  tramontana ,  ed  arrivarono  dopo 
un'  ora  di  cammino  ,  sulle  sponde  d'  un 
largo  fiume  che  chiudeva  loro  la  strada. 
Quella  vastissima  contrada  dell'  isola  , 
aflatto  coperta  dì  macchie  ,  è  cosi  poco 
conosciuta  anche  in  oggi  ,  che  buona 
parte  de*  iìumi ,  e  de*  monti  che  in  essa 
tro«^ansi  ,  non  hanno  ancora  veruna  de- 
nominazione. Il  fiume  ,  appresso  il  c[uat(5 
erano  ,  scorre  spumoso  sopra  uri  letto  ri- 
pieno di  sassi.  Il  romore  delle  sue  ^cqde 
spaventò  tanto  Virginia  ,  che  non  volle 
entrarvi  per  passarlo  a  guado.  Paolo  allora 
se  la  mise  in  dosso  ,  e  con  quel  pesò ,  varéò 
il  fiume ,  non  ostante  il  suo  fondo  sdruc- 

che  U  bagnano  ,  !  qnaU  mantengono  cofle  loro 
«eque  9  attra.eado  continuamente  le  nubi  intorno  alle 
loro  alte  punte  che  sorgono  nel  loro  centro  cotne 
vn  capezzolo.  Abbiamo  indicate  queste  maraviglie 
della  proYida  lutura  ne'  noscri  precedenti  stud). 

E  6 
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prit  Virginie  sur  son  dos ,  et  passa  ,  ainsì 
chargé  ,  siir  les  roches  glissantes  de  la 
riviere ,  mal  gre  le  tu  multe  de  ses  eaux. 
«  N*aie  pas  peur  ,  lui  disoit-il  ;  je  me 
:^  sens  bien  fort  avec  toi.  Si  Thabitaiit 
i^  de  la  Riviere- noire  tavoit  refusé  la 
S^  grace  de  son  esclave  ,  je  me  serois 
»  battu  avec  lui.  —  Comment ,  dit  Vir- 
»  ginie ,  avec  cet  homme  si  grand  et  si 
y  méchant  ì  A  quoi  t'ai-je  exposé  ?  Mon 
j^  Dieu  I  qu'il  est  difficile  de  faire  le 
3^  bien  !  il  n'y  a  que  le  mal  de»  facile  à 
»  faire.  »  Quand  Paul  fiit  sur  le  rivage  , 
il  voulut  continuer  sa  route  chargé  de 
sa  soBur  ,  et  il  se  flattoit  de  monter 
ainsi  la  montagne  des  Trois-mamelles , 
qu*il  voyoit  devant  lui  à  une  demi-lieue 
de  là  ;  mais  bientòt  les  forces  luì  man- 
querent ,  et  il  fat  obligé  de  la  mettre  à 
terre ,  et  de  se  reposer  auprès  d'elle» 
Virginie  lui  dit  alors  :  «  Mon  frere ,  le 
y  jour  baisse  ;  tu  as  encore  desiorces^ 
p  et,  les  mieimes  me  manquent  ;  laisse-^' 
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doloso    e   ,la    rapidità    del    suo    corso  : 
«  Non  aver  paura  ,  le  (liceva  egli  ;  sento 
»  con   te  una   gran  forza.    Se  V  abitante 
»  del  iiume  Nero  ti  avesse  negata  la  grazia 
y>  della  schiava  ,   vedi  io   gli  avrei  messe 
»  le  mani  addosso.  —  Come  ,  disse  Virginia, 
»  a  queir  uomo  tanto  grande  e  tanto  cat- 
V  tivo    ?    Oimè  !  perchè  averti  espost©  » 
»  questo  !    O  Dio  !    quanto  è  diificilt  di 
»  fare  del  bene  !    Non  v'  è   che  il  male 
»  che  sia  fasile   a  fare.  »    Quando  Paolo 
fu  sulla  sponda  ,  volle  seguitare  la   strada 
portando  sempre  la  sorella  ,  cosi  lusingan- 
dosi di  salire  la  montagna  delle  tre  Zinne , 
che  egli  vedeva  davanti  a  se  una  mezza 
legha  distante  ;  ma  ben  presto  gli  mancarono 
le  forze ,  e  fu  costretto  deporta ,  e  riposarsi 
accanto  a  lei.  Disse  allora  Virginia  :  «  Fra- 
»  tello  ,  il  sole  declina  ;  tu  hai  ancora  delle 
9»  forze ,  mi  m&ncaxio  le  mie  :  lasciami  qui , 
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»  moi  ici,  et  retourne  seul  à  notre  case, 
»  pour  tranquilliser  nos  mcres.  —  Oh  ! 
»  non ,  dit  Paul ,  Je  ne  te  quitterai  paS. 
»  Si  la  nuit  nous  surprend  dans  ces  bois, 
v  l'allumerai  du  feu ,  j*abattrai  un  pal- 
»  miste  5  tu  en  mangeras  le  chou  ,  et  je 
s>  ferai  avec  ses  feuilles  un  ajoupa  pour 
^  temettreàrabri.5i>  Cependant  Virginie 
s'étant  un  peu  r^osée  ,  cueillit  sur  le 
tronc  d'un  vieux  arbre  penché  sur  le 
bord  de  la  riviere  ,  de  longues  feuilles 
de  scolopendre  qui  pendoìent  de  son 
tronc.  Elle  en  fìt  des  especes  de  bro- 
dequins  dont  elle  s'entoura  les  pieds  , 
que  les  pierres  des  chemins  avoient  mis 
en  sang-,  car,dans  l'empressement  d*ètre 
utile  ,  elle  avoit  oublié  de  se  chausser. 
Se  sentant  soulagée  par  la  fraicheur  de 
ces  feuilles ,  elle  rompit  une  branche  de 
bambou  ,  et  se  mit  en  marche  ,  en  s'ap- 
puyant  d'une  main  sur  ce  roseaù ,  et  de 
Fautre  sur  son  frere, 

Ils  cheminoient  ahisi  doucement  à  tra* 
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!^  e  ritorna  solo  alla  capanna  per  tranquillare 
y  le  nostre  madri.  —  Oibò  ,  disse  Paolo  , 
»  non  Toglio  lasciarti  certo.  Se  la  notte 
y  ci  sorprenderà  in  queste  macchie  ,  accen- 
»  derò  dei  fuoco ,  abbatterò  un  palmista , 
T^  ne  mangierai  il  frutto  ,  e  colle  fò- 
y  glie  ti  farò  una  capannella  per  metterti 
»  al  coperte.  >»  Intanto  Virginia  essendosi 
un  poco  riposata  ,  colse  delle  lunghe  foglie 
di  scolopendra  che  pendevano  da  un  antico 
tronco  sulla  sponda  del  fiume.  Essa  ne  fece 
come  una  specie  di  stivaletti  ,  con  cui 
ìaviluppossi  i  piedi  insanguinati  da'  sassi  ; 
^poiché  mossa  dal  zelo  si  giovare  altrui , 
aveva  dimenticato  di  calzarsi.  Sentendosi 
rinfrescata  da  quelle  foglie  ,  strappò  un 
ramo  di  bambù  ,  e  si  mise  a  camminare , 
appoggiandosi  con  una  mano  sopra  cotesta 
canna,  coli' altra  sopra  il  fratello. 

Andavano  cosi  lentamente  in  mea^zo  a* 
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vers  les  »bois  -,  mais  la  hauteur  des  ar* 
bres  et  1  epaisseur  de  leurs  feuillages  , 
leur  firent  bientòt  perdre  de  vue  la  mon- 
tagne des  Trois-mamelles  ,  sur  laquelle 
ils  se  dirigeoient ,  et  méme  le  soleil ,  qui 
étoit  déja  près  de*  se  coucher.  Au  bout 
de  quelqtie  temps  ,  ils  quitterent  ,  sans 
s*en  appercevoir  ,  le  sentier  frayé  dans 
lequel  ils  avoìent  marche  jusqu'alors  ,  et 
ils  se  trouverent  dans  un  labyrinthe  d*ar- 
bres  ,  de  lianes  et  de  roches ,  qui  n  avoit 
plus  d'issue.  Paul  fit  asseoir  Virgiriie  ,  et 
se  mit  k  courir  ci  et  là ,  tour  hors  de 
lui  ,  pour  chercher  un  chemin  hors  de 
ce  fourré  épais  ',  mais  il  se  fatigua  en 
vain.  Il  monta  au  haut  dun  grand  arbre, 
pour  découvrir  au  moins  la  montagne 
des  Trois-mamelles  ;  mais  il  n'apper^ut 
autour  de  lui  que  les  cimes  des  arbres  , 
dont  quelques-unes  étoìent  éclairées  par 
les  derniers  rajons  du  soleil  couchant, 
Cependant  l'ombre  des  montagnes  cou- 
froit  déja  les  foréts  dans  les  vallées  3  le 
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l30£chi  ,  ma  V  altezaa  degli  alberi  ,  e  la 
foltezza  delle  fronde ,  lor  fecero  ben  presta 
smarrire  la  montagna  delle  tre  Zinne  ch« 
serviva  loro  di  dire^éione ,  insieme  col  sole , 
il  quale  già  era  vicino  a  tramontare.  Dopo 
qualche  tempo  ,  lasciarono  senza  punto 
accorgersene  ,  il  sentier  battuto  nel  quale 
fin  allora  avevano  camminato  ,  e  trovaronsi 
jn  un  laberintG  di  alberf,  di  virgulti ,  e  di 
scogli ,  da  cui  non  si  poteva  uscire.  Paolo 
feco  sedere  Virginia  ,  e  si  mise  a  girare , 
tutto  fuori  di  se  ,  qua  e  là  per  cercare  un* 
uscita  da  quel  folto  recinto  ;  ma  egli  si 
stancò  inutilmente.  Sali  in  cimsi  di  un 
albero  alto  per  iscoprire  almeno  la  mon- 
tagna delle  tre  Zinne  ;  ma  non  vide  d*  ìh- 
torno  che  le  punte  degli  alberi  ,  alcun* 
essendo  già  indorate  dagli  ultimi  r*ggi  del 
sole  cadente.  Intanto  1'  ombra  delle  mon- 
tagne copriva  le  selvose  valli  ;  il  vento  si 
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\'ent  se  calmoit ,  ,comme  il  arrive  au  cow- 
cher  du  soleil  \  un  profond  silence  régnoit 
dans  ces  solitudes  ,  et  on  n'y  entendoit 
d'autre  bruit  que  le  bramement  des  cerfs , 
qui  venoient  cbercher  leur  gite  dans  ces 
"lieux  écartés.  Paul  ,  dans  Tespoir  qiie 
quelque  chasseur  pourroit  Tentendre  , 
cria  alors  de  toute  sa  force  :  «  Venez , 
»  venez  au  secours  de  Virginie  1  »  Mais 
les  sculs  échos  de  la  forét  répondirent 
a  sa  voix ,  ,et  répéterent  à  plusieurs  re- 

prises  :  <i  Virginie Virginie.  » 

Paul  descendit  alors  de  l'arbre  ,  ac- 
cablé  de  fatigue  et  de  chagrin  :  il  cherclia 
les  moyens  de  passer  la  nuit  dans  ce 
lieu  ;  mais  il  n'y  avoit  ni  fbntaine  ,  ni 
palmiste ,  ni  méme  de  branche  de  bois 
sec  propre  à  allumer  du  feu.  Il  sentit 
alors  ,  par  son  èxpérience ,_  tonte  la  foi- 
blesse  de  ses  ressources  ,  et  il  se  mit 
i  pleurer.  Virginie  lui  dit  :  «  Ne  pleure 
»  point ,  mon  ami ,  si  tu  ne  veux  m'ac- 
cabler  de  chagrin.  C*est  moi  qui  siiis  U 
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calmava  come  suol  succedere  sul  tramon- 
tare del  sole  ;  im  profondo  silenzio  regnava 
in  quelle  solitudini  ,  e  non  si  sentiva  più 
iressun  roniore  se  non  che  il  lamento  de* 
cervi  che  venivano  a  ritirarsi  in  que*  luoghi 
solinghi.  Paolo ,  itella  speranza  che  Io  sen- 
tisse qnalche  cacciatore  ,  gridò  con  quanta 
fi)Tza  aveva  :  «  Venite  ,  venite  ali*  ajuto  di 
^Virginia  !  y>  U  eco  della  macchia  rispos» 
flblo  alla  sìUL  voce ,  e  ridisse  più  volte  : 
4*  Virginia.  •  .  .  Virginia.  .  .  .  >* 

Paolo  diificese  allora  dall^  albero  ,  oppresse 
fblla  stanchezza  e  dal  dolore  ;  pensò  a  mezù 
éi  passare  la  notte  in  quel  luogo  ;  ma  non 
▼i  era  ne  fonte  »  ne  palmista  ,  ne  anche  un 
Kuno  secco  per  accendere  il  fuoco.  Egli 
conobbe  allora  colla  sperienza ,  la  debolezza 
flelle  sue  risorse  ,  e  si  mise  a  lagrimare. 
Virginia  gli  disse  :  «  Non  pijaigere  ,  amico 
»mio ,  se  tu  non  vuoi  trafiggermi  il  cuore. 
»Io  sono  la  cagione  delle  tue  pene ,  e  di 
s»  quelle  che  adesso  sentono  le  nostre  madri. 
s»Non  bisogna  hx  niente ,  nemmeno  il  bene , 
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5^  cause  de  toutes  tes  peines  ,  et  .de 
y  cellesqu  eprouvent  maintenant  nos  me- 
»  res.  Il  ne  faut  rien  faire  ,  pas  mème  le 
)>  bien  ,  sans  consulter  ses  parents.  Oh  ! 
)>  j'ai  été  bien  imprudente  !  ^  et  elle  se 
prit  à  verser  des  larmes.  Cependant  elle 
dit  à  Paul  :  «  Prions  Dieu  ,  mon  frere  , 
»  et  il  aura  pitie  de  nous.  »  A  peine 
avoient-ils  achevé  leur  priero ,  qu*ils  en- 
tendirent  un  chien  aboyer.  «  C'est ,  dit 
^  Paul ,  le  chien  de-  quelque  chasseur 
»  qui  vient  le  soir  tuer  des  cerfe  à  l'af- 
»  fut.  »  Peu  après  ,  les  aboiements  du 
chien  redoublerent.  «  Il  me  semble  ,  dit 
y>  Virginie  ,  que  c'est  Fidele ,  le  chien 
)►  de  notre  case.  Oui,  je  reconnois  sa 
»  voix  :  serions-nous  si  près  d'arriver , 
»  et  au  pied  de  notre  montagne  ?  »  En 
effet  ,  un  moment  après  ,  Fidele  étoit 
à  leurs  pieds  ,  aboyant ,  hurlant ,  gémis- 
sant  et  les  accablant  de  caresses.  Gomme 
ils  ne  pouvoìent  revenir  de  leur  surprise, 
iU  apper^urent  Domingue  <jui  accouroit 
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)»  senza  prima  consigliarsi  co'  suoi  parenti  < 
»  Oimè  !  quanto  sono  stata  imprudente  ì  ^ 
Ed  allora  principiò  a  piangere.  Poi  disse  ,t 
Paolo  :  «  Preghiamo  Iddio  ,  fratel  mio , 
»ed  egli  avrà  pietà  di  aoi.  •»>  Era  appena 
terminata  la  loro  orazione  ,  che  udirono 
abbajare  un  cane.  «  Sarà,  disse  Paolo ,  il  can^ 
»di  qualche  cacciatore  che  viene  di  sera 
»  air  imboscai  de*  cervi.  »  Pòbo  dopo  raddo- 
piarono  i  latrati.  «  Mi  pare  ,  disse  Virginia^^ . 
nche  sia  Fedele,  il  cane  della  nostra  cajlanna^ 
»Sìi  ricemosco  laro<;eisua<  Saremmo  noi  cosi 
»  vicini  ed  appiè  della  nostra  montagna  !  if 
in  fatti,  doppo  un  momento  ,Pedele  già  stava 
a*  piedi  loro  i  latrando  ,  urlando  ,  gemendo  « 
e  facendo  loro  0iille  carezze.  EraAo  ancorai 
pieni  di  meraviglia  e  di  sorpt«sa,  e^uand» 
comparve  Domingo  correndo  verso  loro 
Al  giungere  che  fece  quel  buon  negre 
che  piangeva  di  tenerezza ,  si  Elisero  anch 
dssi  a  lagrimare  senza  poterò  proferirò 
parola.  Quando  Domingo  si  fu  riavuto  : 
•  ^  O  padroncini  ,  disse  egli ,  quante  inquie- 
)»  tudini  hanno   provate   le  vostro  tiiadri  f 
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i  eux*  A  Tarrivée  de  ce  bon  noìr ,  qui 
pleuroit  de  joie  ,  ils  se  mirent  aussi  à 
pleurer,  sans  pouvoir  lui  dire  un  mot, 
Quand  Domingue  eut  repris  ses  sens  : 
«  O  mes  jeunes  maìtres,  leur  dit-il,  tiue 
5^  vos  meres  pnt  d'inquiétiidc  1  comma 
)>  elles  ont  ^été  étoiinées ,  quand  elies 
»  ne  vous  ont  plus  trouvés  au  retour 
)^  de  la  messe  oh  je  les  accompagnois  ! 
i>  Marie ,  qui  travaìlloit  dans  un  coin  de 
»  l'habitation ,  n  a  su  nous  dire  ou  vous 
»  étiez  allts.  J'allois  ,  je  venoìs  autoar 
»  de  l'habitation ,  ne  sachant  moi-m^e 
)fr  de  quel  còte  vous  chercher.  Enfia,  j'ai 
»  pris  vos  vieux  habits  à  i'un  et  1  l'au- 
»  tre  (i),  jè  les  ai  fait  flairer  à  Fidele  ; 
t  et  sur  le  champ  ,  comme  si  ce  pauvre 


(i)  Ce  trait  de  sagacité  du  noir  Domiiigne  et  09 
son  chien  Fidele ,  ressemble  beaucoup  à  cels  i< 
sauvage  Téwénissa  et  de  son  cllien  Oniah ,  rap- 
porte  par  M.  de  Crevecceur ,  dans  son  oatragè 
plein   d'iiumanité,   intitulé  :  Uttrts  d'un  CuUivMt» 
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V  Che  sorpresa  per  esso  di  non  trovarvi 
»  più  al  ritornare  dalla  messa  ,  dove  io  le 
»  accompagnava.  Maria  ,  che  lavorava  da 
»  parte  nell*  abitazione  ,  non  seppe  dirci 
»  dove  eravate.  Andava  ,  girava  intorno 
»  air  abitazione  ,  non  sapendo,  nemmeno. 
»  io  dove  cercarvi.  Al  fine  ho  presi  i 
»  vostri  abiti  vecchi  di  tutti  e  due  (  1  )  ,: 
y>  gli  ho  fatti  odorare  a  FeJele  ;  e  subito/ 
»  come  se  mi  avesse  compreso,  il  povero 
»  animale  si  è  messo  a  seguire  le  vostre 
»  pedate.  Egli  mi  ha  condotto  ,  sempre 
^  movendo  la  coda  ,   sin  al  fiume  Negro.. 


(  I  )  Questo  tratto  di  sagadtà  del.negro  DomlpgQ 
e  del  di  lui  cane  Fedele  ,  rassomiglia  saolto  «. 
quello  del  selvag^o  Tewentssa  e  dei  di  lui  caii« 
Omah  y  riferito  da  mont^  de  Crerecceur  ,  nalia  sua 
opera  piesa  d'nmaiiità  ,  intitolata  :  tctitra.  d  *tm 
^ultivatoit  Amtritévtow 
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»  animai  m  eùt  entendu ,  il  s'est  mi^  k 
»  quéter  sur  vos  pas.  Il  ma  conduit^ 
p  toujours  en  remuant  la  queue  ,  Jusqu*à 
j>  la  Riviere^noire.  C'est  là  ou  j'ai  appris 
1^  d  un  habifant ,  que  vous  lui  avìez  rà- 
jr  mene  une  négresse  ìnaronne  ,  et  qu'il 
j^  vous  avoit  accordé  sa  grace.  Mais 
. »  quelle  grace  !  il  me  la  montrée  atta-» 
»  chée ,  avec  une  chame  au  pied ,  à  un 
»  billot  de  bois ,  et  avec  un  collier  de 
»  fer  a  trois  crochets  autour  du  cou.  De 
»  ìà  fidele ,  toujours  quétant ,  ma  mene 
»  àur  le  morne  He  ta  Riviere-noire ,  oii 
*  il  s'èst  arrété  encore ,  en  abdyant  de 
»  toute  sa  force.  Cetoit  sur  le  bt)id 
^  d'une  source,  auprès  d'un  palmisie 
»  abattu ,  et  près  d'un  feu  qui  fumoit 
i»  encore  :  enfin ,  il  ma  cónduit  ìci.  Nous 
»  sommes  au  piéd  de  la  montagne  des 
i^  Trois  -  inamelles  ,  et  il  y  a  encore 
»  quatre  bònnes  lieues  jusquecheznous. 
]►  Allons  ,  mangez  et  prenez  des  for- 
»  ces.  »    U  leur  pteseiiu  aussi-tòt  uu 

gàteau 
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>  La  ho  saputo  da  un  abitante  che  voi  gli 
y>  avevate  riportata  una  negra  marrona  ,  o  , 
f>  che  egli  vi  aveva  conceduta  la  sua  grazia. 
»  Ma  che  grazia  !  egli  me  1*  ha  fatta  ve- 
j>  dere  legata  ad  uh  palo ,  con  una  cateha 
»  al  piede  y  avendo  un  collare  di  ferro 
»  con  tre  unciai  al  collo*  Poi  Fedele  sera- 
1f>  pte  fiutando  mi  ha  condotto  sul  coll« 
»  del  fiume  Negro  ,  dove  si  è  fermato 
)i  ancora  abbàjando  moltissimo.  Eravamo 
3*,  sulla  sponda  d*  una  sorgente,  presso  uà 
-»  palmjsta  rovesciato  »  dov^  fumava  ancor* 
»  del  fiioco  mezzo  smorzato.  Finalmente 
J>».  mi  ha  condótto' fin  qui.  Noi  siamo  appiè 
»  della  montagifa  dcTl'e  tre  Zinne  ,  e  vi 
■j»  sono  ancora  quattro  buone  leghe  sino  a 
l>  casa ,  andiam© ,  mangfàte  e  rimettetevi 
»  in  forze.  3^.  Qò-det|f(^  presentò  loro  una 
torta  di  frutti^  ^e^^^uia  grau  cucuzza  ri- 
piena d'  uu  li(ittor«  coiDposto  d'  acqpa  ,  di 
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gatèau ,  des  fruits  ,  et  une  grande  cale- 
basse  remplie  d'une  liqueur  composée 
V  d'eau  ,  de  vin  ,  de  jus  de  citron  ,  de 
sucre  et  de  muscades  ,  que  leurs  meres 
aVoient  préparée  pour  les  fortifier  et  les 
rafr^ìchir.  Virginie  soupira  au  souvenir 
de  la  pauvre  esclave  ,  et  des  inquiétudes 
de  leurs  meres.  Elle  répéta  plusieurs 
iois  :  «  Oh  ,  qu'il  est  difficile  de  faire 
i>  le  bien  !  »  Pendant  que  Paul  et.  elle 
se  rafraìchissoìent ,  Domingue  alluma  du 
feu  ,  et  ayant  cherché  dans  les  rochers 
un  boi?  tortu  ,  qu*on  appelle  bois  de 
ronde,  et  qui  brulé  tout  vert ,  en  jetant 
une  grande  fiamme,  il  enfit  unflambeau 
qu'il  alluma  ;  car  il  étoit  déja  nuit.  Mais 
il  éprouva  un  embarras  bien  plus  grand, 
quand  il  fallut  se  mettre  en  route.  Paul 
et  Virginie  ne  pouv^oient  plus  marcher  ; 
leurs  pieds  étoient  enflés  et  tout  rouges. 
Domingue  ne  savoit  sii  devòit  aller  bien 
loìn  de  là  leur  che^cber  du  secours,  cu 
passer  dans  ce  lieu  la  nuit  avec  eui(* 
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▼ino,  di  limone,  di  zucchero,  e  di  noci  mos- 
cate ,  che  le  loro  madri  avevano  preparato 
per  fortiiicarli  e  rinfresèarli.  Virginia  sospirò 
pensando  alla  povera  schiava»  ed  alle  in- 
quietudini della  madre  >  e  ridisse  più  volte  : 
«  O  quanto  è  difficile  di  fare  del  bene  !  )» 
Intanto  che  Paolo  ed  essa  prendevano 
quel  rinfresco ,  Domingo  fece  del  fuoco  , 
ed  avendo  preso  sugli  scogli  una  specie 
^i  pianta  storta  chiamata  legno  di  ronde  , 
la  quale  arde  benché  verde  ,  •  produce 
una  fiamma  molto  chiara  ;.  egli  ne  fece  una 
lorda  e  1*  accese  ,  perchè  già  era  notte. 
Ma  la  maggior  difficoltà  fu ,  quando  trattos€Ì 
di  seguitare  il  viaggio.  Paolo  e  Virginia 
non  potevano  più  camminare  ;  i  loro  piedi 
erano  gonfi  e  rossi.  Domingo  stava  delibe- 
rando ,  se  dovesse  andare  molto  lontano  a 
cercare  ajuto  ,  oppure  passare  ivi  la  nott« 
oon  loro.  «  Dove  è  il  tempo  ,  diceva  egli, 

F  a 
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«  Où  est  le  t^mps ,  leur  disoit-fl  ,  oh 
»  je  vous  portois  tous  deux  à  la  foìs  dans 
»  mes  bras  ?  mais  mainrenant  vous  ètes 
grands  ,  et  je  suis  vieux.  »  Comme  il 
étoit  dans  cette  perplexité  ,  une  troupe 
de  noirs  marons  se  fit  voir  à  vingt  pas 
^  là.  Le  cjief  de  cette  troupe  s*appro-* 
dìant  de  Paul  et  de  Virgìnie ,  leur  dit  : 
41.  Bons  petits  blancs  ,  n'ayez  pas  peur  ; 
»  nous  vous  avons  vu  passer  ce  matin 
»  avec  une  négresse  de  la  Riviere-noire  ; 
3>  vous  alUez  demander  sa  grace  à  son 
»  mauvais  maitre.  En  reconnoissance  , 
)ì^  nous  vous  reporterons  chez  vous  sur 
i>  nos  épaules.  %^  Alors  il  fit  un  signe  , 
€t  quatre  noirs  marons  des  plus  robustes 
firent  aussi  -  tòt  un  brancard  avec  des 
branches  d'arbres  et  des  lianes ,  y  pla- 

n  cerent  Paul  et  Virginie ,  les  mirent  sur 
leurs  épaules  *,  et  Domingue  marchant 
devant  eux  avec  son  flambeau  ,  ils  se  mi- 

^  ttnt  en  route,  aux  cris  de  joie  de  toute 
1$  troupe ,  qui  les  combloit  de  benédic-" 
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1*  in  cui  io  vi  portava  tutti  e  due  nelle 
5»  mie  braccia  ì  Ora  voi  siete  grandi  ed  io 
»  son  vecchio.  »  Stando  cosi  perplesso  una 
truppa  di  negri  marroni  venne  a  passare  di 
là  vicino.  Jl  capo  si  staccò  dagli  altri ,  ed. 
indirizzandosi  verso  Paolo  e  Virginia,  disse: 
<(  Buoni  piccoli  bianchi ,  non  abbiate  paura. 
^  Noi  vi  abbiamo/ veduti  questa  mane  eoa 
*»  una  mora  del  £ume  Negro  ;  andavate  a 
»  chiedere  grazia  per  lei  al  suo  cattivo 
»  padrone.  In  ricompensa  noi  vi  riporte- 
^  remo  a  casa  vostra  sulle  nostre  spalle.  » 
Allora  diede  un  segno  e  quattro  de'  pia 
robusti  negri ,  facendo  una  barella  eoa 
de*  rami  e  de'  virgulti  ,  vi  collocarono* 
Paolo  e  Virginia  ,  e  1*  inalzarono  tutti  e 
due  sulle  loro  spalle.  Domingo  passò  avanti 
colla  torcia  ,  e  cosi  si  misero  in  istrada 
con  mille  acclamazioni  di  allegrezza  di 
tutta,  la, truppa  ,  che  li  ben^diva.  Virginia 
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tions.  Virginie  attendrie ,  disoìt  a  Paul  : 
«  Oh ,  mon  ami  1  jamais  Dieu  ne  laisse 
3^  un  bienfait  sans  récompense.  5» 

Hs  arriverent  vers  le  milieu  de  la  nuit 
au  pied  de  leur  montagne  ,  dont  les 
croupes  étoient  e'dairées  de  plusieurs  feux. 
A  peine  ils  la  montoient,  qu*ils  enten- 
dirent  des  voix  qui  crioient  :  «  Est-ce 
»  vous  5  mes  enfants  l  ^  Ils  répondirent 
avec  les  noirs  *,  <<  Oui  ,  c'est  nous  !  » 
et  bientót  ils  apper9urent  leurs  meres  et 
Alane  qui  venoient  au  devant  d'eux  avec 
des  tisons  flambants.  «  Malheureux  en- 
sf  fants  ,  dit  madame  de  la  Tour  \  d'oìi 
»  venez  -  vous  J  dans  quefles  angoisses 
»  vous  nous  avez  jetées  !  -^  Nous  ve* 
»  nons ,  dit  Virginie ,  de  la  Riviere-noire, 
5>  demander  la  grace  dune  pauvre  es- 
»  clave  maronne ,  a  qui  j'ai  donne  ce 
)>  matin.le  déjeùné  de  la  maison  ,  parce 
»  qu'elle  mouroit  de  faim  -,  et  voill  que 
»  les  noirs  marons  nous  ont  ramenés.» 
Madame  de  la  Tour  embrassa  sa  fille  ^ 
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intenerita  ,  diceva  a  Paolo  :  «  Amico  mio , 
»  Iddio  non  lascia  mai  un  benefìzio  senza 
»  mercede.  » 

Giunsero  verso  mezza  notte  appiè  della 
loro  montagna  ,  i  di  cui  fianchi  erano 
rischiarati  da  molti  fuochi.  Appena  prin- 
cipiavano a  salire  ,  che  intesero  delle  voci 
che  gridavano  :  «  Siete  voi ,  o  figli  l  »  Rispo- 
sero co'  negri  :  «  Sì ,  siamo  noi  !  »  e  nel  mo- 
mento videro  le  loro  madri  ,  e  Maria ,  che 
loro  venivano  incontro  con  de' tizzi  fiammeg- 
gianti. «  Disgraziati  figli  ,  disse  madama  de 
»  la  Tour  ,  donde  venite  l  in  quali  an- 
»  goscie  ci  avete  messe  !  ~  Torniamo ,  disse 
»  Virginia  ,  dal  fiume  Nero  dove  siamo 
»  stati  a  chiedere  la  grazia  di  una  povera 
»  negra  marrona  ,  a  cui  ho  data  questa 
»  mattina  la  colazione  di  casa  ,  perchè  si 
»  moriva  della  fame  :  ed  ecco  che  i  negri 
>».  maixom  ci  hanno  qui  riportati.  »  Madama 


rt>4  Paul  et  Virginie. 
«ans  pouvoir  parler  ;  et  Virginie  ,  qui 
sentit  son  visage  mouìUé  des  larmes  de 
sa  mere  ,  lui  dit  :  «  Vous  me  payez  de 
V  de  tout  le  mal  que  j'ai  soufFert  !  » 
Marguerite  ,  ravie  de  joie  ,  serroil;  Paul 
dans  ses  bras  ,  et  lui  disoit  :  «  Et  toi 
5>  aussi ,'  mon  fils  ,  tu  as  fait  une  bonne 
»  action.  »  Quand  elles  furent  arrivées 
dans  leur  case  avec  leurs  enfants,  elles 
donnerent  bien  à  manger  aux  noirs  ma- 
rons,  qui  s'en  retoumerent  dans  leurs 
bois  ,  en  leur  souhaitant  toute  sorte  de 
prospérités. 

Chaque  jour  étoit  pour  ces  familles  un 
jour  de  bonheur  et  de  paix.  Ni  Tenvie  , 
ni  lambition  ne  les  tourmentoient.  Elles 
ne  desiroient  point  au  dehors  une  vaine 
réputation  que  donne  Tintrigue ,  et  qu  ote 
la  calomnie.  D  leur  sufEsoit  d  erre  a  elles- 
mémes  leurs  témoins  et  leurs  juges.  Dans 
cette  ile  ,  où  ,  comme  dans  toptes  les 
colpnies  européennes  ,  on  n'est  curieux 
qae  dauecdotes  inalignes,  leurs  vertus- 
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ée  la  Tour ,  abbracciò  la  figlia  senza  poter 
parlare  ;  e  Virginia  che  sentì  il  suo  viso 
bagnato  dalle  lagrime  di  sua  madre  ,  1« 
disse  :  «  Voi  mi  pagate  tutto-  il  male  ^di« 
y  ho  sofferto.  »  Margheri,ta  piena  di  gioja , 
stringeva  Paolo  nelle  sue  braccia  ,  q  gli 
diceva  :  «Tu  ancora  ,  o  figHo  !  hai  fatta- 
»uiia  buon'  azione.  »  Quando  furono  arrivata 
alla  capanna  co'  figli ,  dettero  da  mangiar© 
bene  a*  negri  marroni  ,  i  quali  se  ne  ritorna- 
rono nelle  loro  selve  ,  augurando  loro  Bulle 
prosperità  e  cojatentejEzeu 

Ogni  giorno  era  per  queste  famiglie  un 
giorno  di  felicità  e  di  pace.  Né  1*  invidia, 
uè  r  ambizione  le  tormentava.  Non  brama- 
yano  al  di  fuori  una  vana  riputazione  la 
quale  prodotta  dall'  intrigo  tolta  viene 
spesso  dalla  calunnia.  Bastava  loro  di  essere 
a  se  stesse  testimoni  ,  e  giudici.  In  quest' 
isola  dove  ,  come  succede  nelle  altre  co- 
lonie ,  la  malignità  sola  dà  pascolo  alla 
curiosità  ,  ignote  erano  le,  loro  virtù  ,  eJ 
^tache  i  loro  nomi.    Soltanto  ,   se  qualch» 
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et  méme  leurs  noms  étoient  ignorés.  Sevi*  ' 

iement  ,  quand  un   passant  demandoit 

sur  le  chemin  des  Pamplemousses  ,  a 

quelques  babitants  de  ,la  plaine  :    «  Qui 

„  est-ce  qui  demeure  la-haut  dans  ce»  j 

„  petites  cases  ?  „  ceux-ci  répondoient , 

sans  lés  connoìtre  :  "  Ce  sont  de  bonnes 

5,  gens.  „  Ainsi  des  violettes ,  sous  des  ^^ 

buissons  épineux ,  exbalent  au  loin  leurs 

doux  parfums  ,  quoiqu'òn  ne  les  voie  i 

fas.  J 

Elles  avoient  banni  de  leurs  conversa- 
tions  ,  la  medi  sance  ,  qui ,  sous  une  ap- 
parence  de  justice  ,  dispose  nécessaire- 
ment  le  coeur  a  la  hainé  ou  a  la  fausseté; 
car  il  est  impossible  de  ne  pas  haìr  les  i 

hommes  ,~  si  cn  les  croit  méchants  ,  et 
de  vivre  avec  les  méchants  ,  si  on  lìe 
!eur  cache  sa  baine  sous  de  fausses  ap- 
parences  de  bienveillance.  Ainsi  la  mé- 
disance  nous  oblige  d  etre  mal  avec  les 
autres  ou  avec  nous-mèmes.  Mais  ,  sans 
]uger  des  hommes  en  particulier ,  elles 
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viandante  dimandava  sulla  strada  de*  Pam- 
plemusd  ad  alcuni  abitanti  della  pianura  : 
«  Chi  sono  quelli  che  vivono  lassù  in  qHeìlp 
capannelle  ?  »  Si  rispondeva  :  «  Sono  bucn^j 
»  genti.  »  Cosi'  le  viole ,  sotto  agli  spineti 
nascoste  ,  spandono  lungi  un  grati ìfsimo 
odore  benché  non  si  vedano. 


Sbandita  era  da'  loro  trattenimonli 
Ja  maldizenza  ,  che  sotto  un'  apparente 
giustizia  r  piega  per  necessità  il  cuore  all' 
odio  ed  alla  falsità  ;  poiché  egli  è  ugual- 
mente impossibile  di  non  odiare  gli  uomini , 
qualora  si  credono  cattivi  ,  o  di  viver© 
co'  cattivi  i  se  non  si  nasconde  1*  odio 
sotto  false  apparenze  di  benevolenza.  Pdr 
.questo  Ll  maldicenza  ci  fy  stare  mate  cogli 
-altri  ovvero  con  noi  stessi.  Ma,  senza  giu- 
dicare gli  uomini  ia' particolare ,  non  par- 
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ne  s'entretenoient  que  des  moyens  (kf 
feire  da  bien  à  tous  en  general*,  et  quoi- 
qu'elles  ii'en  eussent  pas  le  pouvoir  , 
elies  en  avoient  une  volente  perpétuelle, 
qui  lesi  remplissoit  d'iine  bienveiilance 
tGuJoufs  prète  a  s  etendre  aii  dehoré. 
En  vivant  donc  dans  la  solitude  ,  loin 
d  ètre  sauvages  ,  elles  étoient  devenues 
plus  humaines.  Si  Thistoire  scandaleuse 
de  la  société  ne  fournissolt  point  de  ma- 
tiere  à  leurs  conversations  ,  celle  de  la 
nature  les  remplissoit  de  ravissemeiit  et 
d^  joie.  Elles  admiroient  avec  transpoit 
le  pouvoir  d'une  Providence  ,qui ,  par 
leurs  mains  ,  avoit  répandu  au  jnilieu 
de  ces  arides  rochers  ,  l'abondance ,  \e$ 
graces  ,  les  plaifirs  purs  ,  sìniples  et  tou- 
jours  renaissants. 

Paul ,  à  l'àge  de  douze  ans  ,  plus  rofì- 
buste  et  plus  intelligent  que  ìes  Euro^ 
peens  a  quinze,  àvoit  embelli  ce  quefe 
noir  Domingue  ne  faisoit  que  cultiver. 
Il  ^ioit  avec  lui  dans  les  boia  voisins., 

jdéraciner 


*ApLÒ     È     VlRGÌKtA.         taji 

hvano  che  de*  mezzi  Ji  far  del  bene  4 
tutti  in  generale  ;  e  benché  non  ne  àves« 
*ero  il  potere  ,  ne  avevano  continUattientA 
il  desiderio  ,  e  questo  sentiménto  proda- 
fceva  in  fess«  una  benevolenza  sempre  pronti 
stendersi  al  di  fuori.  Sicché  Vivendo  nell* 
kolitudine  ,  lungi  dal  contrarre  non  so 
t[ual  rozzezza  ,  erano  al  contrario  Jiv enf- 
iate più  socievoli ,  e  più  umane.  S«  la  tto- 
lia  scandalosa  della  società  non  forniva 
jaaterià  a'  loro  discorsi ,  quella  della  natura 
le  riempiva,  di  contentezza  o  di  gioja. 
Ammiravano  con  trasporto  il  potere  della 
providénza ,  che  ,  mediante  le  loro  cure  , 
aveva  radunato  in  mezzo  a  quegli  scogli 
sterili  ,  r  abbondanza  ,  le  grazie  ,  i  godi- 
menti puri  ,  semplici  e  sempre  rinas- 
centi. 

taolo  ,  neiretà  di  dodici  anni ,  più  roLiisto 
e  più  giudizioso  degli  Europei  di  quindici, 
aveva  abbellito  tutto  ciò  che  da  Doniingo 
veniva  solatironte  '  coltivato.  Anoava  seco 
lui    A*'    boftclù    vkÌAi    a    sradicare    delle 
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déraclner  de  jeunes  plants  de  citronniers, 
d'orangers  ,  de  tamarins ,  dont  la  téte 
ronde  est  d*uii  si  beau  vert,  et  dattiers 
dont  le  fruit  est  plein  d'une  crème  su- 
crée  qui  a  le  parfum  de  la  fleur  d'o- 
range.  Il  plantoit  ces  arbres ,  déja  grands , 
autour  de  cette  enceinte.  Il  y  avoit  seme 
des  graìnes  d arbres,  qui,  dès  la  seconde 
année ,  portent  des  fleurs  ou  des  fruits , 
tels  que  lagatliis  ,  oh  pendent  tout  au- 
tour ,  comme  les  crystaux  d'un  lustre  , 
de  longues  grappes  de  fleurs  blanches  ; 
le  lilas  de  Perse ,  qui  éleve  droit  en  l'air 
ses  girandoles  gris  de  lin  ;  le  papayer , 
dont  le  tronc  sans  branches,  forme  en 
colonne  hérissée  de  melons  verts  ,  porte 
un  chapiteau  de  larges  feuilles ,  sembla- 
bles  à  celles  du  fìguier. 

Il  y  avoit  phnté  encore  des  pepins , 
et  des  noyaux  de  badamiers  ,  de  man- 
guiers ,  d'avocats  ,  de  goyaviers ,  de  jacqs 
et  de  Jam-roses.  La  plupart  de  ces  arbres 
donnoient  déja  i  leur  jeune  maitre ,  da 
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^ante  giovani ,  di  limoni ,  di  aranci ,  di 
tamarìui  colla  testa  tonda  ,  e  verdeg^gìante  , 
e  di  attieni ,  il  di  cui  frutto  contiene  una 
crema  dolce ,  che  ha  la  frag;ranza  del  fiore 
di  merangolo.  Piantava  quegli  alberi,  già 
grandicelli ,  intorno  a  questo  recinto.  Vi 
aveva  ancora  posto  de' semi,  che  ilei  secondo^ 
anno  portano  fiori  o  frutti ,  per  esempio 
r  agathis  intomo  al  quale  pendono  ,  come 
cristalli  da'  lumiere  , ,  de'  lunghi  grappoli 
di  fiori  bianchi  ;  il  lillà  di  Persia  ,  che 
spinge  in  alto  le  sue  girandole  rosseggianti  ; 
il  papajer  ,  il  di  cui  tronco  nudo  circon- 
dato di  melloncini  verdi ,  porta  un  capi- 
tello dì  larghe  foglie  eiaùli  a  quelle  del 
£co. 

Vi  aveva  posto  ancora  de'  semi ,  e  de* 
noccioli ,  di  bananieri  ,  di  manghieri ,  di 
avvocati  ,  di  gojavieri  ,  di  jacqs  ,  e  di 
jam-rose.  Una  buona  parte  di  questi  alberi 
davano  già  al  padrone  dell'  ombra   e  de' 
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l'ombrage  et  des  fniits.  Sa  màìn  lab(V^ 
ricuse  avoit  répandu  la  fécondité  jusque 
dans  les  lieux  ks  plus  stériles  de  cet 
enclos»  Diverses  especes  d'aloès,  la  ra- 
quette  chargée  de  fleurs  jaunes  fouet- 
tées  de  rouge  ,  les  cierges  épìneux ,  s*éle- 
voient  sur  les  fétes  noires  des  roches, 
et  sembloient  vouloir  atteindre  aiix  lon- 
gues  lianes  ,  chargées  de  fleurs  bleues 
.  ou  écarlates  ,  qui  pendoient  93  et  là  , 
le  long  des  escarpements  de  la  pontagne. 
Il  avoit  dispose  ces  vtigetaux  de  ma- 
niere qu'on  pouvoìt  joair  de  leur  vue 
d'un  seui  coup  d'ceil.  Il  avoit  piante  aa 
milieu  de  ce  bassin  ,  les  herbcs  qui  s  e- 
leveat  peu  ,  ensuite  les  arbrisseaux  ,  puis 
les  arbres  moyens ,  et  enfìn  les  grands 
arbres ,  qui  en  bordoient  la  cirOonfé- 
rCDce  *,  de  sorte  que  ce  vaste  enclos  pa- 
roissoit  de  son  centre  ,  comme  un  am^* 
phithéatre  de  verdure ,  de  fruits  et  de 
fleurs  ,  renfermant  des  plantes  potageres, 
des  lisieres  de  prairies  ,  et  des  champs 
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frutti.  La  sua  mano  laboriosa  aveva  sparsa 
la  fecondità  perfino  ne'  luoghi  più  sterili  di 
questo  recinto.  Diverse  specie  di  aloè  ,  la 
lachetta  piena  di  fiori  color  giallo  spruz- 
zato di  rosso ,  i  ceri  spinosi  inalzavansi 
sopra  le  nere  cime  degli  scogli ,  e  parevano 
voler  pareggiare  i  lunghi  virgulti  carichi 
di  fiori  turchini  o  scarlattinì  ,  che  pende- 
vano promistnamente  su*  fianchi  della  mon- 
iagiU. 

Ave\'a  disposto  que'  vegetabili  di  maniera 
che  si  potevano  godere  tutti  con  una  sela 
occhiata.  Egli  aveva  piantate  in  /mezzo  a 
questo  catino  V  erbe  che  crescono  poco 
alto  ,  poi  gli  arboscelli  ,  poi  gli  alberi 
mezzani ,  finalmente  gli  alberi  grandi ,  eh* 
terminavano  il  cerchio  ;  di  maniera  eh» 
questo  vasto  circuito  pareva  dal  suo  cen- 
tro ,  Como  un  anfiteatro  di  verdura  ,  di 
fmtti ,  e  di   fiori ,    il    quale    rinchiudeva 
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de  riz  et  de  bled.  Mais  en  assujettissant 
ces  végétaux  a  son  pian,  il  ne  s'étoit 
pas  écarté  de  celui  de  la  nature^  Guide ^ 
par  ses  indications  ,  il  avoit  mis  dans 
les  lieux  élevés  ,  ceux  dont  les  semences 
sont  volatiles ,  et  sur  le  bord  des  eaux  , 
ceux  dont  les  graines  sont  faites  pour 
flotter.  Ainsi  ,  chaque  vegetai  croissoit 
dans  son  site  propre  ,  et  chaque  site 
recevoit  de  son  vegetai  sa  parure  na- 
.  turelle.  Les  eaux  qui  descendent  da 
sommet  de  ces  rochers  ,  formoient  au 
fond  du  vallon ,  ici  des  fontaines  ,  là 
de  larges  miroirs  qui  répétoient  au  mi- 
lieu de  la  verdure ,  les  arbres  en  fleurs  , 
les  rochers  ,  et  Tazur  des  cieux. 

Malgré  la  grande  irrégularité  de  ce  ter- 
rain ,  toutes  ces  plantations  e'toient ,  pour 
la  plupart,  ausai  accessibles  au  toucher 
qu  a  la  vue.  A  la  vérité  ,  nous  Faidions 
tous  de  nos  conseils  et  de  nos  secours , 
pour  en  venir  ì  bout.  Il  avoit  prariqué 
liii  sentier   qui  toumoit  autour  de  ce 
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^e'  legumi ,  de'  prati ,  clelle  risaje  ,  e  dei 
grano.  Nel  mentre  che  egli  soUometteva  tanti 
vegetabili  al  suo  disegno  ,  non  si  era  "puntò 
scostato  da  quello  della  natura.  Guidato 
da'  suoi  lumi  messo  aveva  ne'  colli  quelli 
che  producono  semi  volatili ,  e  vicino  allò 
Acque ,  quelli  i  di  cui  semi  son  destinati 
a  navjgare.  Cosi  ogni  vegetabile  cresceva 
nel  suo  adattato  sito  ,  ed  ogni  sito  rice* 
veva  dalla  sua  produzione  il  suo  naturale 
ornamento.  Le  acque  che  vengono  dalla 
iommità  di  quelle  balze  ,  formavano  abbasso 
nella  valle  ,  ora  fontane  ,  ora  vastissimi 
specchi  che  riflettevano  in  mezzo  della 
verdura  ,  i  fiori  degli  alberi  ,  i  sassi  » 
e  r  azzurro  del  cielo. 

Malgrado  1*  irregolarità  del  suolo  ,  quasi 
tutìe  queste  piante  erano  cosi  accessibili 
come  facili  a  vedersi.  Vero  è  che  ia 
qu-esto  veniva  ajutato  da'  nostri  consigli , 
ed  anche  dalle  nostre  opere.  Vi  era  una 
strada  che  aggiravasi  d*  intomo  al  recinto  » 
comunicando  la  circonferenza   col  centrò 
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bassiii  ,  et  dont  plusieurs  rameaux  re^ 
noient  se  rendre  de  la  circonférence  au 
ceiitre.  il  avoit  tire  parti  des  lienx  les 
plus  raboteux ,  et  accordé  ,  par  la  plus 
heurcuse  harmonie ,  la  facilité  de  la  pro- 
menade avec  laspérité  du  sol  ,  et  Ics 
arbres  domestiques  avec  les  sauvages.  De 
cette  enorme  quantité  de  pierres  rou- 
lantes  qui  embarrasse  maintenant  ces  che- 
mins ,  ainsi  que  la  plupart  du  terrain  de 
cette  ile ,  il  avoit  forme  93  et  là  des 
pyramides  ,  dans  les  assises  desquelles  il 
avoit  mèle  de  la  terre  et  des  racines  de 
rosiers  ,  de  poinciilades  et  d  autres  ^r- 
brisseaiix  qui  se  plaisent  dans  les  roches. 
En  pea  de  temps ,  ces  pyramides  som- 
bres  et  brutes  furent  couvertes  de  ver- 
dure, ou  de  leclat  des  plus  belles  fleurs. 
Les  ravins  bordés  de  vieux  arbres  in- 
clines  sur  les  bords  ,  formoient  des  sou- 
terraìns  voùtés  ,  inaccessibles  a  la  chaleur, 
cu  on  alloit  prendre  le  frais  pendant  le 
jour.  Un  sentier  conduisoit  dans  un  bo»* 
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per  varie  diramazioni.  Egli  aveva  saputo 
approntarsi  de'  siti  più  scoscesi ,  e  conci- 
liare con  molta  felicità  il  comodo  del  pas- 
sego^io  coir  asprezza  del  suolo  ,  e  colle 
selvatiche  ,  le  domestiche  piante.  Con 
questa  enorme  quantità  di  sassi  rotolanti , 
che  ora  impediscono  queste  strade  ,  e  quasi 
tutta  r  isola  ,  aveva  costrutta,  qua  e  là 
delle  piramidi  ,  nelle  di  cui  giunture  aveva 
posta  della  terra  con  delle  radiche  di  rose, 
di  poinciana  ,  e  di  altri  arboscelli  che 
amano  di  stare  ne*  sa€si.  In  breve  tempo 
quelle  cupe  e  rozze  piramidi  furono  co- 
coperte  di  verdura ,  ed  adornate  di  vaghis- 
simi £ori.  I  fossi  adombrati  da  annose 
piante  incurvate  sulle  loro  sponde  ,  forma- 
vano delle  spelonche  inaccessibili  agli  ar- 
dori del  sole ,  d«ve  si  andava  a  godere  il 
fresco.  Un  sentiero  terminavasi  in  un  fcos^ 
chetto  di  piante  salvatiche  ,  nel  di  cui 
centro  ,  difeso  da'  venti  ,  cresceva  un 
albero  domestico  carico  di  frwtti.  Qua  vi 
era  una  messe  ,  là  un  pomario.  Per  questo 
viale  si  vedevano  le  abitazioni  ;  per  quell* 
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^uet  d'arbres  sauvages  ,  au  centre  duquel 
croissoit ,  à  l'abri  des  vents  ,  un  arbre 
domestique  chargé  de  fruits.  Là  étoit 
une  moisson  ,  ici  un  verger.  Par  cette 
avenue ,  on  appercevoit  les  maisons  ;  par 
cette  autre  ,  les  sommets  inaccessibles 
de  la  montagne.  Sous  un  bocage  touffu 
de  tatamaques  entrelassés  de  lianes  , 
on  ne  distinguoit  en  plein  midi  aucun 
objet  :  sur  la  pointe  de  ce  grand  rocher 
voisin,  qui  sort  de  la  montagne,  on  dé- 
couvroit  tous  ceux  de  cet  enclos ,  avec  la 
mer  au  loin,  oìi  apparoissoit  quelquefois 
un  vaisseau  qui  venoit  de  l'Europe,  ou  qui | 
y  retoumoìt.  C'étoit  sur  ce  rocher  que  ce$ 
familles  se  rassembloient  le  soir,  et  jouìs-» 
soient  en  silence  de  la  fraìcheur  de  Fair  , 
du  parfum  des  fleurs ,  du  murmurc  des 
fontaines ,  et  des  demieres  harmonies  de 
la  lumiere  et  dfjes  ombrés. 

Rien  n'étoit  plus  agréable  que  les  noras 
donnés  a  la  plapart  des  retrai tes  char- 
mantes  de  ce  lalbjrinthe.  Ce  rocher  dont 


fAOLO  È  VlRGlJ^IA,  llj 
Sltro  le  àltìssiiAe  cime  della  montagna* 
Sotto  un  foltissimo  cocchio  di  talamacchi^ 
intrecciati  di  liane. ,  a  mezzodì  non  si 
scorgeva  il  minimo  obietto.  Sopra  la  punta 
<di  quella  gran  rut>e  vicina  ,  che  esce  fuori 
della  montagna  ,  si  vedovano  tutti  gli 
objetti  di  questo  recinto  ;  ed  in  lontananza  » 
li  mare  dove  appariva  alle  volte  qualche 
bastimento  che  tornava  da  Europa  o  ch« 
pur  vi  riandava.  Quella  rupe  era  quel!» 
dove  si  radunavano  verso  sera  quelle  fató-  ^ 
^lie  per  godere  in  pace  la  freschezza  dell' 
aria  „  il  profumo  de*  fiori  ,  il  mormòrfò 
de*  fonti  ,  e  le  ultiiae  armonie  del  lum# 
%  delle  ombre. 


Nulla  potea  darsi  di  più  grato  de'  nomi 
imposti  a  diversi  ritiri  di  queir  amenis* 
«imo  Ubirinto»    Quella    rup#   che  era  ti 
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je  viens  de  vous  parler ,  d  ou  Fon  me 
voyoit  venir  de  bien  Icin ,  s'appelloit  la 
DÉCOUVERTE  DE  L'AMITIÉ.  Paul  et 
Virginie  ,  dans  leurs  jeux  ,  y  avoient 
piante  un  bambou  ,  au  haut  duquel  ils 
«levoient  un  petit  mouchoir  blanc  ,  poi  t 
signaler  mon  arriv^e  dès  qu*ils  m'apper- 
cevoient  ,  ainsi  qu'on  éleve  un  pavillon 
sur  la  montagne  voisine ,  à  la  vn.e  d'un 
vaisseau  en  mer.  L'idée  me  vint  de  graver 
une  inscription  sur  la  tige  de  ce  roseau. 
Quelque  plaisir  que  j'aie  eu  dans  mes 
Voyages ,  à  voir  une  statue  ou  un  monu- 
xnent  de  Tantiquité  ,  j*en  ai  encore  da- 
vantage  à  lire  une  inscription  bien  faite. 
D  me  semble  alors  qu'une  voix  humaine 
sorte  de  la  pierre  ,  se  fasse  entendre  à 
travers  les  siecles,  et  s'adressant  à  l'homme 
au  milieu  des  déserts  ,  lui  dise  qu'il  n'est 
pas  Seul ,  et  que  d  autres  hommes  ,  dans 
ces  mémes  lieux  ,  ont  senti ,  pensé  et 
souffert  comme  lui.  Que  si  cette  inscrip- 
lion  est  de  quelque  natiou  Ancienne  qui 
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'dtfrriyeva  ,  e  eia  cui  mi  vedevano  venir» 
^a  lontano  si  schiamava  la  scoperta  delV 
amistà.  Paolo  e  Virginia  ne'  loro  diporti 
vi  avevano  piantato  un  bambù  ,  nella  di 
cui  sommità  inalzavano  un  piccolo  fazzo- 
*  letto  bianco  per  segnale  del  mio  •  arrivo  , 
subito  che  mi  avevano  veduto  ,  ad  imita- 
zione della  bandiera  che  suol  mettersi  sul 
monte  vicino  ali*  apparire  di  un  legno  nel 
l&are.  Mi  venne  in  idea  di  scolpire  una 
iscrizione  sul  tronco  di  quella  canna. 
Per  quanto  piacere  abbia  mai  avuto  ne* 
miei  viaggi  ,  nel  contemplare  una  statua , 
o  qualche  antico  monumento  ,  provo  un 
diletto  assai  maggiore  ,  nel  leggere  una 
buona  iscrizione^  Albora  mi  sembra  che 
una  voce  umana  esca  fuori  della  lapida  in 
mezzo  a*  secoli ,  e  che  parlando  ali*  uomo 
nel  silenzio  del  deserto  ,  gli  dica  ,  eh'  egli 
non  è  solo  ,  e  che  in  questi  medesimi 
luoghi  ,  altri  uomini  hanno  sentito  ,  pen- 
sato ,  e  sofferto  al  par  '  di  lui.  Se  poi 
questa  iscrizione  fosj^e  di  qualche  popolo 
antico ,  che  più  non  esiste  ;  si  dilata  Mt 
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tie  subsiste  plus ,  elle  ^tend  notre  amè 
dans  les  chimps  de  l'infini ,  et  lui  donne 
le  sentiment  de  son  immortalité ,  en  lui 
ihontrant  qu  une  pensée  a  survécu  à  la 
ruine  méme  d'un  empire. 

J  écrivis  donc  sur  le  petit  màt  de  pa- 
villon  de  Paul  et  de  Virgìnie  ,  ces  vere 
d'Horace  : 

..*.  Fratres  Hplenae  ,  lucida  sìdera  ^ 
Ventorumque  regat  pater  , 
Obstrictis  aliis  ,    prdcter  iapy^ga. 

«  Que  les  freres  d'Hélene ,  astres  char- 
„  mants  comme  vous ,  et  que  le  pere  des 
„  vents  vous  dirigent,  et  ne  fassentsouf- 
„  fler  que  le  zéphyre.  i> 

Je  gravai  ce  vers  de  Virgile  sur  Té- 
corce  d'un  tatamaque ,  à  Tombre  duquel 
Paul  s  asseyoit  quelquefois  pour  regardej 
au  loin  la  ifter  agite'e. 

Fortunatus  et  tlle  deos  qui  novit  agrestes  ! 

«  Heureux,  raon  iils ,  de  ne  conxioitr« 
^  que  les  divÌBités  champètres  1  » 
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nostra  mcRte  ,  spaziando .  ne*  vasti  campi 
del!'  infinito  ,  e  suscitato  viene  in  lei  il 
sentimento  della  sua  immortalità  ,  nel  rimi- 
rare un  pensiere  che  ha  sopravvissuto  alla 
caduta  d'  un  impero  medesimo. 

Scrissi  dunque  sulla  pianta  ,  dove  inal- 
beravasi  la  bandiera  di  Paolo  e  di  Vir- 
ginia questi  versi  d'Horazio  : 

. .  .   Fratres  Helence ,  lucida  sidera  , 
Ventorttmqut  regat  pater , 
Obstrictis  aliìs  ,  prteter  iapyga. 

«  Che  i  fratelli  d'Elena  ,  begli  astri  come 
i»voi ,  e  che  il  padre  de*  venti  vi  dirigano, 
)»e  non  facciano  so&are  che  il  ze&ro.  >» 

Scolpii  il  seguente  verso  di  Virgilio 
ffopra  la  scorza  d*  un  tatamacco  ali*  ombra 
del  quale  Paolo  sedeva  qualche  volta,  per 
riguardare  da  lungi  il  mare  agitato. 

Fortunatus  6*  ille  deos  qui  novit  agreste s  ! 

«  Beato  colui  che  conosce  soltanto  le  deità 
»  campestri.  )► 
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Et  cet  autre  ,  au  dessus  de  la  porte 
de  la  cabane  de  madame  de  la  Tour, 
qui  étoit  leur  lieu  d'assemblée  : 

At  secura  quies  ,  et  nescia  fallere  vita. 

«  lei  est  une  bonne  conscience  ,  et 
^  une  vie  qui  ne  sait  pas  tromper.  » 

Mais  Virginie  n'approuvoit  point  mon 
latin  :  elle  disoit  que  ce  que  j'avois  mis 
au  pied  de  sft  girouette  étoit  trop  long 
et  trop  savant.  «  J'eusse  mieux  aimé , 
^  ajoutoit  -  elle  :  TOUJOURS  AGITÉE  , 
^  MAIS  CONSTANTE.  —  Cette  devise  ,  lui 
^  répondis-je, conviendroit encore mieux 
»  à  la  vertu.  »  Ma  réflexion  la  fit  rougir. 

Ces  familles  heuretìses  étendoient  leurs 
ames  sensibles  à  tout  ce  qui  les  environ- 
noit.  Elles  avoient  donne  les  noms  les 
plus  tendres  aux  objets  en  apparence  le$ 
plus  indifFérents.  Un  cerclet  d  orangers  , 
de  banawers  et  de  jam-roses  plantés  au- 
tour  d'une  pelouse  ,  au  milieu  de  la- 
jquelle  Virginie  et  Paul  alloient  quelque- 
fcis  danser ,  se  nommoit  LA  CONCORDE. 
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E  quest*  altro  sopra  1*  uscio  della  capanna 
4i  madama  de  la  Tour  ,  che  era  il  luog;o 
delle  loro  asseinblee  : 

At  secura  quìes  ,  et  r.escia  fallere  vita, 

«  Qui  si  vive  colla  cofcienza  pura,  et  non 
irvi  si  conosce  l'inganno.  » 

Ma  Virginà*  non  approvava  il  mio  làtir. 

'  no  ,  e  sosteneva  che  V  iscrizione  della  sua 

f  banderuola  era  troppo  ricercata.  <<  Preferirei , 

;  »  diceva  :   sempre  ■  agitata    ma    costante»  — 

»  Questa  ,  risposi  ,  meglio  converrebbe  alla 

»  virtù.  »  La  fece  arrossire  codesta  mia  rifles- 

fione. 

Spandevano  queste  famiglie  felici  le  lór* 
anime  sensibili  su  lutto  ciò  che  stava  loro 

Ì<1*  intorno.     Dati    avevano    il    più   teneri 
nomi  anche  agli  oggetti  che  parevano  mdif- 
l  ferenti.     Un    cerchio    di    merangoli    e   da 

^1  bananieri  piantati  intorno  ad  un  pjfvticello , 

•  \  nel    quale  Virginia  e    Paolo  andavano   tal 

volta  a  ballare  ,  si  dimandava  la  Concordia^ 
Un  albera  vecchio  all'  ombra  di  cui  madama 
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Un  vieux  arbre,  à  lombre  duquel  Mia- 
dame  de  la  Tour  et  Marguerite  s  etoient 
raconté  leurs  malheurs  ,  s'appelloit  LES 
Pi^EURS  ESSerYÉS.  EUes  faisoient  porter 
les  noms  de  Bretagne  et  de  Norman- 
die  ,  a  de  petites  portions  de  terre  où 
elles  avoìent  seme  du  bJed ,  des  fraises^et 
des  pois.  Domingue  et  Marit  desirant ,  à 
l'imitation  de  leurs  maitresses,  se  rappeller 
les  lieux  de  leur  naissance  en  Afrique , 
appelloient  Angola  et  Foullepointe, 
deux  endroìts  oìi  croissoit  l'herbe  dont 
ils  faisoient  des  paniers  ,  et  où  ils  avoient 
piante  un  calebassier.  Ainsi,  parcespro- 
d'jctions  de  leurs  climats  ,  ces  familles 
expatriées  entretenoient  les  douces  illu- 
si ons  de  leur  pays ,  et  en  calmoient  les 
regrets  dans  une  terre  e'trangere.  Hélas  I 
j  ai  vu  s  animer  de  mille  appellations  char- 
mante^S  les  arJDres  ,  les  fontames ,  le* 
rochers  de  ce  lieu  maintenant  sì  boule^ 
verse  ,  et  qui ,  semblable  a  un  champ  de 
la  Grece ,  n'offre  plus  que  des  ruines  et 
des  noms  touchants. 
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do  fe  Tour  e  Margherita  si  erano  raccon- 
tate le  loro  sventure ,  clùamavasì  i  pianti 
mseiugatL  '  Davano  i  nomi  di  Brettagna  e 
di  Nortaandia   ad  alcune    porzioncelle   di 
terreno ,  dove  avevano  sementato  del  gra* 
so ,  delle  fravole ,  e  de'  piselli ,  Domingo 
e  Maria  desiderando   anch'  essi  rammen* 
tarsi  i  luoghi  della  loro  nascita ,    chiama- 
irano  Angola  e  FouUepointe  ,  due  siti  dove 
nasceva   V  erha   con  cui  facevano  le  loro 
canestre  ,  e  vi  avevano   messo  una  pianta 
da  zucca.    Cosi  colle  produzioni   de'  lor* 
climi    rispettivi  ,    quelle   famiglie  ,    lungi  ' 
dalla  loro  patria ,  ne  nudrivano  le  illusioni 
lusinghiere  ,  e  calmavano  in  questa  terra 
straniera  ,  1*  affanno  delle  loro  rimembranfcc. 
Oimè  l  ho  veduto  animarsi  da  mille  apt)<^l-* 
Iszioni  tenere  ,   gli  alberi  ,  i  fonti ,  i  sadsi 
4li  questo  luogo,  che  ora  tutto  sconvolto» 
e  simile  a*  campi  di  Grecia ,  non  offre  più  so 
van  che  delle  rovine  e  de'  nomi  intere»* 
nnii. 
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Mais  de  tout  ce  que  renfermoit  cette 
cnceinte ,  rien  n'étoit  plus  agréable  que 
ce  qu'on  appelloit  le  REPOSDeVirgiNIE. 
Ah  pied  du  rocher,  la  DÉCOUVER'tE  DE 
L'amitiÉ  est  un  enfoncement  d'où  sort 
une  fontaine ,  qui  forme ,  dès  sa  source, 
une  petite  flaque  d*eau  au  milieu  d*uii 
pré  d  une  herbe  fine.  Lorsque  Marguerite 
cut  mis  Paul  au  monde ,  je  lui  fis  pré- 
sent  d  un  coco  des  Indes  qu*on  m'avoit 
donne.  Elle  pianta  ce  fruit  sur  le  bord 
de  cette  flaque  d*eau  ,  afin  que  larbre 
quii  produiroit  servit  un  jour  d'epoque 
à  la  naissance  de  son  fils.  Madame  de  la 
Tour  ,  à  son  exemple  ,  y  en  pianta  un 
autre  ,  dans  une  semblable  intention  , 
dès  qu'elle  eut  accouché  de  Virginie.  Il 
naquit  de  ces  deux  fruits ,  deux  cocotiers 
qui  formoient  toutes  les  archi ves  de  ces 
deux  £amilles  *,  lun  se  nomfnoit  l'arbre 
de  Paul  p  et  Tautre  ,  l'arbre  de  Virginicv 
Ils  crùrent  touB  deux  ,  dans  la  mème 
proportion   que   leurs   jeunes   maitres , 


/ 
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Ma   in   quel  recinto  nulla  potea  pareg- 
giare r  amenità  del  sito  che  chianiavasi  il 
I  riposo  di  Virginia.   Appiè  della  rupe  detta 

la  scoperta  dell'  Amistà  ,    v'  i  una  conca- 
I  vita  da  cui  ^scaturisce  un   fonte  ,    che  fin 

dalla  sorgente  ,  forma  una  picciola  pozza  ia 
mezzo  ad  un  praticello  di  molle  erldtta. 
Allorché    Margherita    partorì    Paolo  ,    1«  / 

donai    un   cocco    dell'  Indie    che    mi    era 
I  stato  regalato.  Ella  piantò  quel  frutto  sull« 

U  sponde  di  quella  pozza  ,  affinchè  la  pianta, 

che  uscire  ne  dovea  ,  servisse  un  giorna 
^  di  epoca  alla  nascita  del  figlio.  Madama  de 

la  Tour  ad  esempio  suo  ,   ne   piantò    un 
altro  colla  medesima  intenzione  ,    quandi 
nacque  Virginia.  Da  que*  due  frutti  ven* 
'  nero  due  coccotieri ,  i  quali  componevano 

.  tutto  r  archivio  di  quelle  famiglie.   L'  uno 

i  chiamavasi    V  albero   di  Paolo  ,    e  V  altro 

I  eli  Virginia.    Crebbero   tutti   e    due    coli» 

medesima  proporzione  che  i  fanciulli,  eU 
loro  grandezza  ineguale  ,  a  cap^  di  dodici 
anni  superava  1'  altezza  delle  capanne.  Gù 
avvitticchiavano  le  loro  palme ,  e  giù  man- 
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d  une  hauteur  un  peu  inégale  ,  mais  fpn 
surpassoit  au  bout  de  douize  ans  celle  de 
leurs  cabanes.  Déja  ils  entrela^oient  leurs 
palmes,et  laissoient  pendre  leurs  jeunes 
grappes  de  cocos  ,  au  dessus  du  bassia 
de  la  fontaine.  Excepté  cette  planration, 
fon  avoit  laissé  cet  enfoncement  du  ro- 
cher  tei  que  la  nature  lavoit  orné.  Sur 
ces  flancs  bruns  et  humides ,  rayonnoknt 
en  étoiles  vertes  et  noires  ,   de  larges 
capillaires ,  et  flottoient  au  gre  des  vents, 
des  touffes  de  scolopendre ,  suspendues 
comme  de  longs  rubans  d'un  vert  pour- 
pré.  Près  de  là  croissoient  des  lisieres  de 
pervenche ,  dont  les  fleurs  sont  presque 
semblables  a  celles  de  la  giroflée  rouge, 
et  des  piments ,  dont  les  gousses  couleur 
de  sang ,  sont  plus  éclatantes  que  le  co- 
rali. Aux  environs  ,  l'herbe  de  baume  , 
dont  ks  feuiljes  sont  en  coeur,  et  les 
basilics  à  odeur  de  giroile ,    exhaloieut 
les  plus  dbux  parfums.  Du  haut  de  l'es- 
carpemenc  de,  la  montagne  ,  pendoient 
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iavano  i  loro  giovani  grappoli  di  cocc<r 
sopra  la  sorgente  del  fonte.  Eccettuai!* 
don  e  quelle  due  piante  ,  si  era  lasciato 
quel  sito  tale  e  quale  lo  aveva  ornato  la 
natura.  Su'  fianchi  bruni  ed  umidi  di  quel 
sasso  ,  si  vedevano  serpeggiare  delle  larghe 
capillari  ,  in  forma  di  stelle  nere  e  ver- 
deggianti ,  e  svolazzare  a  seconda  de' 
venti ,  delle  ciocche  di  scolopendra  ,  sos- 
pese in  guisa  di  larghi  nastri  di  color 
verde  porporato.  Appresso  nascevano  delle 
strìscio  di  pervinca  ,  i  di  cui  £eri  somi- 
gliano assai  a  quelli  della  viola  rossa  ; 
e  del  pepe  d*  India  ,  i  cui  baccelli  sono 
risplendenti  più  del  corallo.  Nelle  vici- 
nanze ,  r  erba  balzamo  le  cui  foglie 
figurano  un  cuore  ,  ed  il  bassilico  col  suo 
odore  di  garofano  ,  mandavano  i  più  soavi 
profumi.  Mentre  JalT  alto  della  rupe , 
pendeva  una  inanità   di  liane  ,   formande 
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des  lianes  semblables  a  des  draperies  flot» 
tantes  ,  qui  formolent  sur  les  flancs  des 
rochers  de^  grandes  courtines  de  verdure^ 
Les  oiseaux  de  mcr  ,  atdrés  par  ces  re-* 
traites  paisibles  ,  y  venoient  passer  la 
nuìt.  Au  còucher  du  soleil,  on  y  voyoit 
Voler  le  long  des  rivages  de  la  mer ,  le 
corbigeau  et  l'alouette  marine  ;  et  aU 
haut  des  airs ,  la  làoire  fregate  ^  aved 
Toiseau  blanc  du  tropique  ^  qui  aban-* 
donnolent,  ainsi  que  lastre  du  jour,  les 
solitudes  de  Tocéan  indien.  jVirginie  ai- 
moit  i  se  reposer  sur  les  borda  de 
cette  fontaine ,  décorée  d'une  pon.p^  k 
la  fois  magni  fi  que  et  sauvage.  Souvent 
elle  y  venoit  laver  le  linge  de*  la  famille, 
a  l'ombre  des  deux  cocotiers.  Quelque* 
fois  elle  y  menoit  paìtre  ses  chevres* 
Pendant  qu'elle  préparoit  des  fromages 
avec  leur  lait ,  elle  se  plaisoit  a  les  volr 
brouter  les  capillaires  sur  les  flancs  es- 
tirpés  de  la  roche,  et  se  tenir  en  l'air 
*  lur  une  de  ses  corniches ,  comme   sur 

uà 
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_  iugli  aspri  gioghi  del  monte  ,  de'  tayeti 
immensi  di  vefdura.  Gli  uccelli  marini 
innamorati  della  quiete  di  quel  ritiro ,  veni- 
vano ivi  la  notte  a  ricoverarsi.  Kel  tra- 
montare del  sole  ,  vedevate  indirizzarvi  il 
volo  ,  dalle  sponde  àel  mare-  ,  1*  arcase  , 
6  la  lòdola  marittima  ;  e  dall'  alto  dell* 
aria  piombare  la  nera  fregata  ,  e  V  uccella 
bianco  de'  tropici ,  abbandonando  le  solitu-  - 
dini  dell'  indico  oceano  ,  di  compagnia 
coir  astro  brillante  del  di.  Virginia  amava 
di  riposarsi  sulle  rive  di  questo  fonte , 
decorate  con  pompa  magnifica  ed  insiemo 
alpestre.  Veniva  spesso  a  lavare  i  panni 
della  famiglia  all'  ombra  de*  due  coctotieri. 
Alle  volte  vi  conduceva  le  sue  capre  a 
pascolare  ;  e  mentre  ella  premeva  il  cacci* 
fatto  col  latte  loro/,  prendevasi  piacer»  , 
nel  vederle  carpire  le  cime  delle  capillari 
s»'  iiaxichi  «coscesi  della  rup»  ,    ed  arraiu- 

II 
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un  pìedeftal.  Paul ,  voyant  que  ce  lieu 
étoit  aimé  de  Virginie ,  y  apporta  de  la 
forét  voisine  ,  des  nids  de  tonte  sorte 
d'oiseaux.  Les  peres  et  les  meres  de  ces 
oìsefaux  suivirent  leurs  petits  ,  et  vinrent 
s'établir  dans  certe  nouvelle  colonie.  Vir- 
ginie leur  distribuoit  de  temps  en  temps 
des  grains  de  riz ,  de  mais  et  de  millet. 
Dès  qu*elle  paroissoit  ,  les  merles  sif- 
fleurs ,  les  bengalìs  ,  dont  le  ramage  est 
si  doux  ,  les  cardinaux  ,  dont  le  plu- 
mage  est  couleur  de  feu,  quittoient  leurs 
buissons  :  des  perruches  vertes  comme 
des  émeraudes  ,  descendoìent  des  lata- 
niers  voisins  *,  des  perdrix  accouroìent 
sous  l'herbe  :  tous  s  avan90Ìent  péle- 
mèle  jusqu  a  ses  pieds,  comme  despoules. 
Paul  et  elle  s'amusoient  avec  transport , 
de  leurs  jeux,  de  leurs  appélits  et  de 
leurs  amours. 

Aimables  enfants  ,  vous  passiez  ainsi 
dans  l'innocence  vos  premiers  jours  ,  en 
vous  exer9ant  aux  bienfaits  !  Combien  de 
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picarsi  in  aria  su  qualche  punta  e  starci 
come  sopra  un  piedestallo.  Paolo  vedenda 
che  questo  luogo  piaceva  a  Virginia  ,  vi 
trasportò  dalla  vicina  macchia  de'  nidi  dì 
ogni  specie  di  uccelli.  I  padri  e  le  madri 
seguirono  i  loro  figli ,  e  vennero  a  slabi* 
tirsi  in  questa  nuova  colonia.  Virginia 
distribuiva  loro  ogni  tanto  del  riso ,  del 
iitaiz  e  del  miglio.  Appena  compariva, 
f  lìbito  i  merli  sibilanti ,  i  bengalìs  col  canto 
armonioso  ,  i  cardinali  vestiti  di  penne 
color  di  fuoco  ,  uscivano  da'  cespugli  ;  de* 
papagalli  verdi  come  smeraldi  ,  scendevano 
da'  vicini  latanieri  ;  delle  pernici  accorre- 
vano -rotto  r  erba  ;  tutti  promiscuamente 
radunavanfi  con  domestichezza  a'  piedi  suoi 
come  tante  galline.  Paolo  ed  essa  diverti- 
vansi  con  trosporto  degli  scherzi  ,  degli 
ippetiti ,  e  degli  amori  loro. 


Amabili  fanciulli ,  così  passavate  voi  nell* 
innocenza  i  vostri  primi  anni ,  esercitandovi 
a*  beneficj  !  Quante  vòlte  in  questo  luogo , 

<    H  2 
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fois  dans  ce  lieu  ,  vos  meres  vous  ser- 
rant  dans  leurs  bras ,  bénissoient  le  ciel 
de  la  consolation  que  vous  prépariez  à 
leur  vieillesse,  et  de  vous  voir  entrer  dans 
la  vie  sous  de  sì  heureux  auspices  !  Com- 
bien  de  fois  ,  à  l'ombre  de  ces  rochers , 
ai-je  partagé  avec  elles  vos  repas  cham- 
pétres  ,  qui  n'avoient  coù^é  la  vie  à  au- 
cun  animai  1  Des  calebasses  pleines  de 
lait  ,  des  oeufs  frais,  des  gàteaux  de  riz 
sur  des  feuilles  de  bananier,  des  corbeilles 
c'iargées  de  patates ,  de  mangues ,  d'o- 
ranges ,  de  grenades ,  de  bananes ,  d'attes, 
d'ananas  ,  offroient  a  la  fois  les  mets  les 
plus  sains ,  les  cou leurs  le  plus  gaies  et 
les  sucs  les  plus  agréables. 

La  conversation  étoit  aussi  douce  et 
aussi  innocente  que  ces  festins.  Paul  y 
parloit  souvent  des  travaux  du  jour  et 
de  ceux  du  lendemain.  Il  méditoit  tou- 
jours  quelque  chose  d'utile  pour  la  so- 
ciété.  Tei ,  les  sentiers  n  etoient  pas  com- 
»odes;Ià,  on  étoit  mal  assis*,  ces  jeunes 
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le  vostre  madri  stringendovi  nelle  braccia 
lodavano  il  cielo  della  consolazione  che 
proiyiettevate  alla  loro  vecchiezza  ,  entrando 
nella  vita  con  si  felici  auspicj  !  Quante 
volte  air  ombra  di  questi  scogli  ,  io  sedeva 
con  esse  alla  vostra  mensa  campestre ,  ch« 
imbandita  non  era  col  sangue  di  verun 
animale  !  Delle  cucurbite  piene  di  latte , 
delle  uova  fresche  ,  delle  focaccie  di  riso 
sopra  delle  foglie  di  bananieri  ,  delle  ca- 
nestre cariche  di  patate  ,  di  mangues ,  di 
merangoli ,  di  granate  ,  di  banane  ,  di  atti , 
di  ananassi  ,  offrivano  unitamente  i  più 
sani  alimenti  ,  i  più  bei  colori ,  ed  i  pia 
grati  sapori. 


l  trattenimenti  erano  cusì  ameni  e  cosi' 
innocenti  come  i  loro  conviti.  Paolo  dis- 
correva spesso  de'  lavori  del  giorni ,  e  di 
quelli  del  di  seguente.  Meditava  sempre 
qualche  cosa,  pel  bene  della  società.  Qua  > 
i  viali  non  erano  comodi  ;  là  ,  non  si  sedeva 
bene  ;    qua'  cocchi   nascenti   non    davan* 

*  Il   Z 
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berceaux  ne  donnoient  pas  assez  d'om- 
brage  ;  Virginie  seroit  mieux  là. 

Dans  )a  saìson  pluvJfeuse  ,   ils   pas- 
soìent  le  Jour  tous  ensemble  dans  la  case, 
inaitres  et  servi teurs  ,  occupés  à  faire  des*^ 
nattes  d'iierbe  ,  et  des  paniers  de  bam*^ 
bou.  On  voyoit  rangés  dans  le  plus  grande 
ordre,  aux  parois  de  la  muraille ,  des  ra--' 
teaux ,  des  haches ,  des  bèches  ;  et  auprès 
de  ces  instruments  de  l'agriculture  ,  les 
productions  qui  en  étoient  les  fruits ,  des 
sacs  de  riz  ,  des  gerbes  de  bled  ,  et  des 
régimes  de  bananes.    La  délicatesse  s*y 
pignoit  toujours  à  l'abondance.  Virginie  , 
instruite  par  Marguerite  et  par  sa  mere , 
y  préparoit  des  sorbets  et  des  cordiaux , 
avec  le  jus  des  Cannes  à  sucre  ,  des  ci-  ^ 
trons  et  des  cédras. 

La  nuit  venue ,  ils  soiipoient  a  la  luel^r 
d'une  lampe  ;  ensuite,  madame  de  la  Tour 
ou  Marguerite  racontoient  quelques  his- 
toires  de  voyageurs  égarés  la  nuit  dans 
les  bois  de  l'Europe  infestés  de  voleurs , 
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^ihbra    sufficiente    ;    là  Virginia   starebbe 
meglio. 

Nella  stagione  piovosa  passavano  la  gior- 
aàta  tutti  insieme  nella  capanna  ,  padroni , 
e  servi  ,  occupati  a  fare  delle  stuoje  di 
erba  ,  e  delle  canestre  di  bambù.  D*  intorno 
si  vedevano  ordinati  sulla  muraglia  colla 
liiaggiore  pulizia  ,  de*  rastelli ,  delle  ascie  , 
delle  vanghe  ;  ed  .appresso  quegli  strumenti 
rurali,  le  loro  produzioni  rispettive  ,  de* 
sacchi  di  riso  ,  de*  manipoli  di  grano  , 
é  de*  frutti  di  banane.  La  delicatezza  andava 
sempre  unita  coli*  abbondanza.  Virginia 
ammaestrata  da  Margherita  e  dalla  madre, 
componeva  de'  sorbetti  e  de*  cordiali  col 
sugo  delle  canne  da  Zucchero ,  de*  limoni 
e  de*  cedrati. 

Venuta  poi  la  notte  ,  cenavano  tutti 
insieme  al  fioco  lume  d*una  lucerna  ;  indi, 
jiiadama  do  la  Tour  o  Margherita  narravano 
qualche  storia  di  viaggiatori  smarriti  di 
notte  nelle  siacchie  di  Europa  infestate  da 
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-ou  le  naufraga  dequelque  vaisseau  jetepar 
la  tertìpéte  sur  les  rochers  d'une  ile  de- 
serte. A  ces  récits  ,  les  ames  sensibles  de 
-leurs  enfants  s'enflammoient.  Ils  prioient 
le  ciel  de  leur  faire  la  grace  d  exercer 
quelque  jour  riiospitalité  envers  de  sem- 
blables  malheureux.  Cependant  les  deux 
familles  se  séparoient  pour  aller  prendre 
du  repos  ,  dans  l'impatience  de  se  revoir 
le  lendemain.  Quelquefois  elles  s'endor- 
moient  au  bruii  de  la  pluie  qui  tomboit 
par  torrents  sur  la  couverture  de  leurs 
cases,  ou  a  celui  des  vents  ,  qui  leur 
apportoient  le  murmnre  lointain  des  flots 
qui  se  brisoient  sur  le  rivage.  Elles  be- 
ni ssoient  Dieu  de  leiir  sécurité  person- 
nelle  ,  dont  le  sentiment  redoubloit  par 
celui  du  danger  éloigné. 

De  temps  en  temps ,  madame  de  la 
Tour  lisoit  publiquement  quelque  his^ 
toire  touchante  de  l'ancicn  ou  du  nou- 
veau  Testament.  Ils  raisonnoient  peu  sur 
ces  livres  sacres  ;  car  leur  théologie  étoit 


Paolo   e   Virginia.     141 

hclri  ;  oppure  il  naufragio  di  qualche  bas- 
timento ,  gettato  dalla  tempesta  sugli  scogli 
*  d'  una  isola  deserta.  Al  sentire  que*  raconti , 
accendevajisi  le  adirne  sensibili  de*  loro 
figli  ,  che  dimandavano  al  cielo  il  favore 
di  potere  usare  un  giorno  Tospitalità  verso 
simili  infelici.  E  cosi  separavansi  per  anelare 
a  riposare  ,  impazienti  di  rivedersi  V  indo- 
mani. Alcune  volte  si  addormentavano  allo 
strepito  della  pioggia,  che  cadeva  a  guisa 
di  torrenti  ,  sul  tetto  delle  loro  capanne  , 
oppure  aquello  de'  venti  che  da  lungi  por- 
tavano il  rauco  mormorio  delle  onde  ,  eh© 
venivano  infragnersi  sul  lido.  Ringrazia- 
vano Iddio  della  loro  privata  sicurezza ,  il 
di  cui  sentimento  raddoppiavasi  coli'  idea 
del  pericolo  rimoto. 

Di  quando  in  quando  madama  de  la  Tour 
leggeva  in  pubblico  qualche  storia  toccante 
deli'  antico  o  del  nuovo  Testamento.  Fra 
di  loro  ragionavasi  poco  sopra  que*  libri 
jm^ri.    Tutta   la  loro    teologia    coxisisteva 
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toute  en  sentiment ,  corame  celle  de  la  ' 
nature  ,  et  leur  morale  toute  en  action , 
comme  celle  de  1  evangile.  Ils  n'avoient 
point  de  jours  destinés  aux ,  plaisirs  et 
d'autres  à  la  tristesse.  Chaque  jour  étoit  r 
pour  eux  un  jour  de  féte ,  et  tout  ce 
qui  les  environnoit  ,  un  tempie  divin  , 
où  ils  admiroient  sans  cesse  une  Intelli- 
gence infinie ,  toute-puissante  ,  et  amie 
des  hommes.  CeJ^ntiment  de  confiance 
dans  le  Pouvoir  suprème ,  les  remplissoit 
de  confolation  pour  le  passe  ,  de  courage 
pour  le  présent ,  et  d  esperance  pour  l'a- 
venir.  Voilà  corame  ces  femmes  ,  forcées 
par  le  raalheur  de  rentrer  dans  la  nature, 
avoient  développé  en  elles-mémes  et  dans 
leurs  enfants,  ces  sentiments  que  donne 
la  nature ,  pour  nous  empècher  de  tom- 
ber  dans  le  raaJheur. 

Mais  comme  il  s'éleve  quelqiiefois  dans 
Tame  la  mieux  réglée  des  nuages  qui  la 
troublent,  quand  quelque  membre  de 
leur  société  paroissoit  triste ,  tousles  au« 
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nel  sentimento  ,  come  quella  della  natura, 
t  la  loro  morale  nell'  azione  ,  come  quella 
del  Vangelo.  Non  avevano  de*  giorni  des^ 
tinati  ora  a*  piaceri  ,  ora  alla  tristezza. 
Ogni  giorno  era  per  esse  un  giorno  di 
lèsta  ,  e.  tutto  quello  che  stava  loro  d' in- 
torno ,  un  tempio  venerando  ,  dove  ammi- 
ravano continuamente  una  intelligenza  infi- 
nita ,  onnipotente  ,  ed  amica  dell'  uomo, 
Quel  sentimento  di  fiducia  nel  supremo 
motore  ,  le  riempiva  di  consolazione  sul 
passato ,  di  coraggio  nel  presente  ,  e  di 
speranza  per  V  avvenire.  In  tal  guisa  quelle 
donne  forzate  dall'  avversa  Sorte  di  ritor- 
nare alla  natura  ,  avevano  in  se  stesse  , 
come  ne'  loro  figli  ,  sviluppati  que*  senti- 
menti ,  di  cui  la  benefica  natura  provede 
r  uomo  per  preservarlo  contro  V  infelicità. 

Ma  siccome  V  anima  la  meglio  regolata 
viene  tal  volta  offuscata  da'  vapori  che  ne 
sconcertano  V  equilibrio  ,  cosi  quando  qual- 
cuno della  loro  società  dimo«travasi  pitelo» 
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tres  se  réunissoient  autour  de  lui ,  et  Tén- 
levoient  aux  pensées  ameres,  plus  par  dea 
sentiments  que  par  des  réflexions.  Cha- 
cun  y  employoit  son  caraÓlere  particu- 
ìier  :  Marguerite ,  une  gaìeté  vive  ;  ma- 
dame de  la  Tour,  une  théologie  douce; 
Virginie  ,  des  caresses  tendres;  Paul ,  de 
la  franchise  et  de  la  cordialité.  Marie  et 
Domingue  méme  venoient  à  son  secours. 
lls  s'affli  g€  oient,  s'ils  le  voyoient  afili  gè  , 
et  ils  pleuroient,  s'ils  levòyoient  pleurer. 
Airsi  des  piante s  foibles  s'entrelacent 
ensemble ,  pour  resister  aux  ouragans. 
Dans  la  belle  sai  son ,  ils  alloient  tous 
les  dimanches  à  la  messe  à  l'égllse  des 
Pamplemousses  ,  dont  vous  vQ3ez  le 
clocher  là-ÌDas  dars  la  plaine.  Ily  venoit 
des  habitahts  riches,  en  piianquin ,  qui 
«'empresserent  plusieurs  fois  de  faire  la 
connois sance  de  ces  familles  si  unies  , 
et  de  les  inviter  à  des  parties  de  plaisrr. 
Mais  elles  repousserent  toujours  leurs 
«ffres  avec  honnéteté  et  respect  ,  per- 

&uadées 
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tutti  gli  altri  gli  veni  vane  dinanzi  ,  e  pi4 
per  via  dèi  sentimento  che  del  ragionard 
procuravano  d'  involare  la  sua  mente  agli 
amari  pensieri.  Ognuno  ^^er  questo  ado-i 
'prava  i  mezzi  che  suggerivagli  la  sua  in- 
dole rispettiva  ;  Margherita  ,  una  gaja 
Vivacità;  madania  de  la  Tour,  una  tcclcgià 
tonsolante  ;  Virginia,  delle  tenere  carezze; 
Paolo ,  della  frarichez^.a  e  della  cordialità. 
Perfino  da  Maria  e  Dom'ii;;o  si  riceveva 
sollievo.  Essi  àirligóvanGi  coli*  aìHitlo  ,  e 
ìpiangevano  vedendolo  piangere.  Così  le 
deboli  piante  sof;li6no  avvinchiarsi  insieme 
^er  resistere  alla  tempesta. 

Nella  bèlla  stagione  andavano  ogni  dome- 
nica a  [sentir  messa  alla  chiesa  de'  Pam- 
jplemussi  ,  di  cui  voi  vedete  il  campcinìle 
laggiù  nella  jaianura.  Ci  venivano  anche  irì 
jpalanchino  de*  ricchi  abitanti  ,  che  più  volte 
fcercarono  di  fare  la  conoscenza  di  f|iielle 
famiglie  cosi  unite  ,  invitandole  a  (jualche 
divertimento.  Ma  essfe  ricusarono  sempre 
le  loro  proferte  con  civiltà  e  rispetto  , 
pensanilo  cht  i  (grandi  nea  ricercmo  mai 
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suadées  que  les  gens  puìssants  ne  recher- 
,  chent  les  foibles  que  pour  avoìr  des  com- 
plaisants  ,  et  qu'on  ne  peut  ètre  complai- 
sant  qu*en  flattant  les  passions  d'autrui  , 
bonnes  et  mauvaises.  D*un  autre  còte , 
elles  n  evitoient  pas  aree  moins  de  soin , 
l'accoìntance  des  petits  habitants  ,  pour 
Fordinaire  jaloux  ,  me'disants  et  gros- 
siers.  Elles  pnsserent  d  abord  auprès  des 
uns  pour  timides  ,  et  auprès  des  autres 
pour  fìeres  *,  mais  leur  conduite  réservée 
étoit  accoiiipagnée  de  marques  de  poli- 
tesse  si  obligeantes  ,  sur-tout  envers  les 
inisérables  9  qu  elles  acGuirent  insensi- 
blement  le  respect  des  ri'ches  et  la  con-» 
fiance  des  pauvres. 

Après  la  messe ,  on  venoit  sourent  les 
requérir  de  quelque  bon  office.  C  etoit 
une  personne  afHigée  qui  leur  demandoit 
des  conseils  ,  ou  un  enfant  qui  les  prioit  j 

de  passar  chez  sa  mere   malade  ,  dans  .  ' 

un  des  quartiers  voisins.  Elles  portoient  '♦ 

tcu]oùrs    avec    elles    quelque s    recettes  | 
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i  piccoli  ,  fuorché  per  essere  compiaciuti, 
€  ,che  non  si  compiace  mai  ad  alcuno  ,  se 
non  col  secondare  le  di  lui  passioni ,  buone 
o  cattive.  Da  un  altro  canto  non  iscr.nza- 
vano  con  minor  cur^  la  compagnia  de'  pic- 
coli abitanti ,  per  lo  più  invidiosi ,  maldi- 
centi è  rozzi.  Sul  principio  passarono  presso 
de*  primi  per  timide  ,  e  cogli  altri  per 
superbe  :  ma  la  loro  condotta  ,  quantunque 
riservata  »,  era  accompagnata  da  maniere 
così  garbate  e  gentili  ,  in  ispecie  verso  i 
miserabili ,  che  si  conciliarono  insensibil- 
mente il  rispetto  de*  ricchi  e  la  confidenza 
de*  poveri.  ^ 

I 

Doppo  messa ,  venivano  spesso  pregato 
dì  qualche  buon  oj£cio.  Le  fermava  ora 
una  persona  afflitta  ,  richiedendo  i  loro 
consigli  ,  ora  qualche  fanciullo  supplican- 
dole di  portarsi  dalla  madre  ammalata , 
nella  contrada  vicina.  Avevano  sempre  con 
se  alcimtt  utili  ricette  per  le  malatie  comuni 

la 
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utile  s  aux  mala  die  s  ordinaires  aux  ha- 
bitants  ,  et  elles  y  joignoient  la  bonne 
grace,  qui  donne  tant  de  prix  aux  petits 
services.  Elles  réussissoient  sur-tout  à 
bannip  les  peines  de  l'esprit ,  si  intolé- 
rables  dans  la  solitude  et  dans  un  corp? 
infirme.  Madame  de  la  Tour  parloit  avec 
tane  de  confìance  de  la  Di  vini  té  ,  que  le 
malade ,  en  l'écoutant ,  la  croyoit  pré- 
sente. Virginie  revenoit  bien  sqfUvent  de 
là ,  les  yeux  humides  de  larmes ,  mais  le 
coeur  rempli  de  joie  ;  car  elle  avoit  eu 
l'occasion  de  faire  du  bien.  C'étoit  elle 
qui  préparoft  d'avance  les  rem^ des  né- 
cessaires  aux  malades  ,  et  qui  les  leur 
présentoit  avec  une  grace  ineffable,  Après 
Ces  visites  dliumaniré,  elles  proTongeoient 
ijuelquefois  leur  chemin  par  la  vallee  de 
la  Montagne-longue ,  jusque  chez  Tnoj^ 
oh  je  les  attendois  à  dìner ,  sur  les  bord'a 
,  de  la  petite  riviere  qui  coule  dan«  mon 
voisinage.  Je  me  procurois  ,  pour  ces 
•ccasions  ,  quelques  •boùteilles  de  vj- 
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agli  abitanti  ,  e  le  davano  con  quella  buona 
grazia  che  aggiunge  cotanto  prezzo  a*  ser- 
vigi. Riuscivano  sopra  tutto  a  guarire  gli 
aiFanni  dell'  animo  ,  così  difficili  a  soppor- 
tarsi nella  solitudine  ,  in  un  corpo  lan- 
guente. Madama  de  la  Tour  parlava  di  Dio 
con  tanta  fiducia  ,  che  1'  ammalata  nel  sen- 
tirla ,  lo  credeva  presente.  Virginia  tornava 
spesso  d*  quelle  casa  ,'  cogli  occhi  umidi 
di  pianto  ,  ma  col  cuore  pieno  di  gioja  , 
giacche  avea  avuta  V  occasione  di  far«  del 
bene.  Ella  prendevasi  la  cura  di  preparare 
z  casa  i  rigiedj  per  gli  anuxialati ,  essa  ancora 
gli  somministrava  coji  una  grazia  inespri- 
mibile. Dopo  queste ,  visite  di  umanità  , 
allungavano  qualche  volta  il  viaggio  c©l 
traversare  la  valle  della  Montagna  Lunga, 
fer  venire  da  me  ;  essendo  aspettate  9, 
pranzo  sulle  spende  del  fiumicelle  che  pass^ 
I  nel  dio  vicinato.  Mi  provedeva  per  questa 
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vieux  ,  afin  daugmenter  la  gaieté  de  nos 
repas  indiens ,  par  ces  douces  &  cor- 
diales  productions  de  l'Europe.  D  autres 
fois ,  nous  nous  donnions  rendez-VDus 
sur  les  ÌDords  de  la  mer ,  à  Tembouchure 
de  quelques  autres  petites  rivieres  ,  qui 
ne  sont  guere  ici  que  èie  grand s  ruis- 
seaux'.  Nous  y  apportions  de  rhabitatìon, 
des  provisions  végétales  que  nous  joU 
gnions  a  celles  que  la  mer  nous#fournis- 
SQÌt  en  abondance.  Nous  pèchions  sur 
ses  rivages  ,  descabots,  des  polypes , 
des  rougets  ,  des  langoustes  ,  des  che- 
vrettes  ,  des  crabes  ,  des  oursins  ,  des 
huitres  et  des  coquillages  de  toute  es- 
pece, Les  sites  les  plus  terribles  nous 
procuroient  souvent  les  plaisirs  les  plus 
tranquilles.  Quelquefois  ,  assis  sur  un 
rocher  ,  à  l'ombre  d'un  veloutier ,  nous 
voyions  les  flots  du  large ,  venir  se  bri- 
ser  a  nos  pieds  avec  un  horrible  fracas. 
•P^l,  qui  nageoit  d'ailleurs  comme  un 
poi^ion^  savau9oIt  quelquefois  sur  les 


Paolo   e    Virginia.       x5x 

occasioni  di  qualche  bottìglia  di  vino  vec- 
chio ,  per  accrescere  1*  allegorìa  de*  nostri 
conviti  indiani ,  con  queste  amene  e  cor- 
diali produzioni  di  Europa.  Altre  volte  ci 
davamo  appuntamento  su*  lidi  del  mare  > 
air  imboccatura  di  altri  fiumi  ,  che  qui 
non  sono  altro  che  ruscelli  grandi.  Ci  por- 
tavamo dalle  nostre  abitazioni ,  delle  pro- 
visioni  vegetali  ,  che  univansi  a  quelle  che 
ci  dava  il  mare  in  abbondanza.  Pescavamo 
fiuUe  sponde  ,  de*  cabotti  ,  de*  polipi ,  dell» 
triglie  ,  delle  locuste  ,  de*  gambaretti  , 
de*  granchi  ,  de*  ricci  ,  delle  ostriche  ed 
altre  conchiglie  di  ogni  specie.  1  siti  più 
orrendi  ci  procuravano  sovente  i  più  dolci 
piaceri.  Spesse  volte  ,  stando  a  sedere  sopra 
una  rve\ye  ali*  ombra  di  un  vellutiere ,  vede- 
vamo le  onde  profonde  spezzarsi  a*  nostri 
piedi  con  orribil  fragore.  Qualche  volta 
Paolo,  che  per  altro  nuotava  come  pesce, 
avanzavasi  sugli  scogli  incontro  a  cavalloni  ; 
'|)oi    vedendoli    avvitinarsi    se   ne   fuggivi 
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xécifs  ,  au  devant  des  lames  *,  puis  à  leuf 
approche  /il  fuyoit  sur  le  riva  gè ,  de-. 
vant  leurs  grande s  volute»  écupieuses  et 
mugi ssante 5  ,  qui  le  poursuivoient  bien 
avant  sur  la  greve.  Mais  Virginie,  à  certe 
vue  ,  jetort  des  cris  per^ants ,  et  disoit 
que  ces  jcux-Ià  lui  faisoient  grand'peur. 

Nos  repas  étoient  sui  vis  des  chants  et 
des  danses  de  ces  deux  jeunes  gens.  Vir- 
ginie chantoìt  le  bonheur  de  la  vie  cham- 
pètre  ,  et  les  malheurs  des  gens  de  mer  ^ 
que  l'avarice  porte  à  naviguer  sur  un  élé- 
ment  furieiix  ,  plutót  que  de  cultiver  la. 
terre ,  qui  donne  paisiblemcnt  tant  de 
biens  Quelquefo's,  à  la  maniere  des  noirs, 
elle  exécutoit  avec  Paul  une  pantomime. 
La  pantomime  est  le  premier  langage  de 
J'homxe  ;  elle  est  connue  de  tou-tes  les 
yiations  :  elle  est  si  naèurelle  et  si  espres- 
sive ,  que  les  enfants  des.bhncs  ne  tardeat 
pas  à  l'apprendre  ,  dès  qu'ils  ont  vu  ceujt 
des  noirs  s'y  exercer.  Virginie  se  rappellanl^ 
ijans  les  Iccturcs  que  lui  faisoit  sa  meie  ^ 
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lidendo  verso  la  sponda  ,  davanti  a  quelle 
gran  masse  spumose  e  mugghianti  che  inse- 
guivanlo  molto  avanti  sull'  arene.  Ma  Vir- 
ginia ,  a  qtìesta  vista  ,  mandava  delle  aciite 
strida  ,  dicendo  che  que'  giuochi  le  melte^ 
vano  gran  paura. 

1  nostri  pasti  venivano  terminati  co'  canti 
e  colle  danze  di  que'  due  giovani.  Cantava 
Virginia  la  felicità  della  vita  campestre  , 
e  le  disgrazie  de'  naviganti  ,  che  spinti 
dall'  avarizia ,  azzardano  la  vita  su  d*  un 
elemento  si  furioso  ,  in  vece  di  coltivare 
la  terra  che  tanti  beni  concede  a'  placidi 
agricoltori.  Alle  volte  ,  ad  esempio  de* 
amori  ,  faceva  insieme  con  Paolo  qualche 
ballo  pantonùmesco.  La  pantomima  è  la 
prima  lingua  dell'  uomo.  E  conosciuta  da 
tutte  le  nazioni ,  ed  è  cosi  naturale  e  cosi 
espressiva ,  che  i  figli  de'  bianchi  ci  riescono 
in  brevissimo  tempo  ,  quando  1'  hanno 
veduto  eseguire  da' negri.  Virginia  appro- 
iìtandosi  delle  letture  ,  Che  le  faceva  la 
madre ,    esprimeva   con  molta  naturalezza 
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les  hìstoires  qui  Favoient  le  plus  touchée, 
en  rendoit  les  principaux  événements 
avec  beaucoup  de  naiveté.  Tantòt  ,  au 
son  du  tamtam  de  Domingue  ,  elle  se 
présentoit  sur  la  pelouse  ,  portant  une 
eruche  sur  sa  téte  -,  elle  s  avan^oit  avec 
timidité  à  la  source  d'une  fontaine  vol- 
sine  ,  pour  y  puiser  de  l'éau.  Domingue 
et  Marie ,  représentant  les  bergers  de 
Madian ,  lui  en  défendoient  Tapproche  , 
et  feignoi«nt  de  la  repousser.  Paul  ac- 
couroit  à  son  secours  ,  battoit  les  ber- 
gers ,  remplissoit  la  eruche  de  Virginie , 
et  en  la  lui  posant  sur  la  tète  ,  il  ki 
mettoii  en  méme  temps  une  eouronne 
de  ileurs  rouges  de  pervenche  ,  qui  re- 
levoit  la  blancheur  de  son  teint.  Alors  , 
me  prétant  a  leurs  jeux  ,  je  me  chargeois 
du  personnage  de  Raguel,  et  j  accordoit 
à  Paul  ma  fille  Séphora  en  mariage. 

Une  autrefois  ,  elle  représentoit  Tin^ 
fortunée  Ruth  ,  qui  retourne  \^euve  et 
pauvre  dans  son  pajs  j  oìi  elle  se  trouve 
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le  principali  circoslanì^e  de'  fatti  storici  , 
c^e  U  aveaii  fatta  maggior  impressione. 
Talora  mentre  Domingo  suonava  il  suo 
tamtam  ,  essa  compariva  leggiadramente  sul 
praticello  colla  brocca  in  testa  ,  timidetta 
incammina  vasi  al  vicin  fonte  per  attingervi 
acqua.  Domingo  e  Maria ,  figurando  i  pas- 
tori di  Madian  ,  impedivanla  di  avvici- 
narsi ,  e  fingevano  di  respignerla.  Paola 
accorreva  pronto  al  suo  soccorso ,  battpva 
i  pastori  ,  empiva  la  brocca  di  Virginia  » 
e  ponendogliela  sulla  testa  ,  metteval» 
ancora  una  corona  di  fiori  di  peninca  ,  il 
di  cui  colore  vermiglio  faceva  lisaltare  la 
bianchezza  della  sua  carnagione.  Allora 
prestandomi  a*  loro  giuochi  ,  anche  io  assu" 
ineva  la  parte  di  Ragucle ,  e  concedeva  » 
$aolo  per  isposa  la  Biia  figlia  Sefora. 


Un'  altra  volta  ,  Virginia  rappresentar» 
la  sventurata  Ruth  ,  che  vedova  e  povera , 
«itoioa  xwl  suo  paese  ,  dove  trovasi  fore*^ 


il 
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Ctrangere  après  une  loiigue  absence.  D<k         \ 
itiìngue  et  Marie  contrefaisoient  les  mois^  | 

^onneurs.  Virginie  feignoit  de  glaner  9Ì  j 

et  là  ,  sur  leurs  pas  ,  quelques  épis  de  j 

blcd.  Paul  imitant  la  gravite  d'un  patriar- 
che  ,  l'interrogeoit  ',  elle  répondoit  en 
tremblant  à  ses  questions.  Bientót  ému 
d^  pitie'  ,  il  accordoit  un  asile  à  l'inno-  J 

cence, et  rhospitalité  àTinfortune.  Il  rem- 
plissoit  le  tablier  de  Virginie  de  toutes 
sortes  de  provisions  ,  et  l'amenoit  de-  \ 

vant  nous  ,  comme  devant  le»  anciens  de 
la  ville  ,  en  déclarant  qu'il  la  prenoìt  en  , 

mariage ,  n^algre'  son  indigence.  Madame 
deja  Tour  ,  a  cetre  scene ,  ven^nt  à  se 
rappeller  l'abandon  oà  Tavoient  laissée 
ses  propres  parents^  ,  son  veuvage  ,  la 
banale  reception  que  lui  avoit  faite  Mar- 
gLiirì<e  ,   suìvie  maintenant    de  l'espoir  "^ 

d'un  mariage  heureux  entre   leurs   en-  /i 

,  fants ,  ne|pouvoIt  s'empècher  de  pleurer.;  ^, 

?c  ce  souvenir  confus  de  maux  et  de. 
biens  ,  nous  falsoit  verser  à  tous  des, 
l^xmis  d«  douleur  et  de  jeie.  ì 
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iJera  dopo  una  lunga  assenza.  Domingo  • 
Maria  fin  pievano  di  essere  i  mietitori.  Vir- 
ginia simulava  Ài  spigolare  di  qua  e  di  là  , 
appresso  loro.  Pao\o  ,  imitando  la  gravità 
d*  un  patriarca  ,  V  interrogava.  Ella  rispon- 
deva tremando  alle  sue  questioni.  Già  già 
impietosito  ,  egli  dava  un  asilo  ali*  inno- 
cenza ,  e  l'ospitalità  alla  povertà.  Empiva 
il  grembiule  di  Virgitiia  di  ogni  sorta  di 
provieioni ,  e  la  conduceva  davanti  a  noi 
come  dinanzi  agli  anziani  della  città  ,  di- 
chiarando eh*  egli  la  prendeva  per  isposa , 
non  ostante  la  sua  indigenza.^  Madama  de 
la  Tour ,  a  questa  scena  ,  rammentandosi 
V  essere  stata  abbandonata  da'  parenti  ,  la 
sua  vedovanza  ,  1*  accoglienza  fattale  da 
Margherita  ,  e  quindi  la  speranza  d' un 
felice  matrimonio  tra  i  loro  figli  ,  noa 
poteva  trattenersi  dal  piangere  ;  e  queste 
confuse  immagini  di  mali  e  di  l^eni ,  -sus- 
citando i  nostri  affetti  ,  ci  facevano  versar» 
^  tutti  delle  lagrime  di  dolor»  ed  insieo)» 
4i  cojitQntezza. 
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Ces  drames  étoient  rendus  avec  tant- 
de  vérité,  qu*oii  se  croyoit  transporté 
dans  les  champs  de  la  Syrie  ou  de  la 
Palestine.  Nous  ne  manquions  point  de 
decoiations  ,  d  illuminations  et  d'orches-^ 
tre  convena  bics  a  ce  spectacle.  Le  lieu 
de  la  scene  etoit  ,  pour  l'ordinaire  ,  au 
carrefour  d'une  forèt  ,  dont  les  percés 
formoient»- autour  de  nous  pliisieurs  ar- 
cades  de  feuilJage.  Nous  étions  à  leur 
centro  abrìtés  de  la  chaleur  pendant  toute 
la  joumée  ;  mais  quand  le  soleil  étoit 
desceixdu  a  l'horizon  ^  ses  rayons  brisés 
par  les  troncs  des  arbres  ,  divergeoient 
dans  les  ombres  de  la  forèt  ,  en  longues 
gerbes  lumineuses  ,  qui  produisoient  le 
plus  majestueux  efFet,  Quelquefois  son 
dfsque  tout  enrier  paroissoit  à  lextré- 
iTxité  d'une  avenue ,  et  la  rendoit  toute 
éteincelante  de  lurnierefJLe  feuillage  des 
arbres  éclairé  en  dessous  de  ses  rayons 
safranés  ,  brilloit  des  feux  de  la  topaze 
ec  de  1  emeraude,  L^ur§  troucs  mous» 
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Questi  drammi  erano  rappresentati  così 
al  naturale,  che  uno  crecleasi  trasportato 
ne'  felici  campi  della  Siria  o  della  Palestina. 
Kon  mancavano  ne  le  scene,  né  T illumi- 
nazione ,  ne  r  orchestra  ,  secondo  conve- 
nivasi  a  sifFato  spettacolo.  Teatro  era  per 
lo  più  il  eapocroce  d*  una  selva  ,  le  di 
cui  aperture  formavano  degli  ombrosi  coc- 
chi. Stavamo  nel  centro  ,  riparati  dal  caldo 
durante  il  giorno  ;  ma  quando  il  sole 
inclinava  suU*  orizzonte  ,  esseiido  ì  suoi 
raggi  ripercossi  da*  tronchi ,  spandevansi  in 
pioggia  d*  oro  nell'  ombre  della  selva , 
produceado  il  più  maestoso  effetto.  Tal 
volta  ,  il  suo  disco  affacciavasi  iutiero  all' 
estremità  d'  un  viale  ,  e  le  vestiva  di 
fuoco  e  di  splendore.  Le  fronde  degli 
alberi  ,  al  di  sotto  rischiarate  da'  dorati 
raggi  in  guisa  di  topazi  e  di  smeraldi 
v«deaiisi  scintillare  :  I  loro  tronchi  barbuti 
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$eux  qt  bruns  paroissoicnt  changes  en 
colonnes  de  bronze  antique ,  et  les  oi- 
seaux  déja  retirés  en  silence  sous  la  - 
«ombre  feuillée  ,  pour  y  passer  la  nuir  , 
surpris  (le  revoir  une  seconde  aurore , 
saluoient  tous  à  la  fois  l'astre  du  jour  par 
mille  el  mille  chansons. 

La  nuit  noiis  surprenoit  bien  souvent 
dans  ces  fétcs  cbampètres  j  mais  la  pureté 
de  l'air ,  et  la  douceur  du  climat ,  nous 
permettoit  de  dormir  sous  un  ajoupa  , 
au  milieu  des  bois  ,  sans  craindre  d'ail- 
leurs  les  voleurs ,  ni  de  près  ni  de  loin. 
Chacun ,  le  lendemain  ,  retournoit  dans 
sa  case  ,  et  la  retrouvolt  dans  l'état  où  il 
l'avoit  laissée.  Il  y  avoit  alors  tant  de 
bonne  foi  et  de  simplicité  dans  cette  ile 
«ans  commerce ,  que  les  portes  de  beau- 
coup  de  maisoris  ne  fermoient  point  à  la 
clef ,  qu'une  serrure.  étoit  un  objet  de 
curiosité  pour  plusieurs  cféoles. 

'Mais-  il  y  avoit  dans  l'année  des  ]om$ 
■qui  étoient ,  pour  Paul  et  Vii:ginie  ,  des 
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e  bruni  ,  cano^iati  sembravano  in  tant* 
colonne  di  bronzo  antico.  Gli  augelli  già 
•il  eri  ti  ,  e  disposti  sotto  a'  cupi  rami  a 
pernottare  ,  maravigliandosi ,  credevano  di 
rivedere  Un*  altra  aurora  ;  e  con  mill« 
canti  salutavano  tutti  insieme  V  astro  del 
giorno. 

La  notte  sorprendeva  ci  sovente  in  queste 
feste  campestri  :  ma  la  salubrità  dell*  aria, 
e  la  dolcezza  'del  clima  ,  ci  permettevano 
di  dormire  sotto  un  capannolo  in  mezzo 
a'  boschi  ,  senza  temere  affatto  de*  ladri. 
Ognuno  il  giorno  dopo  ,  tornava  alla  sua 
capanna  eh'  egli  ritrovava  comme  1*  aveva 
lasciata.  Allor<^  vi  era  tanta  buona  fede  o 
semplicità  in  quest'  isola  ,  priva  di  com-» 
mercio  ,  che  le  porte  di  molte  case  non 
chiudevansi  a  chiave  ;  a  tal  segntì  ,  eh*. 
^:^a  serratura  era  un  oggetto  di  curiositi^ 
per  molti  creoli. 

Keir  anno  ,  vi  erano  pure  alcuni  giorni 
4i  alUgria  maggigre  per  P^olo  •  Virginia^ 
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jours  de  plus  grande  réjouissance  ;  c'é- 
toient  les  fèt&s  de  leurs  meres.  Virginia 
ne  manquoit  pas  ,  la  veille  ,  de  pétrir 
et  de  cuire  des  gàtaux  de  farine  de 
froment,  qu'elle  envoyoit  a  de  pauvres 
familles  de  blancs  ,  nées  dans  Tile  ,  qui 
navoient  jamais  mangé  de  pain  d'Eu- 
.  rope  ,  et  qui ,  sans  aucun  secours  de 
noirs ,  réduites  a  vivre  de  manioc  au  mi- 
lieu des  bois  ,  n'avoient ,  pour  supportar 
la  pauvreté  ,  ni  la  stupidite  qui  accom- 
pagne  l'esclavage  ,  ni  le  courage  qui 
vient  de  l'éducation.  Ces  gàteaux  étoient 
les  seuls  présenis  que  Virginie  pùt  faire 
de  l'aisance  de  Thabitation  *,  mais  elle  y 
joignoit  une  bonne  grace  qui  leur  donnoìt 
un  grand  prix.  D'abord  ,  e  etoìt  Paul 
•qui  étoit  chargé  de  les  porter  lui-méme 
à  ces  familles  ,  et  elles  s  engageoient  » 
en  les  recevant  ,  de  venir  le  lendemain 
passcr  la  journée  chez  madame  de  la 
Tour  et  Marguerite,  Qn  voyoit  alora 
.arriver  une  mere  de  famille  avec  deu» 
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Erano  questi  le  feste  delle  loro  madri. 
Virginia ,  il  giórno  avanti ,  non  mancava 
mai  di  fare  delie  focaccie  colla  farina  di 
frumento  ,  che  essa  mandava  a  regalare  ad 
alcune  povere  famiglie  di  bianchi  nati 
nell*  isola  ,  le  quali  non  avevano  mai  man- 
giato pane  di  Europa  ,  e  che  senza  alcun 
ajuto  de'  negri  ,  ridotte  a  vivere  di  ma- 
xùoca  in  mezzo  a*  boschi  ,  non  avevano 
per  sopportare'  la  povertà  ,  né  la  stupidità 
ccmpagna  della  schiavitii  ,  né  il  coraggio 
frullo  deir  educazione.  Queste  focaccie 
erano  i  soli  prodotti  del  lusso  deirabita- 
zior^e  ,  che  potesse  donare  Virginia.  Ma 
«Ila  vi  aggiungeva  una  grazia  che  ne  accres- 
ceva il  valore.  Primieramente  Paolo  era 
quegli  che  aveva  V  incombenna  di  portarle 
e^li  stesso  a  codeste  famiglie  ;  e  poi  nel 
ricevere  questi  regali  quelle  impegnavansi 
ili  veiii|X9  il  giorno  appresso  da  madama  dn 
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Qu  trois  miserables  filles  ,  jaunes  ,  mai-i 
gres  ,  et  si  timides  qu'elles  n'osoient 
lever  les  yeux.  Virginìe  les  mettoit  bien- 
tót  à  leur  aise  *,  elle  leur  servoit  cles  ra- 
fraìchissements  dont  elle  relevoit  la  bonté 
parqueique  circonstance  particuliere,  qui 
cn  augmejitoit  seìon  elle  ragrément  : 
Kqueur  avoir  été  préparée  par  Margue- 
rite ,  cette  aurre  par  sa  mere  -,  son  frere 
^voit  cueilli  lui-méme]  ce  fruit  au  haut 
d'un  arbre.  Elle  engageoit  Paul  a  les 
faìre  dan$er,  Elle  ne  les  quittoit  point 
qu'ellc  ne  les  vìt  contentes  et  satisfaites. 
Elle  vouloit  qu'elles  fussent  joyeuses  de 
la  joie  de  sa  famille.  «  On  ne  fait  son 
)>  bonheur  ,  disoit-elle ,  qu'en  s'occupant 
)»  de  celui  des  autres.  i>Quand  elles  s'en 
retoumoient  ,  elle  les  engageoit  d'em- 
porter  ce  qui  paroissoit  leur  avoir  fait 
plaisir  ,  cQuvrant  la  nécessité  d'agréer 
$es  présents  ,  du  prétexte  de  leur  nou- 
veauté  ou  de  leur  singularité.  Si  elle 
jrepjarquoit  trop    de  délabrement   da»$ 
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la  Tour  e  da.  Margherita  a  passare  la  giot- 
nata.  Allora  vedevasi  comparire  una  madi*© 
di  famiglia  con  due  ,  o  tro  fanciulle , 
gialle ,  magre  ,  e  cosi  timide  che  appena 
avevano  ardire  di  alzare  gli  occhi.  Virgìnia 
presto  le  ajutava  a  sciogliersi.  Serviva  loro 
de'  rinfreschi  de*  quali  rilevava  la  bontà 
con  alcune  circostanze  particolari  ,  eh» 
secondo  lei  rendevanli  migliori.  Quel  liquore 
era  stato  preparato  da  Margherita  ,  queir 
altro  dalla  madre  ;  suo  fratello  medesimo 
aveva  colto  q^el  frutto  in  cima  ad  un 
albero.  Invitava  Paolo  a  farle  ballare  ,  e  notì 
le  lasciava  ,  che  non  le  vedesse  contente. 
Volveva  che  s'  allegrassero  dell*  allegrìa 
'della  sua  famiglia.  Ella  diceva  spesso  : 
«  Non  si  gode  mai  la  felicità  se  non  che 
»  procurandola  altrui.  »  Quando  se  ne  par- 
tivano ,  inducevàle  a  portare  via  tutto  ciò' 
che  ella  credeva  essere  piaciuto  Toro  , 
mascherando  la  necessità  d'  accettare  qiie* 
regali  col  pretesto  della  faovità  ,  oppure 
della  loro  singolarità.  Se  vedeva  troppa 
miseria  ne'  loro  vestiti  ,  sceglieva  col  con- 
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leurs  habits ,  elle  choisissoi't ,  avec  l'a- 
grément  de  ,sa  mere ,  quelques-uns  des 
siens ,  et  elle  chargeoìt  Paul  d'aller  se- 
crétement  les  déposer  à  la  porte  de  leurs 
cises.  Ainsi  elle  faisoit  le  bien ,  à  l'exem- 
ple  de  la  Dìvinité,  cachant  la  bienfaitrìce, 
et  montrant  le  bienfait. 

Vous  autres  Européens ,  do|nt  l'esprit 
se  remplit  dès  Fenfancé  ,  de  tant  de  pré- 
jugés  contraires  au  bonheur  ,  vous  ne 
pouvez  concevoìr  que  la  nature  puisse 
donner  tant  de  lumieres  et  de  plaisirs. 
Votre  ame  circonscrite  dans  une  fictite 
sphere  de  connoissauces  humaincs ,  at- 
teint  bientót  le  terme  de  ses  jouìssances 
artificielles  ;  mais  la  nature  et  le  coeur 
sont  inépuisables.  Paul  et  Virgìnie  n'a- 
.  voient  ni  horlop^es  ,  ni  almanachs  ,  ni 
^  livrea  de  chronologie  ,  d'histoire  et  de 
philosophie.  Les  périodcs  de  leur  vie  se 
régloient  sur  celles  de  la  nature.  Ih 
connoissoient  les  heures  du  jour,  par 
l'ombre*  des  arbres  j  les  saisons  a  par  les 
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'f  senso    della  madre  ,    alcuni  de*  suoi  ,  ed 

;  *   incaricava  Paolo  di   andar  segretamente  a 

deporli  all'  uscio  delle  loro  case.  Cosi 
faceva  il  bene  ad  imitazione  della  Divinità , 
mostrando  il  benefizio  e  nascondendo  la 
benefattrice. 

Voi  altri  Europei  là  di  cui  mente  ingom- 
brata viene  fiiÌ!  dalla  fanciullezza  da  tanti 
pregiudizi  contrari  alla  felicità  concepir 
non  potete  che  la  natura  dia  tanti  lumi  , 
e  tanti  diletti.  La  vostra  anima  circoscritta 
nel  picciolo  cerchio  delle  umane  idee , 
ben  presto  arriva  al  fine  de*  suoi  godi- 
menti fattizj.  Ma  la  natura  ed  il  cuor» 
sono  fonti  perenni  ed  inesausti  di  piacere. 
Paolo  e  Virginia  non  avevano  né  orologgi, 
•  né    almanacchi  ,    né   libri   di   cronologia  , 


d'  istoria  ,  o  di  filosoiìa.  I  periodi  detta 
ioro  vita  regdlavansi  sopra  quelli  della 
natura.    Distinguevano  Is  ere  del  giorno  » 
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fcmps  oh  ils  dounent  leurs.  fleurs  oU  * 
leurs  fruits ,  et  les  années  par  le  nombré 
de  leurs  réccltes.  Ces  doiices  images  re'- 
pandoieiit  les  plus  grands  charmes  dans 
leurs  convcrsations.  «  Il  est  temps  de 
i>  dìner ,  disoit  Virginie  d  Ja  fatnille  ;  leà 
)►  ombres  des  banaiiiers  soiit  a  leurà 
»  pieds;  »  oubien:  <^  La  nuit  s'approche^ 
»  les  tamarins  ferment  leurs  feuilles.  — ^ 
V  Quand  viendrez- vous  nous  voir  ?  lui 
»  disoient  quelques  amies  du  voisinage. 
i>  Aux  Cannes  de  sucre  ,  répondoit  Vir- 
^  ginie.  —  Votre  visite  nous  sera  encorè 
^  plus  douce  et  plus  agréable  ^  repre- 
5>  noient  ces  jeunes  fìlles.  »  Quand  oh 
rinterrogeoit  sur  son  age  et  sur  celui  de 
Paul  :  «  Mon  frere ,  disoit-elle  ,  est  de 
^  1  age  du  grand  cocotier  de  la  fontaine,- 
»  et  moi  de  celui  du  plus  petit.  Les 
»  manguiers  ont  donne  doùze  fois  leurs 
»  fruits  ,  et  les  orangers  vingt-quatré 
j^  fois  leurs  fleurs,  depuis;que  je  suis^ 
j^  au  monde,  t  Leùr  vi«  sembloit  atta- 

ohéé 
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^air  ombra  degli.  ^Ibsri  ;  le  sUgioni  ,  da.* 
loro  rispettivi. fiori  o  frutti  ;  ^li  anni,  dal 
nuraero  delle  racolte.  Quelle  dolci  imma- 
gini spargevano  mille  vezzi  ne'  loro  dÌ£corsi*. 
«  Egli  è  tempo  di  pranzare  ,  diceva  Vir- 
»  ginia  alla  sua  famiglia  ,  le  ombre  de' 
"  »  bananieri  toccano  alle  radiche  loro.  »  \ 
Oppure  :  «  S'  avvicina  la  notte  ,  i  tama- 
»  rini  chiudon  le  foglie.  —  Quando  ver- 
y>  rete  a  trovarci  ,  dicevale  qualche  amica 
jp  del  vicinato  !  —  Alla  canne  da  luCchero, 
»  rispondeva  Virginia.  —  La  vostra  visita 
»  sarà  per  noi  dolce  e  grata  più  assai  di 
30  ess^ ,  replicavano  le  fanciulle.  »  Quand* 
le  si  dimandava  la  sua  età  ,  e  quella  di 
Paolo  :  «  Mio  fratello  ,  diceva  ,  ha  gli 
»  anni  del  Coccotiere  grande  ,  ed  io  quelli 
»  del  più  piccolo.  I  manghien  hanno-  dato 
»  dodici  volte  il  frutto  ,  ed  i  merangoli 
9»  veAtiqii«Lttro  volte  i  fiorì  ,  dacché  io  son» 
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chée  à  celle  des  arbres ,  comme  celle 
des  fauires  et  des  dryades.  Ils  ne  con- 
noissoient  d*autres  époqiies  historiques 
qiie  celles  de  la  vie  de  leurs  meres  , 
d'autre  chronologie  que  celle  de  leurs 
vergers  ,  et  d'autre  philbsophie  que  de 
faire  du  bien  à  tout  le  monde  ,  et  de  se 
résigner  ala  volente  de  Dieu. 

Après  tout,  qu*avoient  besoin  ces  jeu- 
nes  gens  d'ètre  riches  et  savants  a  notre 
maniere?  leurs  besoìr^  et  leur  ignorance 
ajoutoient  encore  à  leur  felici  té.  11  n'y 
avoit  point  de  jours  qu'ils  ne  communi- 
quassentquelques  secours  ou  quelques  lu- 
mieres  ;  oui ,  des  lumieres  ;  et  quand  il  s'y 
seroitmèlé  que'ques  erreurs,l'homrae  pur 
n'en  a  point  de  dangereuses  a  craindre. 
Ainsi  crpissoient  ces  deux  enfant s  de  la 
nature.  Aucun  soucin*avoit  ride  leur  front, 
aucune  intemperance ,  n  avoit  corrompu 
leur  sang  ,  aucune  ,pas^ion  malheureuse 
xi'avoit deprava  leur  coeur  :  l'amour, Im- 
nocence ,  la  piété ,  développoient  chaqua 
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»  nata.  »  La  loro  vita ,  come  quella  de* 
Fauni  e  delle  Driadi ,  sembrava  unita -a 
quella  degli  alberi.  Non  conoscevano  altre 
epoche  storiche  di  quelle  della  vita  delle 
iniadri  loro  ,  altra  chronologìa  di  quella 
de'  loro  pomaj  ,  ed  altra  iilosofia  fuorché 
di  fare  del  bene  a  tutti ,  e  di  rassegnarsi 
al  volere  di  Dio. 

Alla  fine  ,  che  bisogno  avevano  que* 
giovaiji  di  essere  ricchi  e  dotti  a  modo 
nostro  !  In  essi ,  la  felicità  veniva  aumen- 
tata da*  bisogni  ,  e  dalla  ignoranza  mede- 
sima. Non  passava  un  giorno  sen?achè  non 
si  communicassero  entrambi  degli  ajuti  o 
de'  lumi.  Si  ,  de  lumi  e  quando  anche 
mescolato  vi  fosse  stato  qualche  errore, 
pericoloso  non  ve  n'  è  alcuno  per  V  uomo 
innocente.  Cosi  crescevano  que'  due  figli 
della  natura.  Veruna  cura  avea  solcata  di 
rughe  la  fronte  loro  ,  mai  T  intemperanza 
guastato  aveva  il  loro  sangue  ,  mai  depra- 
vato il  cuòre  loro  qualche  infelice  passione. 
Ogni  giorno  X*  amore  ,  1'  innocenza  ,  la 
■pietà,  con  grazie  indelebili,  sviluppavano 
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jour  la  beauté  de  leur  ame  en  graces 
inefFables  ,  dans  leurs  tcairs ,  leurs  atti- 
tudes  et  leurs  mouvements.  Au  matin  de 
la  vie  ils  en  avoient  toute  la  fraìcheur  : 
tels  dans  le  jardin  d'Eden  parurent  nos 
premiers  parents  ,  lorsque  sortant  des 
mains  de  Dieu ,  ils  se  virent ,  s'appro- 
cherenX ,  et  converserent  d'abord  cornine 
frere  et  comme  soeur  ;  Virginie  ,  douce , 
modeste  ,  confiante  ,  €omme  Ève  ;  et 
Paul ,  semblable  à  Adam  ,  ayant  la  taille 
d'un  homme  avec  '  la  sifnplicité  d'un 
enfant. 

Quelquefois  .seul  avec  elle  (  il  me  la 
mille  fois  raconté  )  ,  il  lui  disoit  au  re- 
tour  de  ses  travaux  :  «  Lorsque  je  suis 
j^  fatigué  ,  ta  vue  me  délasse,  QUand  du 
i>  haut  de  la  montagne  ,  je  t*apper90Ìs  au 
»  fond  de  ce  vallon ,  tu  me  parois  ,  au 
ji>  milieu  de  nos  vergers  ,  comme  un 
)>  bouton  de  rose.  Si  tu  marches  vers  la 
j^  maison  de  nos  meres  ,  la  perdrix  qui 
ar  court   vers  ses  petits  ,  a  uq   CQr$ag9 
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la  bellezza  delle  loro  anime  pure  ,  nelle 
fattezze  ,  ne'  moti  ,  negli  atteggiamenti 
loro.  Nel  mattino  della  vita  avevano  ancor 
la  vii  lui  freschezza.  Tali  nel  giardino 
d*Eden  comparvero  i  nostri  primi  parenti, 
allorché  nell' uscire  dalle  mani  del  creatore, 
si  videro  ,  s*  incontrarono  ,  e  dapprima  si 
parlarono  come  fa  il  fratello  alla  sorella. 
Virginia ,  dolce  ,  modesta  ,  piena  di  fidu- 
cia come  Eva  ;  e  Paolo  ,  simile  ad  Adamo , 
aveva  la  statura  d'  un  uomo  e  la  simplicità 
d*  un  fanciullo. 


Qualche  volta  ,  solo  con  seco  lei  (  ma 
lo  raccontava  sovente  )  ,  le  diceva*  tornando 
dal  lavoro  :  «  Allorché  io  sono  stanco  ,  li 
»  tua  solo  vista  mi  ristora.  Quando  dall* 
V  alto  del  monte  io  ti  vedo  nella  valle  , 
»  tu  mi  sembri  in  mezzo  a*  nostri  poraaj , 
»  come  un  bottone  di  rosa.  Se  vai  verso 
»  la  capanna  delle  nostre  madri  ,  la  per- 
»  nice  che  corre  a*  figli  ha  la  vita  men 
)»' bella    e    mtn    leggiero    il    camminare. 
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V-  moìns  beau  et  une  démarche  moins 
}>  légere.  Quoique  je  te  perde  de  vue  à 
i>  tra  ver  s  les  arbres ,  Je  n'ai  pas  besoin 
)>  de  te  voir  pour  te  retrouver  ;  quelque 
»  chose  de  toi  que  je  ne  puis  dire  ,  reste 
:^  pour  moi  dans  l'air  ou  tu  passes  ,  sur 
»  l'herbe  oii  tu  t'assieds.  Lorsque  je  t'ap- 
»  proche,  tu  ravis  tous  mes  sens.  Lazur 
»  du  eie!  est  moins  beau  que  le  bleu  de 
5^  tes  yeux  ;  le  chant  des  bengalis  ,  mòins 
)^  doux  que  le  son  de  ta  voix.  Si  je  te 
i>  touche  seulement  du  bout  du  doigt  , 
»  tout  mon  corps  frémit  de  plaisir.  Sou- 
:>  viens-toi  du  jour  cu  nous  passàmes  à 
»  travers  les  cailloux  roulants  de  la  rì- 

V  viere  des  Trois-mamelles.  Eii  arrivant 

V  sur  ses  bords  ,  j  etois  déjabien  fatigué; 
^  mais  quand  je  t*eus  prise  sur  mon  dos , 
3>  il  me  sembloit  qne  j'avois  des  ailes 
»  comme  un  oiseau.  Dis-moi  par  quel 
i>  charme  tu  as  pu  m  enchanter.  Est-ce 
s>  par  ton  esprit  l   mais  rios  meres  ea 

V  ont  plus  que  nous  deus.  Est-ce  par 
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y>  Sebben  ti  pervio  di  vista  in  mezzo  alle 
»  piante  ,  non  fa  duopo  che  io  ti  veda 
»  per  ritrovarti.  Qualche  cosa  di  te ,  che 
»  non  posso  dire  ,  rimane  per  me  nell* 
»  aria  che  tu  tgipassi  ,  e  suU*  erba  dove 
»  siedi.  Quando  a  te  mi  avvicino  ,  tu 
»  rapisci  tutti  i  sen^i  miei.  Cede  V  azzurro 
»  del  cielo  al  turchino  degli  occhi  tuoi. 
»  Il  canto  de'  bengalis  è  meno  dolce  della 
»  tua  voce.  Se  io  ti  tocco  soltanto  col 
»  dito  ,  agita  il  corpo  mio  tutto  un  dolce 
y>  brivido.  Sovvengati  del  giorno  ,  in  cui 
y>  varcammo  sopra  i  selci  sdrucciolanti  il 
»  fiume  delle  tre  Zinne.  Io  era  giù  molto 
»  stanco  ,  spossato  dalla  fatica  nell*  arrivare 
»  sulla  sponda  ;  ma  quando  ti  ebbi  ^ulle 
»  mie  spalle  ,  sembravami  di  avere  delle 
»  ali  come  l'augello.  Dimmi  con  qual 
»  malia  hai  saputo  incantarmi.  Col  tuo 
»  talento  l  ma  è  superiore  quello  della 
»  nostre  madri.  Colle  tue  carezze  ?  JOM 
»  elleno  abbracciammì  più  sovente  di  quel 
»  che  fai  tu.  Sarà  ,  credo  ben  io  ,  colla 
y>  tua  bontà.  Mai  lui  dimenticherò ,  che  tu 
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»  tes  caresses  l  mais  elles  m'embrassent 
p  plus  souvent  que  toi.  Je  crois  que 
»  c'est  par  ta  bonté.  Je  n'oublierai  ja- 
)>  mais  que  tu  as  marche  nu-pleds  jus- 
»  qu'à  la  Riviere-noire ,  pour  demander 
»  la  grace  d*une  pauvre  ésclave  fugitive. 
»  Tiens ,  ma  bien-aìmée ,  prends  catte 
»  branche  fleurie  de  cìtronnier ,  que  j  ai 
i>  cueillie  dans  la  forèt.  Tu  la  mettraa 
s>  la  nuit  près  de  ton  lit.  Mange  ce  rayon 
5^  de  miei  ;  je  Tai  pris  pour  toi  au  haut 
^  d'un  rocher.  Mais  auparavant ,  repose-» 
»  toi  $ur  mon  sein,  et  je  serai  délassé.  i> 
Virginie  lui  répondoit  :  «  O  mon  frere  l 
)>  les  rayonsi  du  soleil  au  matin ,  au  haut 
»  de  ces  rochers ,  me  donnent  moins  de 
»  joie  que  ta  présence.  J  aime  bien  ma 
»  mere  ,  j'aime  bien  la  ti  enne  ;  mais 
»  quahd  elles  t'appellent  mon  fils ,  je  les 
»  aime  encore  davantage.  Les  caresses 
»  qu  elles  te  font  ,  me  sont  plus  sen~ 
»  slbles  que  celles  que  j  en  re^ois.  Tu 
>►  me   demandes   pourquoi  tu  m'aimes. 
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»  hai  camminato  a  piedi  nudi  fino  al  fiume 

»  ISero  ,    per    dimandare    la  grazia  d*  una 

>►  povera  schiava  fuggitiva.    Tien  ,   diletta 

»  mia  ,  prendi  questo   ramo  fiorito   di   li- 

»  mone  ,  che  io  ho  colto  nella   macchia  ; 

»  lo  metterai  di  notte  accanto  il  tuo  letto. 

»  Mangia    questo    favo   :    Y  ho  preso    per 

»  te    in    cima   ad  una  rupe  ;   mi  prima  , 

»  riposati   sul  mio  seno  ,  e  svanirà  la  mia 

»  stanchezza.  » 

-  Rispondeva   Virginia   :   «    Oh  fratello  l 

'  y>  sulla    mattina  ,     quando    sorge    il    sola 

»  dagli  alti  scogli  ,   i  raggi  su9Ì  mi  danno  ^ 

»  minor    gioja    dello    presenza   tua.    Amo 

»  assai  la  madre  mia  ,   amo   assai  la  tua  ; 

^  ma  quando    ti   chiamano  figlio  ,    cresce 

»  per  loro   il  mio  affetto.  Le  carezze  che 

»  fanno  a  te  ,  piacciono  a  me  più  di  quell© 

y  che  ne  ricevo   io.    Tu  cerchi  perchè  mi 

Il  ami.   AiQaasi  tutti  quelli  che  vivono  in 


tji      Paul  et  Virginie. 

»  Mais  tout  ce  qui  a  été  élevé  ensemble, 
^  s'aime.  Vois  nos  oiseaiix  ;  élevés  dans 
ì>  les  mémeà  nids  ,  ils  s'aiment  comme 
)^  nous;ils  sont  toujours  ensemble  comma 

V  nous,  Ecoute  comme  ils  s'appellent  et 
3^  se  répondent  d'un  arbre  a  l'autre.  De 

V  méme  ,  quand  l'écho  me  fait  entendre 
5>  les  airs  que  tu  joues  sur  ta  flùte  ,  au 
ji^  haut  de  la  montagne ,  )*en  répete  les 

V  paroles  au  fond  de  ce  vallon.  Tu 
»  m'es  cher ,  sur-tout  depuis  le  jour  oh 
»  tu  voulois  te  banre  pour  moi  contre 
»  le  maitre  de  Tesclave.  Depuis  ce 
»  temps-là  ,   je  me  suis  dit  bien  des 

V  fois  :  Ah  !  mon  frere  a  un  bon  coeur  ; 
»  sans  lui ,  je  serois  morte  d'efFroi.  Je 
»  prie  Dieu  tous  les  jours  ,  pour  ma 
»  mere  ,  pour  la  tienne  ,  pour  toi ,  pour 
»  nos  pauvres  servi teurs  ',  mais  quand 
y  je  prononce  ton  nom  ,  il  me  semble 
y  que  ma  dévotion  augmente.  fc  de- 
5^  mande  si  instamment  a  Dieu  qu'il  ne 
^  t'àirive  aucun  mal  !  Pourquoi  vas-tu  sì 
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y>  compaghìa.  Vedi  i  nostri  uccelletti  j 
y  allevati  ne'  medesimi  nidi  ,  si  amano 
»  come  noi  ,  come  noi  stanno  sempre 
»  insieme.  Senti  come  chiamansi  e  rispon- 
)»  donsi  da  una  pianta  ali*  altra.  Cosi  quando 
»  V  eco  mi  rimanda  le  arie  che  tu  suoni 
»  col  flauto  sulla  cima  del  monte  ,  io  ita 
y>  ripeto  le  parole  nel  fondo  della  valle. 
»  Soprattutto  mi  sei  caro  «lai  giorno  cho 
»>  volevi  in  difesa  mia  ,  batterti  col  pa- 
'»  drone  della ,  schiava.  Dk  quel  momento 
y>  fra  me  ridico  sovente  ,  1*  ottimo  cuore 
»  che  ha  mio  fratello  !  senza  di  lui ,  sarei 
»  morta  dallo  spavento.  Ogni  giorno  preg» 
y>  Iddio  per  la  madre  tua  ,  per  U  mia  » 
»  per  te  ,  pe*  nostri  poveri  servi  ;  ms 
»  quando  pronunzio  il  nome  tuo  ,  mi 
»  pare  aumentarsi  la  mia  divozione.  Di- 
»  mando  a  Dio  con  tanto  fervore  ch« 
»  non  ti  avvenga  male  alcuno  l   Perchè 
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»  loin  et  si  haut ,  me  chercher  des  fruita 
»  et  des  fleurs  ?  n'en  avons-nous  pa$ 
»  assez  dans  le  jardin  ì  Comma  te  voilà 
»  fatigué  !  tu  es  tout  en  nage.  „  Et  avec 
sou  petit  mouchoir  blanc  ,  elle  lui  es- 
suyoit  le  front  et  les  joues ,  et  elle  lui 
donnoit  plusieurs  baisers. 

Cependant  ,  depuis  quelque  temps  , 
Virgine  se  sentoit  agitée  d'un  mal  in-* 
connu.  Ses  beaux  yeux  bìeus  se  mar* 
broient  de  noir  ,  son  teint  jaunissoit  ; 
une  langueur  universelle  abattoit  soii 
corps.  La  sérenité  n'étoii  plus  sur  san 
front ,  ni  le  s  ^urìre  sur  ses  levrcs.  On 
1  a  voyojt  tout  a  coup  gaie  sans  foie',  et 
triste  sans  chagfin.  Elle  fuyoit  ses  jeux 
innocents  ,  ses  dotix  travaux  ,  et  la  so- 
ciété  de  sa  famille  bien-aimée.  Elle  er- 
roit  9i  et  là  dans  les  lieiix  les  plus  so- 
lita! res  de  Thabitation ,  cherchant  par- 
tout  du  repos  ,  et  ne  le  trouvant  nulle 
parf.  Quelquefoìs  ,  a  la  vue  de  Paul, 
«Ile  alleit  ver»  lui  en  folàtrant  ;  puis 
tout  a  coup , 
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»  vai  così  lontano  e  cosi  alto  a  cercarmi 
»  de*  flutti  e  de*'  fiori  ?  Non  ve  ne  sono 
»  abbastanza  nel  giardino  l  O  quanto  sei 
y>  stanco  l  come  tutto  molle  di  sudore!  » 
Allora  col  suo  fazzolettino  bianco  asciuga- 
vagli  la  fronte  e  le  guapcie  >  e  .davagli 
come  di  furto  alcuni  baci.  -• 

Ma  da  poco  tempo^ ,  Virginia  senti  vasi 
invasa  da  un  male  .ignoto.  I  begli  occhi 
tsuoi  turchini  ,  •  vergati  erano  di  nero. 
Ingialliva  la  sua  carnagione  ,  ed  il  suo 
corpo  *tutto  era  indebolito  da  un  languore 
universale.  Più  non  era  la  serenità  sulla 
fronte  sua  ,  nfil  sorriso  sulle  sue  labbra. 
Si  mostrava  in-  un  subito  allegra  senza 
gioja  ,  e  mesta  senza  tristezza.  Fuggiva 
gì'  ihnocenti  suoi  piaceri  ,  i  suoi  dolci 
trattenimenti  ,  e  la  diletta  società  della 
sua  cara  famiglia.  •  Errava  qua  e  là  ,  ne' 
pia  solitari  luoghi  «deU*  abitazione  , .  cer- , 
.  cando  dapp^utto  il  riposo  ,  e  noi  trovando 
in  parte  alcuna.  (^^^^^^^^  volta  vedendo 
Paolo  ,  andavagli  dinanzi  scherzando  ,  pQÌ 
«ul  punto  cU  giungerlo  ,'  }a  fermava  una 
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tOHt  à  coup ,  près  de  Taborder  ,  un  eft¥* 
barras  subit  la  saisissoit  ;  un  rouge  vif 
jcoloroit  ses  joues  pàìes  ,  et  ses  yeux 
n'osoiénr  plus  s'arréter  sur  les  sieiis. 
Paul  lui  dÌ5oit  :  «  La  verdure  couvre  ces 
^  rocpcrs  ^  nos  oìseaux  chantent  quand 
»  ils^te  voienf,  tout  est  gai  autcur  de 
^>  toi  /toì  sevjìe  est' triste.  »  Et"  il  eher-. 
choit  à  la  ranimer  en  t'embrass:int  ;  mais 
elh  detoùrnoit  la  tère^  et  fuyoit  treni- 
blante  vers  sa  mere.  L'infortunce  se  sen- 
toit  troublée  par  les  caresses  de  son 
f;*ere.  Paul  ne  coi»preaoit  rien  à  des  ca- 
piices  si  nouveaux  et  si  étranges.  Un 
mal  n  arri  ve  guere  seul. 

,  Un  de  ces  étés  qui  dcsoletit  de  temps 
à  antre  l^eg  terres  'sicuées  entre  les  tro^ 
pique^  ,  viut  étendre  ici  ses  ravages». 
C  etoit  vers  la  fin  do  déjcembre ,  Icròque 
le  sclcil  au  capricoft*ne  échauffe  pendant 
trois  .sen\aii)es,  1  ile.  de.  France  de  ses 
feux  veriÌ2aU3t>  Lre  yezit  du  sud-est  qui 
:y  Jegne  presqu^  toutf  l-année  ,  n'y  sout 
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Repentina  confusione  ;  un  vivissimo  rossore 
le  coloriva  le  guancie  ,  e  gli  occhi  suoi 
sopra  gli  occhi  di  lui  temevano  (V  incon- 
trarsi. Paolo  le  diceva  :  «  La  verdura  fregia 
'>5  que*  sassi  ,  cantano  i  nostri  augelli 
»  quando  vedenti  ,  tutto  s'  allegra  a  to 
»  d*  intorno  ;  tu  sola  pensosa  sei  e  mesta.  »» 
3Nel  dire  questo  cercava  di  rianimarla  cogli 
abbracciamenti  suoi.  Ma  essa  rivoltava  la 
testa  ,  e  tremante  se  né  fuggiva  verso  la 
madre.  L' infelice  si  sentiva  sconvolta  dalle  * 
carézze  del  fratello.  Paolo  nulla  compren- 
deva a  questi  nuovi  e'  strani  capricci.  La 
disgrazia  non  viene  mai  sola. 


Una  di*  quelle  stagioni  Cocenti  ',  che 
alle  volte  vanno  desolando  le  regioni  si- 
tuate a'  tropici  ;  venne  qui*  a  spiegare  la 
sua  rabbia.  Si  stava  verso  il  fine  di  dicem- 
"bre  ,  allor  quando  il  sole  nel  capricorno , 
percuote  durante  tre  settimane  V  isola  di 
Francia'  co*  suoi  raggi  verticali.  Lo  scirocco 
«die  vi  regna  tutttf-  T  anno  ,  non  soiTura 
r  La 
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iloit  plus.  De  longs  tourbillons  depous- 
fiere  s'étevoient  sur  les  chemins  ,  et 
restoient  suspendus  èn  l'air.  La  terre 
«e  fendoit  de  toutes  parts  \  l'herbe  étoit 
brùlée  ;  des  exhalaisons  chaudes  sor- 
toient  du  flanc  des  montagnes  ,  et  la 
plupart  de  leurs  ruìsseaux  étoìent  des* 
séchés.  Aucun  nuage  ne  vcnoit  da  cole 
de  la  mer.*Seulement  pendant  le  jour, 
des  vapeurs  rousses  s*élevoient  de  des- 
sus  ses  plakies  ,  et  paroissoient  aa  cou- 
cl}er  du  soleil ,  comme  les  flammes  d'un 
hicendie.  La  nuit  méme  n'apportoit  au- 
cun rafraìchissement  à  l'atmosphere  em- 
brasée.  L*orbe  de  la  lunjB  tout  rouge  , 
se  levoit  dans  un  horizon  embrumé  d'ime 
grandeur  démesurée.  Les  trouppaux  abat- 
.  tus  sur  les  flancs  des  coUines  ;  le  eoa 
tendu  vers  le  ciel  ,  aspirane  l'air  ,  fei- 
soient  retentir  les  vallons  de  trìstes  ma- 
gissements.  Le  Cafre  méme  qui  les 
cónduisoit  ,  se-couchoit  sur  la  terre  , 
poux  y  trouyer  de  la  fr aicbeur  ',   niki«. 
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fòL    Degl'  immensi    turbini    di    polvere 

inalzandosi  sulle  strade  rimanevano  sospesi 

per  aria.  Fendevasi  la  terra  in  ugni  dove  ; 

r  erba  era  arsa  ;  delle  esalazioni  infuocata 

uscivano  da'  banchi  4eUe  montagne  ,  e  la 

jsajggior  parte   delle  )oro   sorgenti  erane 

asciutte.    Non  sorgeva   dal   mare  nuvola 

alcuna.  Nel  giorno  soltanto  d^'  vapori  rossi  » 

e  densi  cuoprivano'  le  pianure  ,   ed  offri-- 

▼ano  sul  tramontar  det  sole  ,   un  aspetto 

rìmUe  alle  £amiile  d*un  incendio.  Neppur 

la   notte    portava    refrigerio    all'  ardente 

atmosfera.    Tutto  color  di  sangue  il  cer- 

diio    della   luna    di   smisurata    grandezza 

usciva  dall'  orizzonte  caliginoso.    Prostrati 

su'  gioglrì  delle  colline  ,   gli  armenti  teso 

il  collo  Verso  il  cielo,  ed  attraendo  l'aria 

a  gran'  fatica  rimbombar  faceva 

di  lugubri  muggiti.    Lo  stesso 

^Lettiere  loro»  colcavasi  iiU^  .diste^i^ 

L  a 
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par-tout  le  sol  étoit  brùlant ,  et  l'air 
étouffant  rctentissoit  du  bourdonnement 
des  insectes  qui  cherchoient  a  se  désal- 
térer  dans  le  sang  des  hommes  et  des 
animaux. 

Dans  une  de  ces  nuits  ardentes  , 
Virdnie  sentit  redoubler  tous  les  sym- 
tómes  de  son  mal.  Elle  sé  levoit  ,  elle 
s'asseyoir ,  die  se  couchoit ,  et  ne  trou- 
voit  dans  aucune  attitude ,  ni  le  som- 
meil  ,  ni  le  repos.  Elle  s'achemine  a  la 
clarté  de  la  lune  ,  vers  sa  fontaine  \  elle 
en  apper90Ìt  la  source ,  qui ,  malore  la 
sécheressé  ,  couloit  encore  én  filets  dar- 
gent  sur  les  flancs  bruns  du  rocher. 
Elle  se  piange  dans  son  bassin.  D'abord 
)a  fraicheur  ranime  ses  sens  ,  et  mille 
souvenirs  agréables  «e  présentent  à  sou 
esprit.  Elle  se  rappelle  que  dans  son 
enfance  ,  sa  mere  et  Marguerite  s'amu- 

«la  baigner  avec  Paul  dans  ce 
u  ;  que  Paul  ensuite ,  réser- 
»ain  pottr  elle  séule ,  cn  avolt 
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terra  ,  per  ricercarvi  un  pò  di  frescd. 
Dappertutto  bruciarsi  il  sole  ,  e  l*  aria 
pesante  mbrmorava  dal  ronzare.  Jegli  avidi 
injetli  che  ardevano  di  saziarsi  coi  sangue 

degli  anii%;ili  e  degli  .uomini;'.       »» 

•  In  una  di  qUelle  affannose  notti  >  VÉe- 
jinia  sentì  .raddoppi*r$i)  i;j§iiij,oj?)i  djsi.sv»* 
martire.  Alzavasi ,  si  .poneva  ,a  sedpre  ,  .s^ 
rimetteva  in  letto  ,  e  non  trovava  in  .vekunp, 
situazione  ,  né,  sonno  ,  né  riposo;  Allp 
splendore  della  luna  ,  ella  incanuninaj^ 
verso  la  fonte  sua.  Ke ''distingu^e  1',  acqua^, 
che  ad  onta  della  siccità  stillava,  -aijcorv  in 
àrgentissimi  zampilli  su'  fìatichi  bruni  delU 
'rupe.  Iminergesi  nella"  vasca.  Alla'  prima 
quel  fresco  ristora  i  sensi  suoi  ,  ed  ecco 
mille  graie  rimembranze  afi^cciarsi  alla  di 
lei  mente;  Si  ri'corda  ,  che  nella  fanciul- 
iezza ,  la  sua  madre  e  Margherita  si  com- 
■piàcevano  di  l3a^afla  con  Paolo  in  qiul 
4uogo  stesso  ;  che  di  poi ,  Paolo  rìserbàndó 
\-per  lei  sola  codesto  bagno  ,  •  ne  avea  s(^à- . 
urato  ii  letto,  coperto  dì  sàbbia  it-lfbfldò*, 
&i   oiuale'  le    spoad;e   di^  oào4?&9e-  piauto. 


\ 
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creusé  le  lit ,  couyert  le  fond  de  sable, 
et  seme  -sur  ses  bords  des  herbes  aro- 
matiques.  Elle  entrevoit  dans  Teàu  ,  sur 
«es  bras  nus  et  èur  son  sein  ,*  les  reflets 
des  deux  palmiers  pfantés  à.  la  n^is- 
sance  de  son  frere  et  '  à  la  sienne  ,  qui 
cntrela^oiept  au  dessus  de  sa  téte  leurs 
Tameaux  verts  et  leurs  jeunes  cocos.  Elle 
pense  a  l'amitié  de  Paul  ,  pUis  douce 
que  les  parfums  ,  plus  pure  que  l'eau 
.des  fontaines  ,  plus  forte  que  les  pal- 
ihìers  unì«  ,.  et  elle  spupire.' Elle  songe  ! 

a  la  nuit  ,  à  la  solitude ,  et  un  feu  de-  i 

Tòrant  la'saìsit.  Aussi-tótelle  sort  ,  ef- 
fraj^e ,  de  ces  dangereux  ombrages  ,  et 
de  ces  eaux  plus  brùlantes  que  les  soleils 
de  la  zone  torride.  Elle  court  auprès  de  , 

sa  mere  chercher  un  appui  contre  elle-  i 

anème.   Plusieurs   fois  ,^  voulant  lui  ra-  ' 

center  ses   peines  ,  elle  lui  pressa  les  ; 

mains  dans  les  sìennes  •,  plusieurs  fois  ,  ! 

elle  fut  près  de  prononcer  le  nom  de 
Paul ,  inaÌ3.  $oa,  cceur  oppresse  laiss^  sa 
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Tra  mezzo  ali*  onda ,  sulle  braccia  igniide 
e  sui  suo  seno ,  travede  il  riflesso  delle 
due  palme  ,  piantate  alla  nascita  del  fra- 
tello ed  -alla  sua  ;  le  vede  intralciar  sul 
suo  capo  ì  rami  verdeggianti ,  ed  amiche- 
▼olmente  confondere  i  lore  frutti  novelli. 
.  Sospira  a  questa  vista  ;  rammentasi  T  affetto  . 

•  di  Paolo  più  soave  de*  profumi ,  più  puro 
del  chiaro  fonte  ,  pia  saldo  delle  palme 
unite.  Entra  nel.  suo  pensiero  la  notte, ,  la 
solitudine  ,   ed  un  fuo^o  divoratore  ■  1*  in- 

•  veste.  Presto  si  caccia  fuori  con  ispavento 
dalle  ombre   perigliose  ,'   ed    iiisieme   da 

•  quelle  onde  più  ardenti  del  sole.  Corre 
alla  madre  a  dimandare  ajjato  cóntro  se 
stessa,    riù  volte   nel  volerle  spiegare  gli 

^t£anni  suoi,  le  strinse  soltanto  le  mani 
colle  sue*  Stette  più  volte  per  proferire  il 
nome  di  Paolo  ;  ma  il  suo  cuore  appresso 
Uscii  la  lingua  senza  favella  ,  ed  inclinando 

Le 
r 
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toitents  écumeux;  se  préclpitoient  le 
long  des  flancs  de  tette  montagne  :  le 
fond  de  ce  bassin  étoit  devenii  unemer; 
le  plateau  où  sont  assises  les  cabanes , 
une  petite  ile  ;  et  l'entree  de  ce  ballon, 
une  écluse  par  où  sortoient  pé!e-méle  ; 
àvec  les  eaux  mugissarites  ,  les  terres ', 
les  arbres  et  "  les  rochers.  ". 

Toute  la  famille  tremblante  ,  prioit  % 
Dieu  dans  la  case  de  madame  de  la  Tour, 
dont  le  toit  craquoit  hbrriblement  par 
l'effet  des  vents.  Quoìq^ue  la  porte  et 
les  contrevents  en  fusseat  bien  fermés  , 
tous  les  objets  s  y  distinguoient  a  travers 
les  jointures  de  la  charpente,  tant  les 
écLiirs  étoìent  vifs  et  fréquents*  L'intre- 
pide Paul  ,  suivi  de  Domingue  ,  alloit 
d'une  case  a  l'autre  malgré  la  fore.ur  de 
la  tempéte  ,  assurant  ici  une  paroì  avec 
ynì  arc-boutanf  ,  ^t  enfo#9ant  li  un^ieu  :  • 
i'  ne  rentr.  it  que  pour  conaoler  la  fa- 
n.i.U-  par  Kspoir  prochaia  du  retour  du 
bcuu   Ltnips*  £ii..'efietJ,  sur   le'  8^1:  la 
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fondo  del  catino  era  diventato  un  mare  ; 
formava  un'  isoletta  il  piano  dove  sono  \ 
queste  capanne  ,  e  1*  entrare  della  valle 
un  vasto  canale  ,  in  cui  afFoUavansi  colle 
onde  nug£;hianti ,  le  zolle  ,  gif  alberi ,  e  gli 
scogli. 


,  Tutta  la'  famiglia  tremante  preg^iya  Iddìo 
nella  capanna  di  madama  de  la  Tour ,  il 
di  cui  tetto  sotto  alle  scosse  de*  venti 
scoppiava  orribilmente.  Benché  la  porta  e 
gli  sporte|li  fossero  chiusi  affatto  ,  pui^. 
vedeansi  al  di  dentro  tutti  gli  oggetti , 
col  chiarore  «che  sfolgorava  tramezzo  alle 
giunture  delle  travi ,  tanto  i  lampi  erano 
gagliardi  e  frequenH.  Paolo  accompagnato 
da  Domingo  ,  non  astante  il  furore  della 
burrasca  ,  *si  portava  da  una  capanna  all' 
altra  ;  ora  munendo  una  parete  con  un 
puntello  ,  ora  piantando  ÌCin  p^lo.  Non 
rientrava  se  non  che  per  incoriaggire  là' 
^miglia  ,  colla  speranza  della  calma  vicina. 
Infatti  verso  sera;   cessò   di  piovere  ;  lo 
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pluie   cessa;    le  vent.aiizé  du   sud-est 
repric  son  cours   ordinaire  ;  les  jiuagft^ 
orageiix  fur?nt  jetés   vers  le .  njord-iest^ 
et  le  soleil  ccwichant  parut  a  rhorizo4i> 

Le  premier  desir  de  Virpiuie  £ut  de 
revoir  le  lieu  de  son  repos.  Paul  -s'ap^ 
procha  d'elle  d'un  air  timide ,  et4ui  pre- 
senta son  bras  pour  l'aider  à  mnrcher. 
Elle  l'accepra  en  souriant  ,  et  ìls  sòr- 
tirent  ensemble  de  h  case.  L'air  étoit 
'  f rais  et  sonore.  Des  fumées  blànches 
s'élèv'oient  sur  les*  croùpes  de  la  mon- 
tagne^ sillonnée  <;À  et  LI  de  1  ecume  des 
torrents ,  qui  tarissoient  de  tous  còtés. 
Pour  le  jardin  ^  il  étoit  tout  boulversè 
par  d'affreux  ravins  ;  la  ^1  :pai  t  des  ar- 
bres  fruitiers  avoient,  le»  rs  ra«  ines  en 
iiaut  ;  de  grands  amas  de  s  b  e  cou^roient 
Jes  lisieres  des  pr.ùri  s,  t  aw  i=nt  coihr 
blé'hbfiin  de- Vigili  ..Cependant,  les 
jdeu3d  cocotieis.  etcient  debort  ,  et  bien 
verdoyants  ',  ijiais  il  n  y  avoit  plus  aux 
^ufi^oas  ,  lii  gazoji$  ,  ^i  berce^ux  ^   m 
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scirocco  rilomò,  fuggirono  verso  ii  maestjgp 
/'  le  nuvole  .procellose  ,    ed  il  sole  nel  tra- 

moataroj^rillò.  suU'  oriz/onte. 

•  Il  primo  pèi^Sjero  di  Virginia  fu  di  rive- 
dere il  luogo  del  suo  riposo.  Paolo  le  sì 
avvicinò  con  (gualche  imbarazzo  ,  e  pre- 
sentolie  il  braccio  ppr  aiutarla  a  cammi- 
nare. Ella  lo  .gradi  con  un  sorriso  ,  ed 
usciroTìO  tdtd  e  due  dalla  capanna.  L' aria 
era  fresca  e  sonora ,  delle  nebbie  biancht 
passeggiavamo  su'  fianchi  della  montagna  , 
smallata  in  qua  e  in  là  ,  dalle  spume  de* 
■  torrenti ,  che  sparivano  in  ogni  parte.  Era 
il  giardino  tutto  sconvolto  da  orrendi  "bor- 
roni.  La  maggior  jparte  degli  alberi  da. 
fruito  erano  sradicati  ;  de'  vasti  strati  tli 
sabbia  coprivano  i  praticelli.  N'  era  elnpilo 
'  fiino^  aìla  sommità,  il  bagno  di  Virginia.^ 
Con  tiittocrò  i  due  cocotieri  erano  saldi 
in  piede  ,  e  più  che  mai  verdeg'gianti. 
.Ma-  attorno  ^on  vi  erano  più  né  gàzoni, 
ri«  'cocchi  ,  he  uccelli  fuorché  alcuni  ben- 
galis ,  che  5uUa  punte  degli  scogli  vicini , 
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,  oiseaux ,  excepté  quelques  bengalis ,  qui, 
sur  la  poiiite  des  rochers  voisins  ,  dé- 
pioroient  par  des  chants  plaintifs  ,  la 
perte  de  Icyrs  petits. 

A  la  vue  de  cette  désolatiòn  ,  Virginio 
dit  a  Paul  :  «  Vous  aviez  apporlté  ici  des 
^  eiseaux  ,  Touragan  Ics  a  tués.  Vous 
»  aviez  piante  ce  jardin  ^  il  est  détruit. 
»  Tout  périt  sur  la  terre  -,  il  n'y  a  que 
5^  le  ciel  qui  ne  change  point.  »  Paul  lui 
répondit  :  «  Que  ne  puis-je  vous  donncr 
»  quelque  chose,  du  ciel  !  mais  je  ne 
ì>  possedè  rien ,  méme  sur  la  terre.  )> 
Virginie  rcprit  ,  en  rougissant  :  ^  Vous 
»  avez  à  vous  le  portrait  de  S.  Paul.  )> 
A  peine  eut-elle  parie  ,  qu'il  courut  le 
chéfcher  dans  la  case  de  sa'  mere.  Ce 
portra.it  éioit  une  petite  miniature  ,  re- 
présentant  l'hermite  Paul,  Marguerite  y 
avoit  une  grande  dévotion  *,  elle  lavoit 
porte  long-temps  suspendu  à  son  cou  , 
étant  fille  ;  ensuite  ,  devenue  mere ,  elle 

.  Tavoit  mis  a  celui  de  son  enfant.  11  étoit 
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con  dolorosi  accenti  piangevano  la  perdite 
I  do*  figli. 


I 


V 
Alla  vista  di  codesta  ^desolazione  ,   Vir- 
ginia disse  a  Paole  :  «  Avevate  portato  qui 
»  degli    uccelli,  ,    sono    stati  uccisi   dall'. 
y>  Dragano  ;    avevate  piantato  questo  giar- 
y>  dino ,  egli  <è  rpvinato  :  tutto  passa  sulla 
»  terra  ,    il    cielo    solo    non   si   cangia.  » 
Rispose  Paolp   :    «  Perchè   non  posso   io 
»  darvi  qualche   cosa  del  cielo  !   ina  non' 
>^  possedo   nulla  ,    neanche  sulU  terra.  » 
Replicogli    Virginia    ,    facendosi    rossa  : 
-  «  Avete  del  vostro  1*  immagine  di  S.  Paolo.  )»  * 
Ebbe  appena  detto  che  Paolo  corse  a  pren- 
derla   nella    capanna    della    madre.     Era 
questa  immagine  una  miniatura  ,  la  quale 
rappresentava    San   Paolo    primo    romito ,  • 
H  cui   Margherita   aveva   moltissima   divo- 
zione. L'  àvea  portata  per  molto  tempo  al 
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méme  arrise  qu etant  encelnte  de  luì , 
et  délaissée  de  tout  le  monde  ,  a  force 
de  coiitempler  l'image  de  ce  bienheureux 
solitaire  ,  spn  fruit  en.  avoit  contraete 
quelqiie  ressemblance  ,  ce  qui  lavoit 
décidte  à  lui  en  Faire  portcr  le  nom  » 
et  à  lui  donner  pour  patnon  un  saint  qui 
avoit  passe  sa  vie  loin  Jes  hommes,  qui 
l'avoient  abusée  ,  puis  abandonnée.  Vir- 
ginie ,  en  recevant  ce  petit  portrait  des 
mains  de  Paul  ,  lui  die  d'un  ton'ému  • 
^  Mon  frere  ,  il  ne  me  sera  jamais  enlevè 
D  tant  que  je  vivrai  ,  &  je  n  oublieraa 
»  jamais  que  tu  mas  donne  la  seul^ 
V  chose  que  tu  possedes  au  monde.  it 
A  ce  ton  d  anaitié  ,  à  ce  retour  inespéré 
de  familiarité  et  de  tendresse ,  Paul  vou- 
lut  Fembrasser  ; 'mais  ,  aussi  légere  qu  un  . 
oiseau  ,  elle  lui  échappa  ,  et  le  laissa 
lìors  de  lui ,  ne  concevant  rien  à  une 
-conduite  si  exrraordinaii^. 

Cependant  Mamuerite  disoit  à  madarqgi 
ji^h  Tour  :  <^  Pourquoi.ntJ  marious-ugus 
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collo  da  zitella  ,  poi  diventata  madre 
r  aveva  sospesa  a  quello  del  figlio.  Anzi 
èrale .  accaduto  ,  che  trovandosi  dere!ilta>^ 
d^  tutti ,  a  forza  di  contemplare  nella  sua 
gravidanza  l'effigie  di  questo  beato  soli;- 
•  lario  ,  il  sua .  frutto  ne  aveva  contratta 
lion,  so  qual  somiglianzà  ;  onde  evea  pen^ 
«alo  di  dargli  il  nome  ed  il  patrocinio 
<r  un  Santo  che  avea  passato  i  suoi  giorni 
lontano  dagli  uomini  da  cui  era  stata  in.- 
^annata  e  por  abbando4iata.  Virginia  ,  ne.l 
ricevere  quel  ritrattino  dalle  mani  di 
Paolo  ,  gli  disse  con  tenerezza  :  «  O  fra- 
»  tello  ,'  egli  non  mi  sarà  mai  tolto  sinché 
s>  io  vivrò  ;  e  non  mi  dimenticherò  mai 
»  che  tu  mi  hai  data  la  sola  cosa  che  tu 
»  àbln  in  questo  mondo.  »  A  questo  parlare 
amichevole  \  a  quest'  inaspettato  ritorno 
di  famigliarità  e  di  affetto  ,  Paolo  volle 
abbracciarla  :  ma  così  ratta  come  l' augello 
ella  fug^ì^  e  lo  lasciò  pieno  di  sorpresa  e 
d'  af^itazione  ,  pensando  a  si  strana  condotta. 
In  tanto  Ma%hcrita  diceva  a  madama 
-de  h  Ta\iX'  :    «  Perchè  non  maritare  i 


aoo  Paul  et  Virginié. 
»pas  nos  enFaiits  ì  11$  ont  lun  pour 
ì>rautrc  une  passion  extréme ,  dont  mon 
»  fils  ne  s*apper90it  pas  encore.  Lorsque 
»h  nature  lui  aura  parie,  en  vain  nous 
^veillons  sureux,  toutest  à  crahidre.» 
Madame  de  la  Tour  luì  répondit  :  «  lls 
)»sont  trop  jeunes  et  trop  pauvres.  Quel 
^chagrìn  pour  nous ,  si  Virginié  mettoit; 
»au  monde  des  enfants  malheureuz  , 
j^qu'elle  n'auroit  peut-étre  pas  la  force 
»  d  elever  ì  Ton  noir  Domingue  est  bien 
ideasse  *,  Marie  est  infirme.  Moi-méme, 
)>chere  amie  ,  depuis  quinze  ans  ,  je  me 
»  sens  fort  affoiblie.  On  vieillit  prompte- 
s>  ment  dans  les  pays  chauds ,  et  encore 
yplus  vite  dans  le  chagrin.  Paul  eft  notre 
s>unìque  espérance.  Attendono  que  l'àge 
»ait  forile  son  tempérament ,  et  qu*il 
»puisse  nous  soutenir  par  son  travail. 
^  A  pr^sent  ,  tu  le  sais  ,  nous  n'avons 
»  guere  que  le  nécessaire  de  chaque  jour. 
»  Mais  en  faisant  passer  Paul  dans  linde 
>pouF  un  peu  de  temps  ,.  le  commerce 
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»  nostri  figliuoli  ?  Provano  1*  uno  per 
»  V  altro  una  passione  estrema.  Il  mio 
)»  figlio  ancora  aon  se  accorge  ;  ma. quando 
»  la  natura  gli  avrà  parlato  ,  invigilerema 
w  inutilmente.'  Tutto  è  .da  temersi.  » 
Rypose  madama  de  la  Tour,  «  Sono  troppo 
»  giovani  e  troppo  poveri.  Quale  sarebbe 
9  il  nostro  rammàrico  ,  «e  Virginia  met- 
»  tesse  alla  luce  de-' figli  infelici,  non  po- 
»  4:endoli  educare  !  11  tuo  negro  Domingo 
»  è  molto  indebolito  »  Maria  è  ammalata  » 
y  io  stessa ,  ca;-a  amica ,  mi'  sento  molto 
»  inferma.  S*  invecchia  presto  ne*  pae^i 
)»  caldi ,  e  pia  paesto  ancora  nelle  afHi- 
s»  zioni.  Paolo  è  la  nostra  unica  speranza, 
»  Aspettiamo  che  ì*  età  abbia  formata  la 
)»  sua  costituzione  ,  e  che  egli  possa  man^ 
)»  tenerci  colle  sue  fatiche.  Ora  ,  tu  lo 
I»  sai",  appena  abbiamo  di  che  vìvere  alla 
»  giornata.    Ma  se  noi  manderemo  Paolo 
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»lui  fournira  de  quo!  acheter  qnelque 
»  esclave  ;  et  a  son  retour  ici  ,  noiis  le 
>>marierons  a  Virginie  •,  car  je  crois  que 
5^personrie  ne  peut  rendre  ma  chere  fille 
»aussi  heureuse  que  ron  frls  Paul.  Nous 
»en  parlero'ns  à  notre  voisin.  »  • 

.  En  efiet ,  ces  daqpies'me  consulterent , 
et  je  fus  de  leur  avis*  «  Les  mers  de 
sj»  l'Inde  sont  belles  ,  leur  dis  -  jer.  Eii 
»prenant  une  saison  favorable  polir  pas- 
»ser  dici  aux  Indes,  e  est  un  voyage  8e 
s>six  sema  Ines  au  ]^us  ,  et  d'autant  de 
»temps  pour  en  revenir.  Nous  ferons- 
Jidans  notre  quartier  une  p  icotilleàPauI; 
s^car  fai  des  voisirts  qui  iaimenj  beau-.» 
:^coup.Quand  nous  ne  lui  donnei  ions  que 
»du  coton  brut  ,  dont  nous  ne  falsons 
»aucun  u^age  ^  faute  de  moulins  pour 
j^lcplucher  ;  du  bois  debene ,  sì  coni>- 
!»mvn  ici  qu*il  sert  au  chaufFage  ,  et 
^quelcfuès  résines  qui  se  perdent  óint 
»iios  bois  :  tout  cela  ^  vend  aèsez  bien 
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»  neir  Indie  ,    per  breve  teippo  ,  il    com- 

>*  m.erció  gli  fornirà   i  mezzi  di  comprare 

»  qualche   sckiavo  ,    ed  al  suo   ritorno  lo 

»  mariteremo    con  Virginia    ;    giacché   io 

v>  penso    che    non    possa  nessuno   render* 

»  felice   le  mia  figlia    come  .il   tuo    figlia 

!♦   Paolo.  Ne  paderemo  al  nostro  vicino.  » 

•    In    fatti    quelle    dame    si    fon^igliaron» 

con  me   ed  approvai  il  loro  parere.    Dissi 

loro  :    «  I  mari  dell'  India  non  sono-  peri- 

„   Golosi.    Scegliendo  una  stagiondS^Vjspre- 

„  Vole  ,  ■  quel   viaggio    sarà  al  ]^      '  *sei 

y,  settimane  ,  ed  altrettanto  per  riWiiare. 

,,  'Nella    nostra    contrada    comporremo  uu 

„  carico   di  mercanzie  per  Paolo  ,  perchè 

^,  ho    de'  vicini    cfie    hanno   molto    affeltó 

,,  per    lui".     Sebbene     gli   daremo    soltanto 

„  della  bambagia  grezza  ,  di   cui  non  «i  f% 

„  uso  alcuno  per  mancanza  di  ordegni^  per 

„  mondarla   ;    del    legno    di,  ebano   tanto  ' 

,,  comune    che   serve   ad    abbrugic.re   ,    ed 

„  alcune     r esine     che    dispcrdonsi    per    Ì9 

„  nostre  macchie  ;    tulio  quello   si  vsaì* 
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»  aux  Indes  ,   et  nous  est  fort   inutile 

)^ici.  » 

Je  me  chargeai  de  demander  a  M.  de 
la  Bòurdonnais  une  permission  d'embar- 
quement  pour  ce  voyage ,  et  avant  tout, 
je  voulus  en  prevenir  Paul  :  mais  qbel 
flit  mon  étonnfment ,  lorsqjìe  ce  jeune 
homme  me^dit  ,  avec  un  bon  sens  fort 
au  dessus  dq  son  àge  ?  «  Pourquoi  voulest- 
^vous  que  }e  quitte  ma  famille  ,  pour 
i>je  oà-  sais  quel  projet  de  fortune  t 
5^¥^tìii-;i  un  commerce  au  monde  plus 
»avaSEageux  que  la  culture  d*un  champ^ 
»  qui  rerid  quelquefois  cinquante  et  cent 
4>pour  un  l  Sì  nous  voulons  faire  le 
»  commerce  ,  ne  pouvons-nous  pas  le 
»  faire  en  portant  notre  superflu  d'ici  à 
>>Ia  ville,  sans  que  jaille  courir  aux 
»  Indes  ?  Nos  mères  me  disent  que  Do- 
»mingue  est  vieux,  est  casse  \  mais  moi 
»  je  suis  jeune  ,  et  je  me  renforce  chaquc  - 
^jour.  Il  na  qu\a  leur  arriver  pendant 
»moji  absence  quelque  accidcnt ,   sur- 

'     :^  taùt 
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„  bene  ali*  Indie  mentre  qui  non' giova  a 
„  niente.  » 

Mi  presi  1*  incombenza  di  dimandare  à 
M.  de  la  Bourdonnais  una  liceità  per 
questo  imbarco.  Prima  di  tutto  volli  dame 
avviso  »  Paolo.  Ma  qual  fìi  la  mia  sor- 
presa allorché  questo  giovane  mi  disse , 
con  un  senno  superiore  alla  sua,  età  : 
«  Perchè  volete  che  io  lasci  la  mia  fami- 
„  glia  per  non  so  qual  progetto  di  fortuna? 
„  V  è  forse  al  mondo  un  commercio  pia 
„  vantaggioso ,  della  coltura  di  un  campo , 
„  che  rende  alle  volte  cinquanta,  e  cent* 
,^  per  uno  ?  Se  vogliamo  negoziare  ,  perchà 
„  non  si  potrebbe  farlo  portando  il  nostra 
„  superfluo  alla  città ,  senza  che  io  vada 
„  girando  alle  Indie  ?  Dicono  le  nostre 
„  madri  che  Domingo  è  vecchio  e  inde- 
„  bolito  ;  ma  io  sono  giovane  ,  ed  ogni 
„  giorno  cfrescono  le  mie  forze.  E  poi  se  ' 
y,  in  casa  succedesse  qualche  disgrazia 
„  durante  k  mia  assenza  ,  soprattutto   a 
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.^^toutaVirgiiiie,  qui  est  déjà  souffranték 
v^ Oh  non,  non  1  je  ne  saurois  me  ré- 
3>  soudre  a  les  quitter.  » 
.  Sa  réponse  me  jeta  dans  un  grand 
embarras  -,  car  madame  de  la  Tour  ne 
m'avoit  pas  cache  letat  de  Virginio  ,  et 
le  desir  quelle  avoit  de  gagner  qyelques. 
années  sur  Vàge  de  ces  jetines  gens ,  en 
les  éloignant  lun  de  l'autre.  Cetoient  - 
des  motifs  que  jé  nosois  méme  faire 
soup^onner  a  Paul. 

Sur  ces  entrefaites ,  un  \'aìsseau  arrivo 
de  France  apporta  à  madame  de  là  Tour 
tne  lettre  de  sa  tante.  La  crainte  de  là 
^oi-t  ,  sans  laqtJelle  les  ccEurs  durs  né 
ieroient  jamais  sensibles  ,  l'avoit  frap^ée* 
Elle  àortoit  d'une  grande  maladie  dégé- 
nérée  en  langùeur ,  et  que  Tàge  rendoit  t 
incurable.  Elle  mandoit  a  sa  niece  de 
repasser  en  France  ;  ou ,  si  sa  sante  ne 
lui  permettoit  pas  de  faire  un  si  long 
voyage  ,  elle  lui  enjoignoit  d'y  envoyer 
.Virginie  ,    à  laquelle  elle  destinoit  «ne 
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„  Virginia  ,    che   già   si   tro,va   indisposta  \ 
„  Oibò  ,  non  so  .risolvermi  a  lasciai'le.  „ 

Questa  sua  risposta  mi  mise*  in  gran4is- 
«ima  pena  ,  poiché  madama  de  la  Tour 
non  vi  aveva  celalo  lo  stato  di  Virginia, 
ed  il  suo  desiderio  di  separare  que*  due 
giovani  affine  d'  indugiare  per  qualche, 
tempo  la  loro  unione.  Questi  erano  de' 
molivi  che  io  non  ardiva  neppure  far 
sospettare  a  Paolo. 

In  questo  frattempo  un  bastimento  venuto 
da  Francia  portò  a  madama  de  la  T©wr 
una  lettera  della  di  lei  zia.  11  timore  della 
morte  ,  senza  cui  le  anime  dure  non  si 
sftpprebbero  intenerire  ,  V  avea  colpi^ 
Usciva  da  una  grave  malattia  ,  ed  era 
caduta  in  uno  stato  di  languore  che  V  età 
sua  rendeva  incurabile.  Scriveva  alla  ni- 
pote ,  di  ritornare  in  Francia  ;  dove  ,  non 
permettendole  la  salute  questo  lungo  viag- 
gio ,  consigliava  di  mandare  Virginia.  Le 
prometteva  una  ottima  educazione  ,  un 
partito  in  cprte  ,  e  la  donazione   di  tutti 

.Ma 
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,  bonne  éducation  ,  un  parti  à  ia  cour ,  et    . 
la  donation  de  tous  ses  biens._  Elle  atta- 
choit ,  disoit-elle  ,  le  retour  de  ses  bontés 
à  rexécution  de  ses  ordres. 

A  peine  cette  lettre  fut  lue  dans  la 
famille  ,  qu'elle  y  répandit  la  constema- 
tion.  Domingue  &  Marie  se  mirent  à 
pleurer.  Paul ,  immobile  d'étonnement , 
paroissoit  -prèt  à  se  mettre  éa  colere. 
Virginie ,  les  yeux  fixés  sur  sa  mere  , 
n'osoìt  proférer  un  mot.  «  Pourri^- 
i^  voùs  nous  quitter  mainteriànt  ,  ok 
)>  Marguerite  à  madame  de  la  Tour?  — 
.  i^  Non  ,  mon  amie  ;  non  ,  mes  enfants  , 
^  reprìt  madame  de  la  Tour  :  je  ne  vous 
*  quitterai  point.   J  ai  vécu  avec  vous  ,  , 

»  et  c*est  avec  vous  que  Je  veux  .mourir.  \ 

»  Je  nai  connu  le  bonheur  que  dans  , 

»  votre  amitié.  Si  n\a  sante  est  dérangée, 
)^  d'anciens    chagrias.  *  en    sont     cause.  j 

)>  J'ai  été  blessée  au  coeur  par.  la  durete 
»  de  mes  parents  et  par  la  perte  de  mon  \ 

)>  cher  époux.  Mais  depuis  ,   j'ai  goùté 
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i  suoi  beni.  Dipendeva  ,  diceva  ella  ,  il 
suo  perdono  ed  il  suo  pristino  affetto. dalla 
pronta  esecuzione  di  questi  suoi  comandi. 

La  lettura  di  questo  scritto  sparse  h, 
desolazione  in  tuttala  famiglia. . bomingo 
e  Maria  si  misero  a  piangere  ;  Paolo", 
immòbile  dallo  stupore  ,  dava  i  segni  ài 
vicino  furore.  Ma  Virginia  gli  occhi  fissi 
sulla  madre  non  ardiva  proferire  parola. 
<f>  Ora  dunque  volete  abbandonarci ,  disse 
,,  Margherita  a  madama  de  la  Tour  ?  ~- 
„  No  ,  cara  amica  ,  no  ,  figli  miei  «  rispose 
„  madama  de  la  Tour  ,  non  vi  lascerò. 
„,Sono  vissuta  con  voi  ,  con  voi  voglio 
„  morire.  Non  ho  conosciuto  il  bene  se 
„  non  che  neUa  vostra  amicizia.  Se  la  mia 
„  salute  è  alterata  ,  ne  sono  cagione  le 
*,  pene  da  me  sofferte.  Mi  ha  trafitto  il 
„  cuore  la  durezza  de'  miei  parenti  e  la 
„  perdita  del*  mio  baro  consorte  :  ma 
^»  dopo^,  ho  provato  con  voi  sotto  quest* 

M  ^ 
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it  plus  (k  consolaMon  et  de  felicité  avec 
*>;  vous  ,  sous  ces  paavres  cabanes  ,  <jue 
>>[jan3tais  les  richesscs  de  ma  famillc  ne 
»  m*eii  oat  fait  méme  espérer  xiaiis  ma 
■  »  patrfe.  >>    •  .,  . 

A  ce  disco  irs-  des  larmes  de  loie  cou- 
lerent  de  tous    Ics   yeui.    Paul    serrant 
jnadamé  d3  la  Tour  dms  ses  br^s  ,   Rii 
dit  :. <i  Je  ne  vous  quitrerai  pas  non  plus; 
iì>  je  n'irai  point  aux  Indes.    Nous  tra-' 
i>  yaillerons  tous  pour  vous ,  chere  ma- 
»  inah  ;    rie^r  ne  vous  manquera  jamais 
i>  avec  nous,  »    Mais  ,   de  toute  la   so- 
zlété  ,  la  personne  qui  'fémoigna  le  moins 
*  le  foie  ,    et  qui  y  fut  la  plus  sensìble  , 
iit  Virginie.    Elle  fut  le  reste  du  jouV 
i'une'giieté  do*ace  ,   et  le  retour  de  sa 
faaquìUité  mit  le  comble  à  la  satisfaction 
generale.'  , 

Le  leiidemiin  ,  au  lever  da  so'eil  J 
comme  ils  véaDÌent^de  faire  tous  ensem- 
ble ,  suivant  leur  coutume  ,  la  priere  du 
&itia  quiprérédDÌtle'déjeùné,  Domingu^ 
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•„  povere  capanhe  ,  più  consolazioni  e  mag- 
,i  giore    felicità   di   quella  imi  fosse    lecito 

',,  né    anche    sperare    nel    inio    paese  ,    in 
„  mezzo  alle  pnt^^e  riccr>ezze.  » 

A  questo  parlare  versarono  tutti  delle 
lagrime  di  allegrezza.  Paolo  strìngendo 
madama  de  la.  Tour  nelle  braccia ,  le  disse  ; 
«  Io  neppure  mai  vi  lascerò  ;  non  andrò 
„  air  Indie.  Faticheremo  per  voi  ,  cara 
„  madre  ,  con  noi  nulla  vi  jDptrà  mancare.  „ 
JVTa  in  codesta  società  ,  quella  che  mostrò 
meno   piacer-e    e"  che    più    ne    tisehti' ,   fu 

-  Virj^nnia.  Tutto  il  rimanente  della  giornata 
ella  dimostra  una' dolce  ilarità,  ed  il  ritorno 

•della   sua  tranquillità  dette  1' ullimo  coni- 

'  pimento  alla  soddisfazione  comune. 
.  Il    giorno   appresso  ,    al   .sol    nascente  , 
avendo  già  terminala ,  secondo  il  loro  cos- 
tume, r.  orazione  comune  che  precJudtva  la 

'•«tjlazione  ,    DoanA^o  •vcanef'^ad^'avtisatle 
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les  avertit  qu'un  mcnsieur  à  cheval ,  $ui- 
vi  de   deux  esclaves  ,    s'avan90Ìt   vers 
Thabitation.  C'étoit  M.  de  la  Bourdonnais. 
Il  entra  dans  la  case ,  oh  toute  la  famille 
étoit  a  table.  Virginie  f  enoit  de  servir , 
suìvant  l'usage  du  pavs ,  du  café  et  du 
rìz  cùit  à  l'eau.    Elle  y  avoit  joint  des 
patates  chaudes  et  des  bananes  fraìches. 
11  y  avoit  pour  toute  vaisselle  des  moitiés 
de  calebasses  ,  et  pour  Unge ,  des  feuilles 
de  bananier.    Le   gouvemeur   témoigna 
d*abord  quelque  étomiement  de  la  pau- 
vreté  de  cette  demeure.  Ensuitc,  sadres- 
sant  à  madame  de  la  Tour^,  il  lui  dit 
que  les  affaires  générales  IcmpéclKMent 
quelquefois  de  songer  aux  particulieres  ; 
mais  qu'elle  avoit  bien  desdroits  sur  lui. 
«Vous  avez  ,    ajouta-t-il  ,  madame  , 
»  une  tante  de  qualité  et  fojt  riche  à 
»  Paris  ,  qui  v«us  réserve  sa  fortune ,  et 
s^  vous  attend  auprès  d'elle.  »    Madame 
fde  la  Tour  répondit  au  gouvemeur,  que 
.  sa  sauté  altérée  pe  lui  permettoit  pas 
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che  un  signore  a  cavallo  y  seguito  da  due 
schiavi ,  veniva  verso  1*  abitazione.  Egli 
jera  M.  de  la  Bourdònnais.  Entrò  nelU 
capanna  dove. trovò  tut£i  a  tavola.  Allora 
Virginia  aveva  portati)  ,  secondo  T  uso  del 
paese  ,  del  caffè  e  del  riso  cotto  con  acqua. 
Vi  aveva  aggiunte  delle  patate  calde  , 
e  delie  banane  jfresche.  Alcune  cucurbite 
spaccate  in  mezzo  servivano  di  piatti  ;  e  di 
bfancherìa  alcune  foglie  di  bananiere.  Il 
governatore  alla  prima  dimostrò  la  sua 
sorpresa  sulla  povertà  dì  questa  casa  ,  poi 
indirizzando  la  parola  a  madama  de  la 
Tour,  le  disse  che  le  cure  pubbliche  im- 
pedivangli  alle  volte  di  badare  alle  pri- 
vate ;  ma  "che  ella  aveva  mille  dritti  alla 
sua  attenzione.  «  Madama ,  soggiunse ,  avete 
„  in  Parigi  una  zia  di  distinzione  e  ricchis- 
„  sima  ,  la  quale  vi  destina  la  sua  fortuna 
g,  e  vi  desidera  appresso  di  se.  „, Madama 
de  la  Tour  rispose  al  governatore ,  che  la 
sua  debole  salute  non' le  permetteva  d*in- 
trapendere  un  si  lungo  viaggio.  *<  Almeno, 
„  replicò   M.   de    la  Bourdo&nais       nvt 
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d'entreprendre  un  si  long  voyage.  ^  An 
)>  moins ,  reprit  M.  de  la  Bourdonnais- , 
»  pour  mademoiselle  votre  fìlle  ,  si  jeune 
s^  et  si  aimable ,  vous  ne  sauriez  ,  sana 
»  injustice  ,  la  priver  d  une  si  grande 
»  successìon'.  Je  ne  vous  cache  pas  que 
»  vorre  tante  a  employé  laùtorité  pour 
^  la  faire  venir  auprès  d  elle.  Lés  bureaux 
y  m'ont  écrit  à  ce  su  jet  ,  d'user ,  s'il 
»  le  falloit ,  de  mon  pouvoir  ;  mais  ne 
»  l'exer^ant  que  pour  .rcndre  heureux 
i^  les  habitants  de  cette  colonie  ,  j  attends 
»  de  votre  volonté  seule  un  sacri£ce  de 
y  queìcjues  annees  ,  d  où  depend  1  eta^ 
j^  blìòsèment  de  votre  iìlle  ,  et  le  bien- 
i>  èrre  de  toute  votre  vie.  Pourquoi 
»  vìent-on  aux  iles  ?  n'est-ce  pas  pour  y 
y  faire  fortune  ?  N'est-il  pas  bien  p!u3 
»  agréable  de  l'aller  retrouver  dans  sa 
•»  patrie  ?  ^  ^ 

•  En  disant  ces  mots ,  il  posa  sur  -fa 
tabie  un  gras  sac  de  piastres  que  porK)it 
-«Il  de  ses  noirs.  «  Voili  ,  ajouta-l-ii ,  ^ 
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>5  potete  ,  senza  biasimo  ,  privare  tli  sì, 
^,  ricca  eredità  questa  vostra  amabile  dami- 
>,  gella.  Non  vi  celò .  che  la  vostra  zia  ha 
„  avuto  ricorso  al  ministero  per  averla 
>,  pressb  di  se.  1  superiori  su  di  ciò  mi. 
„  hanno  s(^itto  di  usare  ,  quando  lo  ri- 
>,  chiedesse  *il  bisogno  ,  tutta  la  mia  auto- 
„  ritk  ;  ma  siccome  non  so  adoprarla  se 
i,  non  che  per  la  felicilà  di  quésti  miei 
),  coloni ,  aspetto  dalla  sola  determinazione 
,,  vostra  ,'Un  sag;rifizid  di  alcuni  anni  ,  da 
•„  cui  dipeAde'  lo  stato  della  vostra  fij^lia," 
>,  e  la  felicità  dì  tutta  la  vostra  viti.  In 
„  fatti  per  qual  ragione  si  viene  nell'  Indie  ? 
„  senza  altro  perché  si  spera  di  farvi 
i,  fortuna.  Non  sarà  dunque  tin*  maggior 
j,  piacere  di  andarla  a  ritrovare  nel  propri* 
9,  paese  ?  ,i    ' 


Nel  terminare  questo  discorso*,  egli  pos« 
Jn  tavofe  •  un  ^ran  sacco  di  piastre  eh© 
portava  uno  de*  suoi  negri.  "Ecco,  soggiunse. 
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•P  ati  vke  ìnttìgant  ^  ce  qui  apparrient  arai 

^.  mérite  qui.  se  cache.  ♦ 

,    M.  de.  la   Bofifdonnaìs  ,    ìavicé  par 

:madame    de   I:^  Tour  ,    s'assit  à  .  table 

auprès  d  elle.    Il  déjetìna  à  la  maniere 

des  Crédlés,  avec  du  caie  mele  avec  d» 
'Hz  cult  ì  1  eàu.  II  fut  charme  de  lordre 
'éi:  de  la  propreté  de  la  petite  case  ,  de 
Ttóixion  de  cefs  deùx  familles  charmantesy 
•Cf  du  zele.méme  de  leurs  vìaux  dome»- 
.tiques..^4j[J.ivyn^  ,  dit-il  ,  ici  ^.  que.  des 
'  >>  meubiC5,de,bpis..V  majs  on,.y  trofivp* 

>^  des  visa<jes  sereìns  &  des  cosui^s  d'or.j^ 
Paul ,  charme  de  la  popularité  du  gou- 
'verneur  /lui  dit  :  «  Jé  desiùe  étre  vótre 
>  atiii,  c3r  vous  ètes  un  honnète  homme.>> 

M.  tVe  la-  Btyurdofntiais  rei^^t'a'Vec  plaìélr 
icettc  m:j«"^ie>^dlé*^opd7aKlé^  insulairé.  lì 
■.etiìbràss^  Saul  éof  Jui  sccrant  k  maiii^ , 
^et  Tassura  i^*j4rgouvokci?ompte,r  ^uK^oa 

amitié.    ,,. ,  ^  ,  t'-'.  .  r  ■    +  f< 

Ai^rès  déjjeùné  ,  J^prit  madame^ de  la 

Tour  en  pardculier  ,   et  lui  alt  qu  il  se 


r 
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»  grazie  dovute  ai  merito  ed  '  alla  virtÀ 
»  nascota.  » 

:  M.  de  la  Bourdonnaìs  ,  invitato  da  ma- 
danaa  de  la  Tour  ,  si.  mise  a  tavola  presso 

•  di  tei.  Fece  colazione,  secondo  T.  usanza  de' 
Creoli,  con  del  caffè  mescolato  col  riso  cotta 
jiell*  a<qua.  Fu  incantato  dell'  ordine  e  della 
pulida  di  quella  capane  Ila  ,  dell'unione  di 
quelle  due, amabili  famiglie,  ed  anche  dello 

.  xelo  .de'  loro    vecchi   servitori    :    «  Qui, 

^>*  disse  ,  i  mobili  fono  di  legno  ,  ma  vedo 
»  de*  visi  sereni  e  de*  cuori .  di  oro.  » 
Paolo  innamoralo  della  popolarità,  del  gp- 
veraalore  ,  gli  liisse  :  «  Voglio  essere  amico 
y  vostro  ,  jpcrchè  siete  un  galantuomo.  » 
M.  de  la  Bourdonnais  ricevè  con  piacere 
dal  g-rovane  isolano  questa  ingenua  dimos- 
trazione di  cordialità  ,  l'abbracciò  stringen- 
dogli la  mano  ,,  e  V  assicurò  eh'  egli  poteva 
far  conto»  5uf la",  -sua  amicizia. 


Uòpo  '  là  colazione ,  égli  prese  da  parte 
madama' èe^lW'*Bofei£r  e  fe  disse  che  volendo 
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présen^oit  une  occasion  prochaine  d'eor 
voyer  sa  fille  en  France,  sur  un  vaisseau 
prét  à  partir  *,  qu'il  la  recommanderoit 
à  une  dame  de  ^e^arentes  qui  y  étoit 
passagere  ;  qu'il  falloit  bien  se  garder 
d'abandonner  une  fortuue  immense  póùr 
une  8atisfa<n:ion  de  quelques  ann^es. 
*  Votre  tante ,  ajouta-t-il  en  s*en  allant, 
»  ne  peut  pas  trainer  plus  de  deux  ans. 
»  Ses  amis  me  lont  mandé,  Songez-y 
»  bien.  La  fortune  ne  rient  pas  tous  le» 
9  jours.  Consultez-vous.  Tous  les  gens 
s>  de  bon  sens  seront  de  mon  avis.  » 
Elle  lui  répondit  «  què  ne  desirant  desor- 
>  mais  d  autre  bonlieur  dabs  le  monde 
5>  que  eelui  de  sa  fille  ,  .elle  laisseroit 
i^  son  de'part  pour  la  France  entiérement 
:^  à  sa  disponi  ri  on.  »    ^ 

Madame  de  la  Tour  n 'étoit  gas  fàchée 
de  trouver  une  occasion  de  séparer  pour 
quelque  temps  Virginie  et  Paul ,  en 
procurant  un  jour  leur  bonheur  mutueL 
£Jle  prit  doac  sa  fille  à  part ,  et  lui  dit  : 
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mandare  sua  iìglia  in  Francia  ,  vi  ers 
r  occasione  favorevole  cV  un  bastiment» 
la  cui  partenza  era  vicina  ,  che  egli  si 
{NTendeva  carico  di  raccommandarla  ad  una 
sua  iiapente  che  dovea  parimente,  imbar^ 
cursi  ;  eh*  eisa*  non  doveva  abbandonare 
una  fortuna  inmiensa  per  non  privarsi  della 
soddisfazione  di  alcuni  anni/ «  Vostra  zia, 
3»  aggiunse  egli  nel  licenziarsi  ,  non  può 
i>  tirare  «avanti  più  di  due  anni  ;  me 
H  r  hanno  scritto  i  di  lei  amici.  Pensateci 
3»  bene.  La  fortuna  ogni  giorno  non  viene. 
!>  Consigliatevi  ancora  ;  tutte  le  persone 
»  savie^  saranno  dello  stesso  sentimeutp  mio.>» 
La  sua  riposta  fu ,  che  ormai  non  deside- 
rando più  altra  felicità  in  questo  monde 
fuori  di  quella  della  figlia  ,  lascerebbe  a 
lei  V  intiera  libertà  di  risolversi  a  questa 
partenza. 

\  Già  non  dispiaceva  a  madama  de  la 
Tour  che  «i  affacciasse  una  occasione  di 
separare  psr  qualche  tempajJBMtf^a  da 
Paolo  ,  per  renderli  un  giomdWBHBfcrese' 
éunque    da.  parte  la   figlia  ,   e   lenisse  : 
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oc  Mon  enfant  ,  nos  doinesti<}uc«  sont 
„  vieux  *,  Paul  est  bien  jeune  ;  Marguerite 
„  vient  sur  lage  ;  je  suis  déja  infirma  : 
„  si  j'allois  mourir  ,  que  deviendriez- 
„  vous  ,  sans  fortune ,  au  milieu  de  ces 
„  déserts  ?  Vous  resteriez  done  seule  ^ 
„  n'ayant  persanne  qui  puissè  vous  étre 
„  d'un  grand  'secours ,  et  obligéc ,  pour 
„  vivre ,  de  travailler  sans  cesse  à  la 
„  terre  comme  une  mercenaire.  Cette 
„  idee  me  pénetre  de  douleur,  „  Vìrgìnie* 
lui  répondit  :  «  Dieu  noas  a  condamnés 
,,  au  travail.  Vous  m'avez  apj>rìs  ì  tra- 
„  vaillet  ,  et  à  le  bénir  cbaque  jour. 
„  Jusqu'à  présent  il  ne  nous  a  point 
„  abandonnés  ,  il  ne  nous  abandonnera 
„'  point  encore.  Sa  providence  veille  par- 
„  ticuliérement  sur  les  malheureux.  Vous 
„  me  l'avez  dit  tant  de  fois ,  ma  mere  i 
„  Je  ne  saurois  me  résoudre  à  vous 
9,  qui^^^M adame  de  la  Tour  émue  , 
repii^P^pk  n  ai  d'autre  projet  que  de 
„  te  rendre  heureuse ,   et  de  te  mari^r 
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^  Cara  figlia ,  i  nostri  servi  sop.o  vécclri  j, 
»  Paolo  è  molto  povane  ;  Margherita  < 
»  avanza  nell'  età  ;  per  me  già  sono  cagiò*" 
»  nevole  ,  e  se  venissi-  a  morta  ,  còsa 
»  fareste  voi  senza  fortuna  in  mezzo  a 
»  questi  deserti?  rimarreste^  sela  ,  sci^za^ 
»  nessuno  che  vi  potesse  giovare ,  e  sareste 
)»  costretta  per  campar  la  vita ,  a  lavorar* 
»  sempre  la  terra  ,  come  wna  mercenaria. 
^>  Quest'  idea  mi  riempie  di  dolore.  » 
Virginia  le  rispose  :  #c  Iddio  ci  ha  con- 
*  dannati  alla  fatica;  voi  mi  avete  mo«- 
»  Irato  a  lavorare  ed  a  benedirlo  og^i 
»  giorno.  Finadora  egli  non.  ci  ha  abhan- 
»  donati  ;  speriamo  che  non  ci  abbandonerà. 
3»  La  sua  previdenza  invigila  specialm^te' 
»  sugi*  infelici  ;  voi  me  l'avete  detto  tante* 
»  volte  ,  o  madre  mia  !  No  ,  non  mi 
»  saprei  risolvere  a  lasciarvi.  »  Madama 
de  la  Tbur  intenerita  aggiunse  :  «  Non  he 
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,;  un  jour  avecPaul ,  qui  n'est  point  tOEi 
,,',jFrere.  Songe  maintenant  que  sa  fortune 
jj^^dép^nd  de  toi.  „ 

Une  jeun^  £|le  qui  aline  ,  croit  que 
tout  le  monde  l'ignore.  Elie  met  sur  sea 
yeux  le  voile  qu  elle  a  $ur  son  coeur  ; 
mais  quand  il  est  soulevé  par  une  main 
amie  ,  alors  les  peines  secretes  de  son 
amour  s'échappent  comme  par  une  bar-, 
fiere  ouverte  ,  et  les  doux  épanchements 
de  la  confiance  succ^dent  aux  réserves 
et  aux  mysteres  dpnt  elle  s*environnoit. 
Virginie ,  sensible  aux  nouveaux  temei-* 
gnages  de  bonté  de  sa  mere ,  lui  raconta 
quels  avoient  été  se§  combats  ,  qui 
n'avoient  eu  dautres  témoins  que  Dieu 
jeul  ;  qu  elle  voyoit  le  secours  de  sa  prò-* 
,  vid^ìce  dans  celui  d  une  mere  tendre  qni 
apprpuvoit  son  inclination  ,  et  qui  la 
dirigeroit  par  ses%onseils  j  que  mainte- 
nant ,  ^ppuyée  de  son  Support  ,  tout 
Tengageoit  à  rester  àuprès  d'elle  ,  sans 
jnquiétude  pour  le  préseat ,  et  sans  cwfì^? 
pouf  l'avenir, 
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»  altra  mira  che  di  renderti  felice  ,  e  di 
»  unirti  con  Paolo  che  non  ti  è  fratello: 
»  ora  pensa  che  da  te  dipende  la  di  lui 
V  fortuna,  v> 

Una  giovane  che  ama  ,  crede  che  non 
lo  sappia  alcuno.  Essa  mette  sugli  occhi 
$uoi  il  medesimo  velo  che  cuopre  il  suo 
cuore  ;  ma  se  questo  velo  vien  sollevato 
da  una  mano  amica  ,  allora  come  da  argine 
apefto  prorompono  i^  segreti  affanni  del 
suo  affetto  ,  e  le  delci  intrinseche  confi- 
denze fanno  luogo  alla  riserva  ed  a*  misterj 
di  cui  circondavasi.  Virginia,  sensibile  alle 
nuove  prove  di  bontà  di  sua  madre  ,  le 
narrò  ì  violenti  contrasti  da  lei  sofferti, 
e  di  cui  era  consapevole  Iddio  solo.  Vedeva , 
disse  ,  V  ajuto  della  sua  previdenza  nella 
bontà  d'  una  tenera  madre  che  approvava 
la  sua  inclinazione.  Sperava  adesso  di  rego- 
larsi co*  suoi  consigli  ,  e  trovandosi  assis-' 
lita  dal  suo  appoggio  ,  aveva  maggiojfi 
motivi  penrimanere  presso  di  lei ,  essendo 
senza  pensiere  per  il  presente  ,""  e  senza 
timore  per  V  avvenire. 
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Madame  de  la  Tour  voyant  que  sa 
confidence  c^voit  produit  un  effet  contraire 
A  célui  qu'elle  en  attendoit ,  lui  dit  t 
«  Mon  enfant ,  je  ne  veux  point  te  c'on- 
„  traindfe  ;  délibere  à  ton  aise  ,  mais 
„  cache  ron  amour  à  Paul.  Quand  le  cceur 
„  d'une  -fille  est  pris  ,  son  amant  n  a  plus 
„  rien  a  luì  dertiander.  „ 

Vers  le  soir  ,  corame  elle  étoìt  seule 
avec  Virginie ,  il  entra  chez  elle  un  grand 
liomme  vétu  d'une  soutane  bleue.  C'étoit 
un  ecclésiastique  missìonnaire  de  l'ile  , 
et  confesseur  de  madame  de  la  Tour  et 
de  Virginie.  Il  étoit  envoyé  par  le  gou- 
verneur.  «  Mes  enfants ,  dit-il  en  entrant,. 
,5  Dieu  soit  loué  I  Vous  voilà  riches* 
„  Vous  pourrez  écouter  votre  bon  cceur, 
„  faire  du  bien  aux  pauvres.  Jesiisce  que 
„  vous  a  dit  M.  de  la  Bourdonnais,  et  ccf 
,,  que  vous  lui  avez  répondu.  Bonne  ma- 
^  man ,  votre  sante  vous  oblifife  de  fester 
fi,  ki  ;  mais  vous,  jeanedem<5Ìsdi!e  ,  vous 
„  n'avez  point  d'excuse.  li  faut  obéir  i  I* 
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Vedendo  madama  de  la  Tour ,  che  la 
sua  confidenza  avea  prodotto  un  effetto 
contrwio  ali»  sue  mire ,  le  disse  :  «  Mia 
„  cara  ,  non  veglio  sforzarti  ,  prendi  il 
„  tuo  comodo  per  pensarvi  ;  ma  nascondi 
„  bene  il  tuo  affetto  a  Paolo.  Tutto  ha" 
„'  dato  una  fanciulla  quando  ha  donato  il 
„  cuore.  „ 

Verso  la  sera  ,  trovandosi  Virginia  so!» 
colla  madre  ,  entrò  nella  capanna  un  uom«. 
alto  vestito  di  sottana  turchina.  Egli  era' 
un  sacerdote  e  missionario  in  qnesV  isolk ,  " 
f  Confessore  di  madama  de  la  Tour  e  hJì 
Virginia.  Lo  mandava  il  governatoci. 
«  Figli  miei  ,  disse  nell'entrare  ,  Iddio* 
„  sia  lodato  !  Adesso  siete  ricchi ,  adesso 
„  potrete  seguire  1*  impulso  del  xoétìfé^' 
„  ottimo  cuor«  e  far  del  bene  a'poven* 
„  So  cosa  vi  ha  detto  M.  de  la  Bour^ 
„  donnais  ,  •  cosa  gK  avete  risposto. 
„  Buona  mamma ,  la  vostra  salute  v*  obWig» 
„  a  rimanere  qui  ;  ma  voi  ,  o  giovili»' 
„  damigella  ,  non  avete  veruna  scusa  legìt- 
,1  Cima  ;  bisogna  ubbidire  alla  Provid«xua  ,. 
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„  Providence ,  a  nos  vieux  parents ,  mème 
„  injustes.  C  est  un  sacrifice  ,  mais  e  est 
„  l'ordre  de  Dieu.  11  s  est  dévoué  pour 
„  nous  -,  il  faut  ,  a  son  exemple  ,  se 
„  dévouer  pour  le  bien  de  sa  famille. 
„  Votre  voyac^e  en  France  aura  une  fin 
„  heureuse.  Ne  vouIez-"ous  pas  bien  y 
,^  aller ,  ma  chere  demoiseUe  l  „ 

Virginie  ,  les  yeux  baissés  ,  lui  répon-' 
dit  en  trembìant  :  «  Si  e  est  Tordre  de 
„  Dieu  ,  je  ne  m'oppose  à  rien.  Que  U 
„  voi  onte  de  Dieu  soit  faite  ,  dit-elle  eu  \ 

„  pleurant.  „ 

,.  Le  missionnaire  sortit  ,  et  fut  rendre 
compre  au  gouvemeur  du  succès  de  sa 
cotnmission,  Cependant  madame  de  U 
Tour  m'envoya  prier  par  Domingue  de 
passer  chez  elle  ,  pour  me  consulter  sur. 
le  départ  de  Virginie.  Je  ne  fus  point  du 
tout  da  vis  qu'on  la  laìssàt  partir.  Je  tiens  ' 

pour  priacipes  certains  du  bonheur ,  qu*il 
faut  préférer  les  avantages  de  la  naturejà 
tous  ceu$  de  U  fortune ,  et  que  nous  ne 


Paolo    e    Virginia.       335^ 

,i  a*  nostri  parenti  vecchi  ,  fossero  anche 
,;  ingiusti.  Questo  è  un  sacrifizio  ,  ma^lo 
,",  commanda  Iddio.  CEgli  si  è  fatto  vittima 
„  per  noi  j  bisogna  col  suo  esempio  sagri- 
„  fìcarsi  per  il  vantaggio  della  famiglia.  Il 
„  vostro  viaggio  in  Francia  avrà  un  lioto 
„  fine:  Dite  ,  cara  damigella ,  aceonsentit.e 
„  voi  di  farlo  ?  „ 

Virginia ,  cogli  occhi  bassi ,  rispose  tre- 
mando :  «  Se  questo  sarà  V  ordine  di  Dio, 
,,*  non  vi  posso  fare  alcuna  resistenza.  Poi 
„  aggiunse  lagrimando  ;  sia  fatta  la  volontà 
„  di  Dio.  „ 

Usci  il  missionario  per  rendere  conto  al 
governatore  del  felice  esito  della  sua  am- 
basciata. In  tmìQ  madama  de  la  T©ut  mi 
mandò  a  pregare  da  Domingo  ,  di  venire 
da,  lei  per  consultarmi  s.ulla  partenza  di 
Virginia.  Non  approvai  niente  questo  viag- 
gio. Tengo  per  principio  certo  ,  trattandosi 
di  felicita  ,  cKe  sono  '  da  preferirsi  i  van-^* 
tag!gi  d^lla  natura  a  quelli  dellà/fortuni ,' 
t  \he  nojA  si  de^  mai  cerdre  al  di  fuod 
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devons  point  aller  chercher  hors  de  naus 
ce  que  nous  pouvons  trouver  chez  nous. 
J  elends  ces  maximes  jà  tout ,  sans  excep- 
tion.   Mais  que  pouvoient  mes  conseils 
de  modération  contre  les  illusions  d*une 
graAde  fortune,  et  mes  rajsons naturelles 
contre  les  préjugés  du  monde  et  une. 
aurorité  sacrée  pour  madame  de  la  Tour?. 
Cette  dame  ne,  me  consulta  donc  quQ 
par  bienséance  ,  et  elle  ne  delibera  plus, 
depuis  la  décision  de   son   confesseur. 
Marguerite  méme ,  qui ,  malgré  les  avan- 
tages  qu'elle  espéroit  pour  son  fils  de  la 
fortune  de  Virginie  ,  s*étoit  opposée  for- 
teriient  i  son  départ ,  ne  fit  plus  d  objec- 
tlons.  Pour  Paul  ,  qui  ignoròit  le  parti 
auquèl  on  se  détertnineroit ,  ètonné  des 
conversations  secreles  de  madame  de  la 
Tour  et  de  sa  fìlle  ,  il  s  abandonnoit  à 
«ne  tristesse  sombre.  <<  On  t^;fime  quelque 
,,  chose  contre  moi ,  dit-il ,  puisqu*on  s© 
„  cache  de  moi.  „, 
Cependant^  le  bruit  s'ét^Bt  repanju. 
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•quello  che-  si  ha  in  casa  propria. .  Applìcè 
<iuesté  massime  a  tutto  ,  senza  veruna 
«cceiione.  Ma  cosa  poteano  i  miei  con?- 
«igli  moderati ,  contro  le  illusioni  d'  una 
brillante  fortuna  ,  ed  i  miei  naturali  ragio- 
nementi  contro  i  pregiudizi  del  mondo , 
ed  un*  autorità  sacra  per  madama  de  U 
Tour  l  Questa  dama  mi  consultò  dunque 
per  mera  convenienza  ,  giacche  dubitar 
non  seppe  dopo  la  sentenza  del  suo  ^n- 
fessore.  Margherita  stessa,  la  quale  ,  non 
ostante  i  vantag|;i  che  al  figlio  «lovevan© 
ridondare  dalla  fortuna  di  Virginia  ,  costan- 
temente erasi  opposta  alla  di  lei  partenza» 
non  fece  più  alcuna  objezione.  Quanto  a 
Paolo  ,  siccome  egli  ignorava  qual  partito 
6Ì  avesse  da  prendere  ,  maravigliandosi  de* 
discorsi  segreti  di  madaina  de  la  Tour  o 
della  figlia  ,  si  abbandonava  ad  una  pro- 
fonda tristezza  ,  e  diceva  :  ^  Congiurano 
„  qualche  cosa  contro  di  àie  ,  giacche  da 
„  me  si  nascondono.  „  , 

Frattanto  ,  già  d  era  sparsa  la  Yoea 
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dans  rtle ,  que  la  fortune  avoit  visite  ces 
rochers ,  on  y  vit  grimper  des  marchands 
de  toute  espece.  Ils  déployerent  au  milieu 
d.e  ces  pauvres  cabanes  ,  les  plus  riches 
etoffes  de  l'Inde  ;  de  superbes  basins  de 
Goudelour  ,  des  mouchoirs  de  Paliacate 
et  de  Mazulipatan  ,  des  mousseJines  de 
Daca  ,  unies  ,  rayées  ,  brodées  ,  transpa- 
rentes  comme  le  jour  ,  des  baftas  de 
Surate  d'un  si  beau  blanc  ,  des  chittes  de 
toutes  couleurs  et  des  plus  rares ,  à  fond 
sablé  et  a  rameaux  verts.  Ils  déroulerent 
de  magnifiques  étoffes  de  soie  de  la  Oline, 
des  lampas  découpés  à  jòur ,  des  damas 
|l'un  blanc  satiné ,  d'autres  d'un  vert  de 
prairie ,  d'autres  d'un  rouge  à  éblouir  ; 
des  tafletas  rose,  des  satins  àpleine  main, 
des  pékins  moèlleux  comme  le  drap  ,  des 
nankins  bl^ncs  et  jaunes ,  et  jusqu'à  des 
pagnes  de  Madagascar, 

Madame  de  la  Tour  voulut  que  sa  fille 
achetàt  tout  ce  qui  lui  feroit  plaisir  ;  elle 
.velila  seulemeni;  sur  les  prix  et  les  qualités 
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lieir  isola  che  la  fortuna  avea  pósto  it 
piede  in  questi  scogli.  Fcca  ivi  arrampi-» 
cawi  de*  mercanti  di  og:iii  specie,  Spiega-» 
reno  in  queste  misere  capanne  i  pia  ricchi 
tessuti  dell*  India  ,  le  finissime  bambagina 
di  Goudelour  ,  i  fazzoletti  di  Paliacate  • 
di  Mazulipatan  ,  le  musseline  di  Daca , 
rigate ,  ricamate  ,  unite ,  ed  altre  tra.spa^ 
renti  al  par  del  giorno  ;  de*  bastas  di 
Surate  ,  delle  chittef  di  ogni  colore  ,  » 
quelle  più  rare  col  fondo  oscuro  framisT^ 
chiato  di  fiori  verdi.  Sciolsero  inokre  delle 
superbissime^  stoffe  di  seta  della  cina  ,  de'*^ 
lampas  lavorati  a  giorno  ,  de*  damaschi 
color  bianco  rasato  ,  d*  altri  di  verde 
prato ,  d*  altri  di  un  ro«$o  che  abbagliava 
la  vista  :  de'  fafFettà  color  di  rosai ,  de*  rasi 
iappi ,  de*  Pekini  morbidi  come  il  panno^, 
de*  nankins  bianchi ,  e  gialli  ,  perfino  de* 
pagnes  di  Madagascar, 

Volle  madama  de  la  Tour  che  la  sua 
figlia  comprasse  tuttoriò  che  le  piaceva. 
Iladp  soltanto  a*  prezzi  ed  alla  qualità  dclU 
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des  marchandises  ,  de  peur  que  les  mar- 
chands  ne  la  trompassent.  Virginìe  choi- 
sjt  tout  ce  qu'elle  crut  étre  agréable  à  sa 
mere  ,  à  Marguerite  et  à  son  fils.  «  Ceci , 
„  disoit-clle,  iétoit  bon  pour  des  meubles; 
„  cela  pour  Tu  sa  gè  de  Marie  et  de  Do- 
„  mìngue»  „  Enfili,  le  sac  de  piastres  étoit 
employé  ,  qu'elle  n'avoit  pas  encore 
songé  à  ses  besoins.  Il  fallut  lui  faire  son 
partage  sur  les  présents  qu'elle  avoit  dis-» 
tribués  à  la  sociéré. 

Paul  ,  pénétré  de  douleur  a  la  vue  de 
ces  dons  de  la  fortune  ,  qui  lui  présa- 
geoient  le  départ  de  Virginie  ,  iVn  vint 
quelques  jours  après  chez  moi.  Il  me  dit 
d'un  air  accal^lé  :  «  Ma  soeur  s'en  va  ; 
„  elle  fait  déja  les  appréti  óe  son  voyage. 
„  Passez  chez  nous  ,  je  vous  prie,  Ern^ 
„  ployez  vofre  crédit  sur  l'esprit  de  s& 
„  mere  et  de  la  mienne ,  pour  la  retenir.  „ 
Jc  me  rendis  aux  injtances  de  Paul, 
quoique  bien  persuade  que  mes  repreii» 
seutations  seroient  saus  effet. 
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•rob» ,  accioèchè  i  ntercaiiti  non  Tingannas- 
seroy  Virgiaia  scelse  tutto  quello  che  l« 
pàrve^  gradire  alla  madre  ,  a  Marghéritt 
ed  al  suo  figlio.  «*  Questo  ,  diceva  -,  sarebbf 
„  buono  per  mobili ,  quest'  altro  per  us% 
„  di  Maria  e  di  Domingo.  „  Alla  fine-  ti 
fiacco  di  piastre  era  voto  ,  senza  cW  essf 
avesse  nemmen  pensato  a*  proprj  bisogni. 
Lte  convenne  di  fare  il  suo  corredo  ,  to- 
gliendo qualche  porzione  su'  doni  da  lei 
fatti  agli  amici. 

Paolo  rammaricato  ,  alla  vista  di  tante 
magnificenze  che  gli  presagivano  là  par- 
tenza di  Virginia ,  se  ne  venne  dia  nm 
alcuni  'pomi  dopo  ,  e  mi  disse  :  «  Pari» 
»y  la  mia  sorella  ;  già  sta  facendo  i  preps- 
„  ralivi  per  il  viaggitf  :  venite  in  casa  , 
„  per  carità  ,  adoprate  tutto  il  vostri» 
„  credito  presso  della  sua  madre  ,  e  dellti 
,,  mia  t  per  farla  rimanere.  „  Mi  arresi  alle 
istanze  di  Paolo  ;  ma  era  persuaaissimo  , 
che  le  mie  rappresentanze  non  sorti  rebber« 
•ifetto  veruno.  ' 

/ 
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Si  Virginie  m'avoit  pam  charmante  en 
tpile  bleue  du  Bengala ,  avec  un  mou* 
choir  ro'uge  autour  de  sa  réte  ,  ce  fut 
cncore  toute  autrè  chose  quand  je  la  vis 
parée  à  la  maniere  des  dames  de  ce  pays. 
Elle  étoit  vétue  de  mousseKne  bianche, 
doublée  de  tafFetas  rose.  Sa  taìlle  legete 
et  élevée  se  dessinoit  parfaitement  sous 
$on  corset ,  et  ses  cheveux  blonds,  tres- 
5és  à  doublé  tressè  ,  accompagnoient 
admifablement  sa  tète  virginale.  Ses  beaux 
,yeux  bjeus  étoient  remplis  de  mélancolic; 
et  son  coeur  agite  par  une  passion  com- 
bat tue ,  dcnnoit  a  son  teint  une  cowleur 
animée  ,  et  a  sa  voix  des  sons  pleins 
d  emotion.  Le  contraste  méme  de  sa  pa- 
rure elegante  ,  qu'elle  sembloit  porter 
malgré  elle ,  rendoit  sa  langueur  encore 
plus  touchante.  Personne  ne  pouvoit 
Tavoir  ni  l'entendre  ,  sans  se  sentir  emù. 
La  tristesse  de  Paul  en  aucrmenta.  Mar- 
guerite ,  affligée  de  h  situation  de  son  fils , 
lui  dit  en  particulier  :  «Pourquoi,  monfils. 
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'  Se  Virginia  mi  sembrava  bella  quando 
vestiva  di  tela  turchina  del  Bengala  ,  con 
un  fazzolotto;  rosso  intomo  alla  testa  : 
cosa-  fu  allorché  i©  la  vidi  adornata , 
secondo  l' usanza  delle  dame  del  Paese  l 
Era  vestita  di  musselina  bianca ,  foderata 
di  taifetà  color,  di  rosa  !  La  sua  vita  alta 
e  svelta  perfettamente  distinguevasi  sotto 
al  suo  corset  gentile  ,  e  alla  sua  testa  ■ 
verginale.,  ad  incanto  confaceansi  i  bion- 
dissimi capelli ,  in  doppiav  treccia  riuniti, 
1  begli  occhi  suoi  turchini ,  erano  pregni 
ili  melancòlia  ;  ed  il  suo  cuore  agitato  da 
una  passione  combattuta  ,  dava  al  suo 
volto  un  color  vivissimo  ;  ed  alla  stia  voce 
eie*  suoni  pieni  di  sentimento.  La  stessa 
f)pposÌ7Ìone  del  suo  umore  ,  con  quegli 
:ibbig]iamenti  che  essa  pareli  portare  mal 
volontieri  ,  rendeva  più  che  mai  interes- 
rante  la  sua  languidezza.  Nessuno  poteva 
uè  viederla  né  udirla  ,  senza  sentirsi  com- 
inosso.  Ne  crebbe  pur  la  tristezza  di  Paolo- 
Margherita  afflitta  della  situazione  .del  figlio , 
lo  pre^Q  da  parte  e   gli  disse  :  <(  Perchè  , 
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,',  te  nourrìr  de  fausses  espérances ,  qui 
„  rendent  les  privations  encore  plus 
„  ameres  ?  Il  est  temps  que  je  te  découvre 
,5  le  secret  de  t^  vie  et  de  la  mienne.  Ma- 
5,  demoiselle  de  la  Tour  appartìent,  parsa 
„  mere ,  a  une  parente  riche  et  de  grande 
„  conditìon  :  pour  toi ,  tu  n'es  que  le  fìls 
,5  d'une  pauvre  paysanne ,  et  ,  qui  pis 
„  est ,  tu  es  bAtard.  „ 

Ce  mot  de  batard  étonna  beau  coup 

Paul  •  il  ne  l'avoit  jaraais  oui  prononcer: 

il  en  demanda  la  signifìcation  a  sa  mere, 

qui  lui  répondit  :  «  Tu  n'as  point  eu  de 

„  pere  légitime.    Lorsque    j  etols  fiUe  , 

'  „  l'amour  me  fit  commettre  une  foìblesse 

„  dont  tu  as  été  le  fruit.   IMa  faute  t'a 

.^  prive  de  ta  famille  paternelle ,  et  moa 

„  repentir  ,    de    ta    famille    maiernelle. 

j,  Infortuni ,  tu  n'as  d  autres  parents  que 

5,  moi  seule  dans  le  monde  1  „    et  elle 

se  mit  a  répa»dre  des   larmes.    Paul  la 

serrant  dans  ses  bras ,  luì  dit  :  «  O  ma 

5,  mere  \  pcrisque  j£  n'ai  d  autres  parenti 
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\i  «  figlio  !  pascerti  «ii  false  speranze  ,  Ih^ 
,,  quali  maggiormente  amareggiano  le  privi- 

■„  zioni  l  Egli  è  tempo  ormai  ,  che  io  ti 
„  sveli  il  segreto  ,  si  della  tua  ,  come  dell* 
„  mia  vita.   Madamigèlla  de' fa  Tour  ,  pet' 

'  i,  parte  delU^  madre  ,  appartiiBne  ad  una  jisf- 
„  rente  ricca ,  e  di  molta  dirtinzione  ;  menti% 
ii  tu  non  sci  altro  che  il  tìglio  di  ura  povet» 

•  i,  villana ,  e ,  quelche  è  peggio ,  un  bastardo.)» 

Questa  paToU  bastardo  ,   sorprese  molt» 

Fàélo  ,    elle  jion    V  a^ìJea  mai  sentita.  N% 

dimandò. il. significato  alla  madn?  ,  ed  esda^ 

gli    rispose    :  «  Tu  noa   h»i  avuto   padpe 

-/,'  fegittimo.  Quando;  io  èra  zitella,  T autore  - 
j,  mi  fece  cadere' in  una  debolezza  di  ini 

m  tu  sei  il  ffut^jo^  Ila  mia- colpa  ti  pri^ò 
5,  de.Ua  patQic&a  fallii glja,  e  dell»  pi^tef^a 
„  il  mio  pentimento.  Sventurato  ,  non  h*i 
j,  fuor,  dd  me    parenti    alcuni    in    que*td 

^„  mppdp  !.  ),    AHora,  §1;  misie,  a  piangere. 

,  Paolo  abbracciandola.^  le  risposa  :  «  O  maAre 
,,  mia  ,    giacché,  non  ho-  altri  parepti  fijpri 

^j>^  di  vot  in  questo  mondo  ,  tanto  maggior» 

^  „  sarà    per   vei  ìì  mio   affette.    Ahi  qual 
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rép^ndoit  inseflsi'^lement  sur  l^s  mon^ 
tagnes  de  l'ile  et  sur  leurs  pitons  , .  qui 
brilloient  d'un  vert  argenté.  Les  vents 
l-etenoient  leurs  haleines.  On  entendoit 
dans  les  bois  ,  aufond  des  vallées  ,  au 
haut  des  rochers  ,  de  petits  cris  ^  de  doux 
murmures  d'oiseaux ,  qui  se  caressoient 
dans  leurs  nids  ,  réjouis  par  la  clarté  de 
la'nuit  et  la  tranquillité  de  l'air»  •  Tous  , 
fusqu  <iui  ìnsectes  ^  bruiasoient  soui 
Therbe  ;  les  étoiles  ^tinceloient-^au  del  et 
se  réfléchissoient  au  seìn  de  la  mer  qui 
repétoit  leurs  images  tremblantes*  Virgi-^ 
nie  parcouroit,  avecdes  regards  distraìts^. 
son  vaste  et  sombre  hoHzon  ,  distingue 
du  rivage  de  l'ile  par  les  feux  rouges  des 
j^écheurs.  Elle  apper9ut.àTe;Htrée  du  port 
une  lumiere  ^t  une  ombre  :  c'étoit  le 
fanal  et  le  corps  du  vaisséau  ou  elle  deroit 
s*embarquer  pour  l'Europe  ,  et  qui,  prèt 
4  mettre  à  la  voile  ,  attendoit  à  l'ancré  . 
la  fin  du  oalme.  A  cette  vue  elle  se  trou- 
bla ,  et  de|tourna  la  tète ,  pour  que  Paul 
ne  la  vit  pas  pleurer. 
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inscnsibihìiente  sulle  montagne  dell*  isola , 
e  ne  clipìnjjevà  le  cime  d' un  verde  argen-ì 
tino.  Tacevano  i  venti  ;  nelle  macchie  , 
nelle  valli ,  o  sulle  alte  rupi  udivansi  d©'' 
lievi  su5urri  ,  un  dolce  garrire  di  àuge  l'- 
Ietti che  si  baciavano  ne*  nidi  ,  rallegran- 
dosi dello  splendei^  della  notte  ,  e  della 
pace  deir  aria.  Tutti  gli  animali  ,  sino 
Agi*  insetti ,  sotto  Terba  freitrcntì  <  esprime* 
Vino  i'  esistenza  è  la  felicità  i  le  stelle  scin- 
tiliavano  'nel  cielo  , .  e  riflettevano  le  loro, 
sembianze  trema-nti  sul  mare  chiaro  e  tfan-^. 
quìi  io.  Virginia  ne  misurava  la  vasta  èsten-? 
ei©ne  con  occhio  inquieto  ;  e  potendosi 
distinguere  il  suo  orizzonte ,  da*  lidi  dell* 
isola  ,  t3*  fuochi  rossi  de*  pescatóri ,  ella 
vide  air  imboccatura  del  porto  un  lume  ed 
una  ombra.  Era  questo  il  fanele  ed  il  corpo 
del  bastiraonto  , .  in  cui  doveva  imbarcarsi 
per  l'Europa  ,  e  che  pronto  a  far  vela  , 
aspettava  sulle  ancore  che  finisse  la  calma, 
A  questa  vista ,  ella  si  turbò  ,  e  rivoltossi 
perchè  Paolo  non  la  \  edesse  piangere. 

Oa 
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Madame  de  la  Tour ,  Marguerite  et 
moi  9  nous  etions  assis  à  quelques  pa& 
de  là  ,  sous  des  bananiers  *,  et  dans  le 
silence  de  la  nuit ,  nous  entèndìmes  dis- 
tinctement  leur  conversatiou ,  qué  jc  n'ai 
pas  oubliée. 

'^ 

Paul  lui  dit  :  «  Mademoiselle  ,  vous 
„  partez ,  dit-non ,  Jàns  trois  jours.  Vpus 
„  ne  craignez  pas  de  vous  exposér  aux- 
y.  dangers  de  la  mer ...  d€  la  mer  dont 
„  vous  étes  si  effi-ayée  !  -^  II.  firnt ,  ré- 
„  pondit  Virginie ,  que  j  obéisse  à  mes 
^  parents  ,  a  mon  devoir:* —  Vous  nous 
V  5,  quittez,  repritPaul,  pour  une  parente 
„  éloignée,  que  vous  n'avez  jamais  vue' 
„  —  Hélas  !  dit  Virginie  ,  je  voulois  res- 
„  ter  ici  toute  ma  vie  ;  ma  mere  né  1 
j,  pas  voulu.  Mon  confesseur  ma  dit 
,,  que  la  volonté  de  Dieu  étoit  que  je 
„  partisse    ;     que    la    vie    étoit     une 

„  épreuve Oh!  d'est  une  cpreuve 

f,  bien  dure  1 ,, 
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'  madama  de  la  Tour  ,  Margherita  ed  ^ 
ì&  stavamo  a  sedere  a  pochissima  distanza , 
Sbtto  alcuni  bananieri  ,  e  col  silenzio 
della  notte  ,  sehtimmo  distintamente  questo 
discorso  loro ,  che  io  non.  sm  sono  dij[nen« 
ticato. 

Paolo  disse  ".  «  Madamigella  ,  voi  par- 
y>  *ite  ,  sento  dire  ,  di  qui  a  tre -giorni  :. 
V  non  temete  d'  esporvi  .  a*  pericoli  -del 
»  jnare  ,  .  >. ,  del  mare  che  tanto  vi  spa- 
»  venta  !  -^  Bisogna  ,  risposa  Virginia^ 
»  eh'  io  ubbidisca  a*  parenti  ,  al  nuo  dovere, 
»  —  Ci- lasciate  ,  riprese  Paolo  ,  per  una 
»  parente  lontana  ,  che  voi  non  avetA  , 
y>  veduta  mai,  —  Oimè  ,  disse  Virginia , 
»  voleva  rimanere  qui  tutto  il  tempo  della 
»  mia  vita.  Non  lo  ha  voluto  mia  madre , 
»  ed  il  mio  confessore  mi  ha  detto  ,  cho 
>>  la  volontà  di  r)Ìo  era  che  io  partissi; 
»  che  la  vita  era  una  pruova.  .  .  ,  Oh 
»  quaato  è  dura  questa  pruova  !  » 


OS 
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„  Quoi  !  repartit  Paul ,  tant.de  raisoti* 
„  \ous  ont  décidée ,  et  aucune  ne  vous  « 
„  retenue  I  Ah  !  il  en  est  encore  que  vous 
„  ne  me  dkes  pas.  la  richesse  a  de  grands 
„  attraits  Voire  tronverez  bientót ,  dans 
,,  un  nouveau  monde ,  :'»  qui  donnei*  le 
„  nom  de  frere  que  vous  ne  me  donnez 
„  plus.  Vous  le  choisìrez,  ce  frere  ,  parmi 
,>  des  gens  dignes  de  vous  par  une  nais- 
„  sance  et  une  fortune  que  je  ne  peux 
jj  vous  offrir:  Mais ,.  pour  e  tre  plus  heu- 
5,>euse  ,  ou  voulez-vous  aller  ?  Dans 
,-,  quelle  terre  aborderez-  vous  qui  vous 
„  soit  plus  chere  que  celle  où  vous  étes 
„  néè  ?  Ou  formerez  -  vcus  une  société 
j',  plus  aimable  que  celle  qui  voùs  alme? 
,5'Commenr  vivrez-vpus  sans  les  caresses 
„  de  votre  mere ,  auxquelles  vous  étes  si 
,,  accoutiimée  ?  Que  deviendra- 1- elle 
„  elle-mème  ,  deja  sur  Tage  ,  lors'qu  elle 
„  ne  vous  verrà  plus  à.  ses  cctés  ,  à  la 
„  table ,  dans  la  maison  ,  a  la  promenade 
„  où  elle  s'appuyoit  sur  vous  ?  Que 
„  devi(*iidra  la  mieni|ie  ,  qui  vous  chérì^ 
„  autaat  qu'elle l  Que leur  dirai-je  à lune 
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«  Ma  che  ,  rispope  Paolo  ,  tante  ragioni 

>»  avete  per  partire  e  nessuna  per  riniar.ere  ! 

>>  Ve     ne    saranno    molte    altre    che    voi 

V*  non  mi  (ìite.   La  rkhezza  ha  gran  potere  ! 

3»  Troverete    ben  presto  ,    in  qnel  nuovo 

»  roomlo  ,   a  chi  dare  il  nome  di  fratello 

>»  che  già  non  mi  date  piò.  Lo  sceglierete 

»  quel  fratello  fra   persone  degne  di  voi 

y>  peip  una  nascita  ed   una   fortuna  che   io 

)>  non  posso  offrirvi.    Ala,  per  essere  più 

»  felice  V  dove  volete  voi  andare  \  In  qual 

»  terra  approderete  che  cara  vi  si-a  più  di 

»  quella  in  cui  nata  siete  l   Dove  forme^ 

»  rete   una  società  piò  amabìla  di  quella 

»  che   vi  ama  ?  Come  potere  vivere  priva 

»  delle   carezze  della  vostra  madre  a  cui 

»  siete  tanto  avvezza  !  Cosa  diventerà  essa 

»  già    avanzata   in    età  ,    quando   non    vi 

»  vedrà  più  d'  accanto  a  tavola ,  in  casa , 

»  ed  al  |^assegg^o  dove  ci  appog;(,i^va  sopra 

>»  di  voi  ?   Cosa  ne  sarà  della  una  che  vi 

)»  ama  al  par  di  lei  ?   Cosa  dirò  a  tutte  e 

■Vi  due  quando  le  vedrò  piangere  la  vostra 

a  asfieiizià,  I   Crudele  1  non  vi  parlo  già  4ì 


a.^  Paul  et  Virginie. 
„  et  à  l'autre,  quand  je  les  verrai  pleurer 
„  de  votre  absence  ?  Crucile  !  je  ne  vous 
„  parie  point  de  moi  :  mais  que  devìen- 
„  drai-je  moi-mème  ,  quand  le  matin  je 
„  ne  vous  verrai  plus  avec  nous ,  et  que 
„  la  nuit  viendra  sans  nous  réunir;  quand 
„  j'appercevrai  ccs  deux  palmiers  plantés 
„  a  no  tre  naìssance,  et  si  long-tetnps 
„  témoins  de  notre  amitìé  mutuelle  f 
„  Ah  !  puisqu  un  nouveau  sort  te  touche , 
„  que  tu  cherches  d'autres  pays  que  ton 
„  pays  natal ,  d'autres  biens  que  ceux  de 
„  mes  travaux,  laisse-moi  t'accompagner 
„.sur  le  vaisseau  ou  tu  pars.  Je  te  rassu- 
j,  rerai  dans  les  tempétes  qui  te  donnent 
„  tant  d'effroi  sur  la  terre.  Je  reposerai 
„  ta  tète  sur  mon  sein  ;  je  réchaufFerai  ton' 
„  coeur  contre  mon  coeur  ',  et  en  France, 
„  ou  tu  vas  chercher  de  la  fortune  et  de 
„  la  grandeur  ,  je  te  servirai  comme  ton 
„  esclave.  Heureux  de  ton  seul  bonheur , 
„  dans  ces  hótels  où  je  te  verrai  servìe  et 
5,  adorée ,  je  serai  eacore  assez  riche  et 
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V  me  ;  ma  cosa  farò  quando ,  alla  maltÌMi|| 
»  non  vi  vedrò  più  cori  noi  ,  e  che.]yi 
»  notte  giungerà .  senra  che  siamo  insien^o?, 
»  Che  sarà  quando  scorgerò  queUe  ^4^- 
y,' palme  piaiitate  alla  nostra  nascita  ,  e  tanto» 
»  tempo  testìmon)  del  nostro  mutuo  raffet^l/> 
^  '  Giac'chè  brami  un*  altra  sortie  ;  gràc^^ 
>r  cerchi  un*  altra  terra  fuòri  della  ^éua 
>>  terra  nativa  ,  altri  beni  di  quelli  che  ti 
»  davano  le  .  mie  fatiche  ;.  deh  lasciami 
»  accompagnarti  sul  bastimento  -dove  pa^i. 
»  Io  ti  -incoraggerò  contro  le  .burrasèhd 
»  ch^  tu  paventi  tanto  «lilla  terra.  Riposerà 
»  là-  tua  testa  sul  mio  seno  ,  riscalderò''  il 
»  tuo  cuore  contro  il  mio  ;  ed  in  Frarìcia 
»  dove  vai  a  cercare  la  fortuna  ,  -e  la 
»  grandezza  ,  io  ti  «ervirò  da  schiayo. 
y>  Felice  ,  colla  sola  felicità  tua ,  in  (f^9\ 
5»  palagi  dove  ti  vedrò  ubbidita  ed  adorata, 
ai  ;fiai:ò  pur  ricco  e  nobile  abbastanza  pot 
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„  assez.ncxb'e',  ppur  te  faire  le  plus  grand 
,*,  des  sacrifices,  en  mourant  à  tes.pieds.  „ 
«Les  sànglots  étoufferant  sa  voix  ,  et 
nqus  ehrendìnies  aussì-tót  celle  de  Vir- 
gi^J  <1^»1^^  ^"oitces  mots  entrecoupés 
deJ  soupirs.  ,  ;  »  «C'est  poor  tói  que  je 
f9  j?i»r5„,  ••;.  peur  tot  Éjue  jaivu  chaqtie 
,j  |omrxour.bé  p^f'Ie  travail  pour  nourrir 
„  éeux.  familles  infirmes.  Si  jp  me,suis, 
„  prétée  à  l'occasioa  de  devenir  riche , 
,i  6.est  jpour  te  rendre  mille  fois  le  bien 
,;  ^e  tu.  noiis  as  fait.  Est-il  une  fortune 
,i  digrlè  èe  tòn  amftié  ?  Que  nie  dis-tu 
ai  de  ta  nàissance  ?  Ah  1  s'  '  m'étoù  èhcore 
,9  possi  bl  e  de  eiéidonner  un  f rene  ^  en 
,i  <>hoisirois-je  un  autre  que  toi  ?•  Q  Paul  ! . 
„  ó  Paul  !  t-i  m'es  beauCviup  plus  cher  , 
„  qu'un  frere  !  Combien  m'en  a-t^il  coùté 
„  pÓur  te  repo'jsser  loin  de  moì  !  Je 
„  tbulois'qne  tu  m*aidassesi  me  séparer 
„  de  moi-méme,  jusqu*à  ce  que  le  del 
„  put  bénir  riotr^  union.  Maintenant , 
„  je  re^te  ,  j.6  ^m ,  j^  vig,  je  meur§  ;  fm 


^  farti  il  maggiore  de*  Sagrificj  »  spirando 
#>  a  piedi  tuoi.  »  •  •  /  '  j 

I    singhiozzi  gli   chiusero  là    voce  ,  ^  «^ 

allora   s*  intfese   quella  di  Virgitiia  j  che  «li 

diceva  queste  parole  intcrroUe  ila*  sóspiip  i 

<^  Sì  per  te  solo  io  parto  .  .  .  »  per  te  che  io 

»  vedeva  ogni  giorno  affaticarti .  per  alihicn- 

»  tare  due  faniiglie  langucrtii  Mi  presto  ali* 

»  occasione  di  diventare  ri^ca  ,  perchè  vonei 

»  renderti  mille   volle  il  bène   che  ci  hai 

>»  fatto.    Dove   è  la  {brtuna  degna  del  tuo 

>»  affetto  !   Che   parli  tu  ii  nascita  ?    O  sq 

\       ■  '    '" 
»  mi    fo!?se    po$^\bilé    ancor-  di    dariiii  un 

y>  fratello  ,  q« al' altro  fuori  Ji  te  scegb>rci( 

»  O  Pi»ol(>y^  I^aolo  ,    lu    mi   sei   più    carb 

>>  assai  d'iijiTiiilello  i    Quanto  m'a  e.  «rio 

»  per   rosrpln^prti   lungi    <^a.jne  1    ^'oleva 

^  :»  che    tu  m'  kjutassi   a   divi(,leri:pii   da  me 

»  stessa  ,  Unchè  ài  cielo  piacesse  di  bene- 

»  dire  la  nostra  Unione.    Ora.  io  rima  go , 

9»  parto  ,  vivo  ,  muor#  ;  fa  di   ire  quello 

v  cho  tu  vuoi«  FancittlU  $4fi2a  yir.ù ,  li# 


^, 
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^^de  moi;,ce  .que  tu,  veux.  Fille  sani 
yy  vertu  !  j'ai  pu  resister,  à  tes  car^sses  , 
,,  et  je  ne  peux  soutenir  ta  douleur  !  y 

A  ces  mòts  ,  Paul  Ta  saisit  dans  ses 
•^s  •  et  la  fenant  étroitement  serrce  ,  il 
sirena  d'une  volx  terrible  :  «  Je  pars  avec 
'p  elle  ;  neli  ne  pourra  men  détacher.  » 
Nous  courùmes  tous  a  lui.  Madame  de  fa 
Tour  lui  dlt*  «  Mon  fìls ,  si  vous  nousr 
>i>fluittez,  qu'allpns-nous  devenir?  » 

ir  repelia  en  tremblant  ces  mots  :  «  Mon- 
,,,'firs . .  ♦  mon  iils.. .  Vous  ma  mere ,  fui 
5,  dit-it,  vous'quT  séparez  le  fiere  d'avec 
„  la  soeur  f  Tous  deux  nous  àvons  sùcé 
„  votre  lait  \  tous  deux  ,  dieves'  sur  vos 
^  genoux  ,  hóus  avbrs  apptis  de  vous 
5,'  a  rìous  aimer*/tous  dèux/ noufe  nous 
„  le  solnmes  dit  mille  fois.  Et  mairite- 
,,'nant  roùs  Téloìgnez  de  ihoi  !  Vous 
„  l'enToyez  en  Europe  ,  dans  ce  pay» 
„  barbare' <|ui  vous  a  reRisé  un  asile , 
„  et  chez  des  parcnts  crucis  qui  vous  ont 
„  v#us-mème  abandeiwée.    Vous  m« 
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»  potuto  resistere  alle  tue  carezze  j  ma  non 
»  powo  sostenere  jl  tuo  dolore.  » 

Parlava  ancora  ,  quando  Paolo  V  afferri 
jioUe  braccia  ,  e  stringendola  fortemente , 
icUmò  con  voce  tremante  :  «  Io  parto  con 
»  lei  ,  niente  da  lei  potrà  staccarmi,  y^ 
Già  gli  stavamo  d'intorno.  Madama  de  U 
Tour  gli  disse  ;  «  O  figlio  ,  se  ci  lasciate, 
*  cosa  diventeremo  noi  l  » 

Egli  ridisse  fremendo  questa  parola  : 
«  Figlio  ,  .  .  ,  figlio.  ,  .  .  Voi  mia  madre, 
f»  af^giunse  .  voi  che  dividete  il  fratello 
,1  dalla  sorella  ?  Tutti  e  due  abbiamo  suc- 
«y  chiato  il  vostro  latte  ;  tutti  e  due  alle- 
,,  vati  fopra  le  gtnocchia  vostre  ,  imparato 
„  abbiamo  ad  amarci  ;  tutti  e  due  ce  lo 
„  ilamo  giurato  mille  volte  :  ed  ora  voi 
ft  V  allontanate  '  da  me  ;  la  mandate  in 
9,  Europa  ,  in  quel  paese  barbaro  chp  neg(^ 
ff  (li  ricettarvi;  da  que'parnnri  crudeli  da 
ff  cui  foste  abbandonata.  Direte  :  non  aveto 
^,  alcun  dritto  sopra  di  lei  pf*rchè  non  vi 
„  è  forella.   Essa  ò  tutto  perni<^';    ò  la 

P 
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»  direz  :  Vous  n  avez  plus  de  droits  sur 
5^  elle  ;  elle  n'est  pas  votre  soeur.   Elle 
^  est  tout  pour  moi ,  ma  richesse  ,  ma 
»  famille ,  ma  naissance  ,  tout  mon  bìen. 
»  Je   n'en  connois  plus    d  autre.    Nous 
»  n*avons  eu  quun  toit,  qu'un  berceau; 
»  nous  n  aurons  qu  un  tombeau.    Sì  elle 
»  part ,  il  faut  que  je  la  suive.    Le  gou- 
f  vemeur  m*en  empéchcra  ì  M'empéche- 
5i^  ra  -  t-il  de  me  jeter  a  la  mer  ?.  Je  la 
»  suivrai  a  la  nage.    La  mer  ne  sauroit 
p  m'étre  plus  funeste  que  la  terre.    Ne 
V  pouvant  vivre  ici  près  d'elle,  au  moins 
t  je  mourrai  sous  sesyeux.,  loindevous. 
»  Mere  barbare!  femme  sans  pitie  !  puissc 
j>  cet  océan  oii  vous  Texposez ,  ne  jamais 
j>  vous  la  rendre  I  puissent  ses  flots  vou» 
»  rapporter  mon  corps  ,   et  le  roulant 
»  avec  le  sien  parmi  les  cailloux  de  .ce» 
»  rivages  ,  vous  donner ,  par  la  pcrte  de 
5>  vos  deux  enfants ,  un  sujet  étemel  de 
f  douleur  I  » 

A  ces  mets ,  je  le  saisis  dai»  mes  bras^ 


I 
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„  Aia  ricchezza  ,  la  mia  famiglia  ,  la  mia 
„  nascita  ,  il  mio  bene  supremo.  Altro 
„  non  riconosco.  Avemmo  un  solo  tetto  » 
99  una  sola  cuna  ;  avremo  una  sola  tomba. 
„  S«  partirà  ,  bisogna  che  io  la  siegua.  11 
„  governatore  me  1*  impedirà  ?  M*  impedirà 
99  egli  dì  buttarmi  al  mare  ?  La  seguirò 
y,  nuotando  :  il  mare  più  della  terra  non 
„  mi  sarà  fatale.  Non  potrò  vivere  press© 
y»  di  lei  9  morrò  sotto  gli  occhi  suoi  « 
yy  lungi  da  voi  ,  madre  barbara  ,  donna 
yy  senza  pietà.  Possa  questo  oceano  ,  a  cui 
9,  la  confidate  ,  non  rendervela  giammai  ! 
y,  possano  le  sue  onde  riportarvi  il  mio 
,»  corpo  ,  e  rotolandolo  insieme  col  suo , 
y,  in  mezzo  a  selci  di  questi  licl^  >  darvi 
y,  nella  perdita  de'  due  iigli  vostri  >  usi' 
9,  amara  cagiono  di  pianto  etemo  ! ,, 


P  Lo  presi  fra  lo  mie  braccia  ,  poichò  U 

Fa 
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car  le  désespoir  lui  òtoit  la  raison*    Se$ 
yeux  étinceloient;  la  sueur  couloit  à  gros- 
ses  gouttes  sur  son  visage  en  feu  ;  ses         } 
penoux  tremhioient  ,  et  je  sentois  dans      / 
sa  poitrine  brùlante  ,  son  Cceur  battre  à 
corp?  redoublés.    , 

Virginia  efFrayée ,  luì  dit  :  «  O  mon 
„  ami!  j 'attesta  les  plaisirs  de  uotre  pre- 
„  mier  àge ,  tes  maux ,  les  miens ,  et  tout 
„  ce  qui  doit  lier  à  jamais  deux  infortu- 
„  nés ,  si  je  reste,  de  ne  vivre  que  pouf 
„  toi  )  Sì  je  pars ,  de  revenir  un  jour 
„  pour  erre  à  toi.  Je  vous  prends  i  té- 
y,  moins  ^  vous  tous  qui  avez  élevé  txu>n 
„  enfance  ,  qui  disposez  de  ma  vie  et 
„  qui  voyez  mes  larmes.  Je  le  jure  par 
„  ce  cielqui  m'entend ,  par  cette  rner 
„  que  je  dois  traverser  ,  par  Fair  que  je 
„  respire ,  et  que  je  n  ai  jamais  souillé 
„  du  mensonge.  „ 

Gomme  le  soleil  fond  et  precipite  un         j 
rocher  de.  giace  da  sommet  des  ApenninSi 
alasi  tomba,  la  colere  impétueuse  de  ce 
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disperazione  gli  levava  la  ragione.  Scintil- 
lavano i  suoi  occhi  ;  gli  grondava  il  sudoro 
a  goccloni  sull*  infiammato  viso  ;  gli  tre- 
mavano le  ginocchia  ,  e  neli'  ardente  petto , 
io  sentiva  urtarsi  il  suo  cuore  con  veementi 
percosse.  • 

Gli  disse  Virgìnia  con  ispavento  :  «  O 
„  amico  mio  !  te  lo  prometto  per  i  piaceri 
„  della  nostra  fanciullezza  ,  per' i  mali 
„  tuoi ,  per  i  miei ,  per  tutto  quello  cho 
,;  deve  unire  per  sempre  due  sciagurati  ; 
„  se  rimarrò  ,  di  non  viver  che  per  te  ; 
,,  se  partirò ,  di  ritornare  un  giorno  per 
9,  essere  tua.  Ne  prendo  a  testimonio  , 
„  ognuno  di  voi  che  avete  allevata  la  mia 
Il  fanciuUezra  ,  che  disponete  della  mia 
,)  vita ,  e  che  vedete  le  mi6  lagrime.  Si , 
„  lo  giuro  per  questo  cielo  che  mi.  sente* 
^  per  queste  mare  che  io  rarcherò  ,  per 
I,  questa  aria  che  respiro ,  e  che  non  ho 
,>  contaminato  giammai  di  menzogna.  „ 

Siccome  dal  sole  disciolta  ,  piomba  giù. 
dalla  sommità  degl'  Appennini  V  agghiac- 
ciat»  mole  ^  cosi  caddt  V  ir»  iinf)etuosa  di 


iei 

XSa 
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ieun^  homme ,  à  la  voix  de  robjet  aim^. 
Sa  téte  altiere  étoit  baissée ,  et  un  torrent 
de  pleurs  couloit  de  ses  yeux.  Sa  mere, 
mélant  ses  larmes  aux  siennes ,  le  tenoit 
embrassé  sans  pouvoir  parler^Madame 
de  la  Tour ,  hors  d*elle  ^  me  dit  :  «  Je 
»  n'y  puis  tenir  ;  mon  ame  est  déchirée. 
j>  Ce  malheureux  voyage  n  aura  pas  lieu. 
"p  Mon  voisin  •  tàchez  d>mmener  mos 
s^  fils  :  il  y  a  huit  jours  que  personne  n*» 
s^  dormi.  » 

Je  dis  i  Paul  :  «  Mon  ami ,  votre  soeur 
if  resterà.  Demain  nous  en  parlerons  au 
"»  gouverneur  \  laissez  reposer  votre  fa- 
»  mille ,  et  venez  passer  cette  nuit  chez 
s^  moi.  Il  est  tard ,  il  est  minuit  -,  la  croix 
*»  du  sud  est  droite  sur  l'horizon.  j^ 

Il  se  laissa  emmener  sans  r^n  dire  ^ 
et  après  une  nuit  fòrt  agitée ,  ir  se  leva 
au  point  du  jour ,  et  f^^vL  retouma  à  soa 
kabitation. 

fin  4»  T§m$  premÌ4r. 
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questo  giovane  ,  nell'  udire  gli  accenti 
deir  oggetto  amato.  Inclinato  tenea  1'  altero- 
capo  ,  sccrrevagli  dagle  occhi  un  torrente 
di  lagrime ,  a  cui  la  madre  mescolava  la 
sue  ,  stringendolo  al  petto  senza  far  parola 
madama  de  U.  Tour ,  fuori  di  se  ,  mi 
diceva  :  «  Più  non  posso  resistere  ,•  il 
9,  cuore  mi  si  spezza  ;  questo  misero  viag- 
„  gio  non  avrà  luogo.  Caro  vicino  ,  procu* 
„  rate  di  portar  via  il  mio  figlio.  Sono  otto 
„  giorni  che  non  ha  qui  dormito  nessuno.  „ 

Dissi  a  Paolo  :  «  Amico  ,  rimarà  vostra 
,,  sorella  ;  dimani  ne  parleremo  al  gover- 
s,  nafore  :  lasciate  riposare  la  famiglia  » 
19  e  venite  da  me  per  questa  notte.  Già 
„  si  fa  tardi  ;  la  croce  del  sud  à  dritta 
9,  sull'orizzonte.  ,, 

Si  lascia  condurre  senza  dire  nulla ,  e 
dopo  una  notte  piena  di  agitazione  ,  levossi 
sul  far  del  giorno ,  e  ritornò  alla  sua 
al»itazione. 

Fine  del  Tom§  prim^. 
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jyi  A I S  qu'est-il  besoin  de  vous  conti- 
nuer  plus  long-temps  le  récit  de  cette 
histoìre  /  Il  n'y  a  jamavs  qo'un  coté 
agréable  à'connoitre  daiis  la  vie  hnmaìne. 
Semblable  au  globe  sur  lequel  nous  tour- 
nons  ,  notre  revolution  rapide  n'ést  que 
d'un  jour  ,  et  une  partie  de  ce  jour  ne 
peut  recevoir  la  lumiere  ,  que  lautre  ne 
soit  livree  aux  ténebres. 

«  Mon  pere ,  lui  dis  -  je  ,  je  vous  en 
»  conjure ,  achevez  de  me  raconter  ce 
y  que  vousavez  commence  d  une  maniere 
V  si  touchante.  Les  images  du  bonheur 
if  nous  plaisent ,  mais  celles  du  malheur 
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M. 


La  cosa  serve  di  seguitare  più  «vanti 
questo  pietoso  racconto  ?  Non  si  dà  sempre 
un  aspetto  piacevole  nella  vita  umana. 
Simile  al  globo  sul  quale  ci  aggiriamo  ,  la 
nostra  breve  rivoluzione  dura  un  giorno 
«old  ,  ed  una  parte  di  questo  giorno  ,  non 
può  godere  la  luce  ,  senzachè  V  altra  non 
Ila  coperta  dalle  tenebre. 

«  Padre  ,  risposi  io  ,  ve  ne  scongiuro  » 
„  finite  di  raccontarmi  ciò  che  avete  prin- 
„  cipìato  con  tanto  mio  interesse.  Pren- 
„  diamo  diletto ,  è  vero  ,  coli*  immagina 
»,  della  felicità  ;  ma  scugla  sono  per  noi 
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4        Paul  et  Virginie. 
^  nous  instruisenr.  Que  devint ,  je  vonf 
^  prie  ,  l'infortuné  Paul  l  ì>  ■  ! 

Le  premier  objet  que  vit  Paul  ,   en  ^i 

retournant  1  l'habitation,  fut  la  négresse  I 

Marie  ,    qui  ,  *  montée    sur  un  rocher  ,  i 

regardoit  vers  la  pleine  mer.  Il  lui  cria 
du  plus  loin  qu'il  rapper9ut  :  «  Où  est 
i>  Virginie  ?  »   Marie  tourna  la  tète  vers  ': 

son  jeune  maitre ,   et  se  mit  a  pleurer.  1 

Paul ,  hors  ie  lui ,  revint  sur  ses  pas  ,  et 
courut  au  port.  Il  y  apprit  que  Virginie 
s  etoit  embarquée  au  point  du  jour ,  que 
son  vaisseau  avoit  mis   à  la  voile  aussi-  { 

tòt ,  et  qu'on  ne  le  voypit  plus.  Il  revint  ' 

a  l'habitation  ,    qu'il  traversa  sans  parler  ' 

à  personne.  1 

Quoique  cette  enceinte  de  rochers 
paroisse  derriere  nous  presque  perpen- 
diculaire ,  cesplateaux  verts  qui  endivi- 
sent  la  hauteur  ,  sont  autant  d'etages  par 
lesquels  on  parvient,  au  nioyen  de  quel- 
ques  senriers  difliciles  ,  jusqu!au  pied  de 
ce  còne  de  rochers  incline  et  inaccessi- 
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„  le  altnii  sventure.  Di  le  grazia  ,   che  no 
„  fu  dell'  infelice  Paolo  ?  „ 

Il  primo  oggetto  che  si  appresentò  a 
Paolo  nel  ritornare  ali*  abitazione  ,  fu  Maria 
che  stava  sopra  una  rupe  ,  guardando  in 
alto  mare.  Le  gridò  da  lontano  ,  dov*  è 
Virginia  ?  Maria  si  rivoltò  verso  il  padrone , 
e  si  mise  a  piangere.  Paolo  fuori  di  se, 
tornò  indietro,  e  corse  al  porto,  dove  seppe 
che  Virginia  erasi  imbarcata  sul  far  del 
giorno  ,  che  il  bastimento  avea  fatta  vela 
subito  ,  e  che  già  non  si  vedeva  più. 
Ritornò  all'  abitazione  ,  e  la  trapassò  senza 
parlare. 


Sebbene  questo  recinto  di  scogli ,  dietro 
a  Roi  sembri  perpendicolare  ,  i  frondosi 
intervalli  che  ne  dividono  1*  altezza  sono 
altrettanti  piani  ,  co*  quali  da  alcuni  aspri 
■viali  si  arriva  appiè  di  questo  cono  incli- 
nato ed  inaccessibile  ,  che  si  chiama  il 
pollice.  Intorno  alla  base  ,  vi  è  un  terrazzo 
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ble  ,  qu  Oli  appaile  le  Pouce.  A  la  base 
de  ce  rocher  est  une  esplanade  converte 
de  grands  arbres  ,  mais  si  élevée  et  si 
escarpée  ,  qu  elle  est  comme  une  grande 
forét  dans  l'air ,  environnée  de  précipìces 
ciFroyables.  Les  nuages  que  le  sommet 
du  Pouce  attire  sans  cesse  autour  de  lui , 
y  entretiennent  plusieurs  ruìsseaux  ,  qui 
tombent  i  une  si  grande  profondeur  au 
fond  de  la  vallee  située  au  revers  de  cette 
montagne,  que  de  cette  hauteur  on  n*en- 
tend  point  le  bruit  de  leur  chùte.  De  ce 
lieu  ,  on  volt  une  grande  partie  de  Pile 
avec  ses  mornes  surmontés  de  leurs  pi- 
tons  ,  entr'aùtres  Piterboth  et  les  Trois- 
mirneHes  a\ec  leurs  vallons  remplis  de 
forérs  ;  puis  la  pleine  mer ,  et  l'ile  Bour- 
bon qui  est  a  quarante  lieùes  de  là  vers 
l'occident.  Ce  fut  de  cette  élévation  que 
Pai'l  apper<^ut  le  vaisfeau  qui  emmenoit 
Vir<?inie.  Il  le  vit  à  plus  de  dix  lieues  au 
lar|;!^e  ,  comme  un  point  noir  au  milieu 
ile  l'océan.  Il  resta  une  partie  du  jour  tout 


Paolo   e   Virginia.         f 

éoperto  dì  alti  alberi  ,  talmente  elevito 
ed  erto ,  che  diresti  vedere  per  aria  uiia 
gran  selva ,  cinta  per  ogni  dove  di  orrendi 
precipizj.  Le  nuvole  che  continuamente 
attrae  a  se  la  sommità  del  Pollice' ,  vi 
xnaHteng;ono  varj  iìumicelli  ,  i  quali  gìi^ 
cascano  nel  fondo  della  valle  ad  una  pro- 
fondità tale  ,  che  dall*  alto  non  si  sente 
punto  il  romore  della  caduta.  Da  questo 
luogo  si  scorge  una  gran  parte  dell* isola, 
e  tutti  i  monti  suoi  ,  specialmente  Piter- 
hoth  ;  e  le  tre  Zinne  colle  soggette  valli 
selvose  ;  poi  tutta  V  estenzione  del  mare , 
e  r  Isola  Bourbon  4^  leghe  distante  verso 
il  ponente.  Da  questa  elevazione  ,  vide 
Paolo  il  bastimento  ,  che  portava  seco 
Virginia.  Lo  vide  in  alto  mare  più  di 
dieci  leghe  lontano.  In.  mezzo  al  vasto 
oceano  ,  pareva  come  un  punto  nero. 
Riisasv  una  gran  parte  del  giorno  ,  ijiti«« 
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occupé  à  le  considérer  :  il  étoìt  déja 
disparu  ,  qu'il  croyoit  le  voir  encore  ;  et 
quand  il  fut  perdu  dans  la  vapeur  de 
rhorizoii.t  il  s  assit  dans  ce  lieu  sauvage , 
toujpurs  battu  des  vents  quiy  agitent  sans 
■  cesse  les  sommets  des  palmistes  et  des  j 

tatamaques.  Leur  murmure  sourd  et  mu-  j 

gissant  ressemble  au  bruit  lointain  des  \ 

orgues  ,  et  inspire  une  profonde  mélan-  j 

coliel  Ce  fut  là  que  je  trouvai  Paul  ,  la  ! 

téte  appuyée  contre  le  rocher ,  et  les  yeux  * 

fixés  vers  la  terre.  Je  marchois  après  lui  j 

depuis  le  lever  du  soleil  :  j'eus  beaucoup  ■ 

de  peine  1  le  déterminer  à  descendre  , 
et  à  revoir  sa  fami  He.  Je  le  remenai 
cependant  à  son  habitation ,  et  son  pre-  r 

mier  mouvement  ,  en  revoyant  madame  f 

de  la  Tour ,  fut  de  se  plaindre  amérement  * 

qu'elle  Tavoit  trompé.  Madame  de^laTour 
nous  dit  que  le  vent  s  etant  leve  vers  les 
trois  heures  du  matin ,  le  vaisseau  étant 
au  moment  d  appareiller ,  le  gouvemeur,  ' 

suivi  d  une  partie  de  son  état-major  et  du  1 
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ramente  occupato  in  considerarlo  :  era  spa- 
nto ,    e   credeva    di  vederlo    ancora.   Ma 
quando  si  confuse  co' vapori  dell*  orizzonte, 
egli  si  pose  a  sedere  in  quel  sito  selvaggio , 
etema  'sede  de*  venti  ,  da  cui  sempre  agi- 
late   sono  le   cime  delle  palme  e  de*  tata- 
pucchi.    Ne  nasce  un  ronzare  profondo  e 
m'uggente  ,   che   non  molto    dissimile    cìjil 
suono   dell*  organo  in  lontananza  ,    impira 
una  tetra    melanconia.   Ivi    ritrovai  Paolo 
colla   testa  appoggiata  sulla   rupe  ,    e   gli 
occhi  iissi  in  terra.    Andava  in  traccia  di 
lui  dall'uscita  del  sole.  Durai  molta  fatica, 
per  determinarlo   a  scendere  ,   e  ritornare 
a'  suoi.  Al  fine  lo  ricondussi  alla  abitazione. 
Il  primo  sfogo  che  fece  nel  rivedere  ma- 
dama de  la  Tour  ,    fu  di  lagnarsi   amara- 
mente seco  lei ,  perchè  lo  avesse  ingannato. 
Rispose  madama  de  la  Tour  ,  che  il  vento 
•ssendosi    alzato    verso    le   tre    ore    della 
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missionnaire ,  etoit  venu  chercher  Virginie 
en  palanquin  -,  et  que  malgré  ses  propres 
raisons ,  ses  larmes  et  celles  de  Margue- 
rite ,  toiit  le  monde  criant  que  c'étoit 
pour  leiir  bìen  à  tous,  ilsavoient  emmené 
sa  fille  à  demi  -  mourante.  «  Au  moins  , 
,9  répondit  Paul  ,  si  je  lui  avois  fait  mes 
„  adieux ,  je  serois  tranquille  à  présent. 
„  Je  lui  aurois  dit  :  Virginie ,  si  pendant 
„  le  temps  que  nous  avons  vécu  ensem- 
„  ble  il  m'est  échappé  quelque  parole 
„  qui  vous  alt  offensée,  avantde  mequit- 
„  ter  pour  jamais ,  dites  -  moi  que  vous 
„  me  la  pardonnez.  Je  lui  aurois  dit  : 
„  Puisque  je  ne  suis  plus  destine  a  vou5 
„  revoir  ,  adieu  ,  ma  chere  Virginie  f 
„  adieu  !  Vivez  loin  de  m.oi  contente  et 
„  heureuse  !  »  Et  comme  il  vit  que  s« 
mere  et  madame  de  la  Tour  pleuroient  ; 
«  Cherchez  maintenant  ,  leur  dit  -  il  |, 
»  quelque  autre  que  moi  qui  essuie  vos 
»  larmes  1  »  Puis  il  s'éloigiia  d'elles  en 
gémìssant ,  et  se  mit  i  errer  93  et  là  dant 
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tnatóna  ,  ed  il  bastimento  trovandosi  già 
pronto  a  spiegar  le  vele  ,  il  governatore 
seguito  da  una  parte  dal  ^o  stato  mag- 
giore ,  e  dal  missionario  era  venuto  a 
prendere  Virginia  nel  suo  palanchino  ;  che 
ad  onta  delle  sue  diiRcoItà  ,  delle  sue 
lagrime  ,  di  quelle  di  Margherita  ,  dicendo 
ognuno  che  trattavasi  del  k  ro  vantaggio 
comune  ,  avevano  portata  via  la  sua  figlia 
quasi  moribonda.  «  Almeno  ,  rispose  Paolo , 
„  ne  avessi  preso  congedo  ,  sarei  quieto 
„  adesso.  Le  avrei  detto  :  Virginia  ,  se 
„  per  tutto  il  tempo  che  siamo  vissuti 
„  insieme ,  mi  fosse  uscita  di  bocca  qualche 
„  parola  offensiva  ,  prima  dì  lasciarvi  per 
„  sempre  ,  ditemi  che  voi  me  la  perdonate. 
„  Le  avrei  detto  :  Giacché  non  debbo  più 
,,  rivedervi,  addìo,  cara  Virginia ,  addio; 
„  vivete  ,  lungi  da  me,  contenta  e  felice.,, 
E  vedendo  piangere  la  sua  madre  e  ma- 
dama de  la  Tour  ,  aggiunse  :  '*  Cercate 
•  „  ora  fuor  di  me  ,  qualcun  altro  che 
„  asciughi  le  vostre  lagiime.  ,.  Poi  si 
allontanò    da    esse    gemendo  ,    ed    and^ 
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l'habitation.  Il  en  parcouroit  tous  les 
endroits  qui  avoient  été  les  plus  cliers  à 
Virginie.  11  cWsoit  à  ses  chevres  et  à  leurs 
petits  chevreaux  ,  qui  le  suivpient  en 
bèlant  :  «  Que  me  demandez-vous  ?  vous 
»  ne  verrez  plus  avec  moi  celle  qui  vous 
»  donnoit  à  manger  dans  sa  main.  »  Il  fut 
au  Repos  de  Virginie ,  et  à  la  vue  des 
oiseaux  qui  voltigeoiént  autour,  il  s'écria: 
«  Pauvres  oiseaux  !  vous  n'irez  plus  au- 
»  devant  de  celle  qui  étoit  votre  bonne 
»  nourrice.  ^  En  voyant  Fidelle  qui  flaì- 
roit  9Ì  et  là ,  et  marchoit  devant  lui  en 
quètant ,  il  soupira ,  et  lui  dit  :  «  Oh  ! 
»  tu  ne  la  retrouveras  plus  jamais.  » 
Enfin ,  il  fut  s'isseoir  sur  le  rocher  où  il 
lui  avoit  parie  la  veille  ;  et  à  l'aspect  de 
la  mer  où  il  avoit  vu  disparoìtre  le  vais-^ 
seau qui  lavoit  emmenée,  il  pleura  abon- 
damment. 

Cependant  nous  le  suivions  pas  à  pas , 
craignant  quelque  suite  funeste  de  l'agi- 
tation^^de  son  esprit.  Sa  mere  et  madame 
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errando  qua  e  là  nell'  abitazione.  Ne  visi- 
tava tutti  i  siti  più  cari  a  Virginia.  Diceva 
alle  sue  capre  ed  a'  loro  capretti ,  che  segui- 
vanlo  belando  :  „  Cosa  volete  d»  me  ì  Voi 
„  non  rivedrete  più  '  in  mia  compagnia 
„  quella  che  vi  dava  da  mangiare  nella 
„  sua  mano.  „  Andò  al  Riposo  di  Virginia, 
ed  alla  vista  degli  uccelli ,  che  svolazza- 
vano d*  intomo  ,  sclamò  :  „  Poveri  uccel- 
„  leti  !  non  verrete  più  dinanzi  alla  vostra 
„  buona  nutrice  ?  „  Vedendo  poi  Fedele  che 
fiutava  qua  «  là  ,  e  camminava  cercando 
davanti  a  se  ,  sospirò  e  gli  disse  :  „  Oh 
„  non  la  troverai  mai  più  !  „  Al  fine  se 
ne  andò  a  sedere  sulla  stessa  rupe  ,  in  cui 
le  aveva  parlato  il  giorno  avanti  ;  e  rimi- 
rando il  mare  dove  aveva  veduto  sparir© 
il  bastimento  che  la  portava ,  pianse  dirot- 
tamente. 


Intanto  noi  lo  seguivamo  a  passi  lenti , 
'temendo  qualche  funesta  conseguenza  dalU 
iua  agitazione.    La  sua  madre  e  mada»* 
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de  la  Tour  le  prioient,  par  les  termes  les 
plus  tendres ,  de  ne  pas  au^menter  leur 
douleur  par  son  désespoir.  Enfin ,  celle-ci 
parvint  a  Je  calmer  ,  en  lui  prodiguant 
les  noms  les  plus  propres  à  réveiller  ses 
esp','ranres.  Elle  l'appelloit  son  fìls  ,  son 
cher  fì:s  ,  son  gendre  ,  celui  a  qui  elle 
destinoit  sa  lille.  Elle  l'eilgagea  à  rentrer 
dans  la  maison ,  et  a  y  prendre  quelque 
peu  de  nourriture.  Il  se  mit  à  table  avec 
nous,  auprès  de  la  place  où  se  mettoit  la 
compagne  de  son  enfance  ;  et  ,  comme 
si  elle  l'eùt  encore  occupée ,  il  lui  adres- 
soit  la  parole  ,  et  lui  présentoit  les  mets 
qu'il  savoit  lui  étre  les  plus  agréables  : 
mais  dès  qu'il  .s'appercevoit  de  son  erreur, 
il  se  mettoit  à  pleurer,  Les  jours  suivants, 
il  recueillii  tout  ce  qui  avoit  été  à  son 
usa  gè  particulier ,  les  derniers  bouquets 
quelle  avoit  portés ,  une  tasse  de  coco 
où  elle  avoit  coutume  de  boire  )  et  comme 
sì  tes  restes  de  son  amie  eussent  été  les 
choses  du  monde  les  plus  précieuses  ,  il 
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ée  la  Tour  lo  pregavano  rol!e  più  tenere 
espressioni  a  non  accrescere  il  dolore  loro 
colla  sua  disperazione.  FinalmeBle  riuscì  a 
qucst'  ultima  di  calmarlo  ,  adoprando  i 
nomi  più  capaci  di  risvegliare  le  sue  spe- 
ranze* »Lo  chiamava  il  suo  figlio  ,  il  suo 
caro  figlio  ,  il  suo  genero  ,  quello  a  cui 
destinava  la  sua  figlia.  Cosi  V  indusse  a 
rientrare  ih  casa ,  ed  a  prendere  «gualche 
alimento.  Fgli  si  mise  a  tavola  con  noi, 
vicino  al  sito  dove  sedeva  la  compagna 
della  sua  fanciullezza  ;  e  quasiché  vi  fosse 
ancora  presente  ,  le  indirizzava  la  parola , 
ed  offerivalc  i  cibi  ,  che  più  sapeva  gra- 
dirle. Ma  riavvedutosi  del  suo  errore  , 
piangeva  amaramente.  I  giorni  susseguenti 
egli  raccolse  tutto,  quello  che  Virgìnia 
udoprava  per  uso  suo  proprio  ,  gli  ultimi 
£ori  che  ella  portava  ,  una  tazza  di  cocco 
dove  soleva  bere  ;  e  siccome  queste  spoglie 
della  sua  amica  fossero  le  cose  più  preziose 
del  mondo  ,  le  baciava  e  mettevasele  nel 
seno.  Non  manda  V  ambra  un  profumo 
•osi  soave   come  gli  oggetti  toccati  dali' 
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les  baìsoit  et  les  mettoit  dans  son  seiiu 
L  ambre  ne  répand  pas  un  parfum  aussi 
doux ,  que  les  objets  touchés  par  robjet 
que  l'on  aime.  Enfin  ,  voyant  que  ses 
regrets  augmentoient  ceux  de  sa  mere  et 
de  madame  de  la  Tour,  et  que  les  besoins 
de  la  famillc  demandoient  un  travail 
continuel  ,  il  se  mìt  ,  avec  l'aide  de 
Domingue  ,  a  réparer  le  jardin. 

Bientót  ce  jeune  homme  ,  indiffercnt 
comme  un  creole  pour  tout  ce  qui  se  passe 
dans  le  monde ,  me  pria  de  lui  apprendre 
à  lire  et  à  écrire  ,  afin  qu'il  pùt  entrete- 
nir  une  correspondance  avec  Virginie.  Il 
voulut  ensuite  s'instruire  dans  la  géogra- 
phie,  pour  se  faire  une  idée  du  pays  oh 
elle  débarqueroit  :    et  dans   l'histoire ,  À 

pour  connoìtre  les  laceurs  de  la  société 
où  elle  alloit  vivre.  Ainsi  il  s'étoit  per- 
fectionné  dans  l'agriculture  ,  et  dans  l'art 
de  disposer  avec  agrément  le  terrain  le 
plus  irre'gulier  ,  par  le  sentiment  de 
l'amour,  Sans  doute  e  est  aux  jouissance.s 


I' 
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ì  ©ggetlo  amato.    Alla  fine  vedendo  che  la 

sua    tristezza  aumentava   quella  della  sua 
madre  e  dì  madama   de    la  Tour ,   e  ch« 
i  bisogni  della  famiglia  esigevano  delle  fa- 
V  fiche    continue  ,    sì   mise  ,    coli'  ajuto  di 

Domingo  ,  a  ristabilire  V  orticello. 

I  In  breve    questo    giovane  ,   indifferente 

come  un  creolo  su  tutto  ciò  ehe  si  fa  nel 
mondo  ,  mi  pregò  di  insegnargli  a  leggere 
ed  a  scrìvere  ,  affinchè  egli  potesse  avere 
corrispondenza  con  Virginia.  Volle  poi 
istruirsi  nella  geografia  ,  per  farsi  una  idea 
del  paese  in  cui  doveva  approdare  ,  e  nelF 
istoria  iper  conoscere  i  costumi  della  società 
in  cui  le  converrebbe  di  vivere.  Così ,  egli 
guidato  dall'  amore  ,  si  era  perfezionato 
neir  agricoltura ,  e  nell'  arte  di  abbellir* 
un  terreno  per  quanto  fosso  irregolare. 
Senza  altro  l' uomo  devt  a'  diletti  ,  che  di 
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que  se  propose  cette  passion  ardente  et 
inquiete  ,  que  les  hommes  doivent  la 
pKipart  des  sciences  et  des  arts ,  et  c'est 
de|ses  privations  qu*est  née  la  philosophie, 
qui  apprend  à  se  consoler  de  tout.  Ainsi 

/la  nature  ayant  fait  l'amour  le  lien  de 
tous  les  ètres ,  la  rendu  le  premier  mobile 
de  nos  sociétés  ,  et  l'instigateur  de  nos 
Jumieres  et  de  nos  plaisirs. 

Paul  ne  trouya  pas  beaucoup  de  goùt 

"dans  l'étude  de  la  géoo^raphie  ,  qui  ,  au 
Hcu  de  nous  décrire  !a  nature  de  chaque 
pays ,  ne  nous  en  présente  que  les  divi- 
sions  politiques.  L*histoire  ,  et  sur- tout 
Thiftoire  moderne ,  ne  l'interessa  guere 
davantncre.  Il  n'y  voyoit  que  des  malheurs 
génJraux  et  piriodiques  ,  dont  il  n'ap^ 
percevoit  pas  les  caiis^s  ;  des  guerres  sans 
sujet  et  sans  ob-et  *,  des  ìntrigues  obs- 
cures  ;  dcsnations  sans  caractere ,  et  des 
prìnccs  sans  humanité.  Il  préféroit  à  cette 
lecture  celle  des  romans',  qui ,  s'occupant 
da  vanta  gè  des  sentimeuts  et  des  intérétt 
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propone  questa  passione  ardente  ,  la  róag- 
gior  parte  delle  scienze  e  delle  arti  ;  e  sarà 
nata  dalle  sue  privazioni  la  fìlosoiìa  che 
insegna  come  consolarsi  di  tutto.  Sicché 
la  natura  fatto  avendo  1*  amore  vincolo  di 
tutti  gli  esseri ,  così  lo  Jia  reso  ancora  il 
primo  motore  delle  società  ,  e  V  istigator 
iusingliiero    de'  nostri   lumi  ,    e   de*  nostri 

i  piaceri. 

Paolo  non  gustò  troppo  lo  studio  della 
geografa  ,  '  perchè  invece  di  descrivere  la 
natura  d'  ogni  paese  ,  ne  disegna  soltanto 

^  le  politiche  divisioni.  La  storia  ,  e  special- 

mente la*storia  moderna  ,    non  molto  più 

I  l'interessava;  giacché  non  ci  vedeva  altro, 

I  se  non  che  delle  calamità  generali  e  perio- 

J.  diche  ,  di  cui  non  distingueva  le  cagioni  ; 

1  '  delle  guerre  senza  motivo  e  senza  oggetto, 

delle  brighe  oscure  ,  delle  nazioni  senza 
carattere  ,    e  de*,  governi  in  combustione, 

¥  A    questa   lettura  ,    egli   preferiva    quella 

de*  romanzi  ,    i   quali    dipingendo  i  senti-  ' 
menti  e  gli  varj  affetti  degli  uomini ,  pre- 
lentavangli   sovente   delle  situazioni  simili 
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des  hommes ,  lui  ofiVoient  quelquefois  des 
sìtuatìons  pareìUes  i  la  sienne.  Aussi 
aucun  livre  ne  lui  fit  autant  de  plaisir  que 
k  Téle'maque  ,  par  ses  tableaux  de  la  vie 
champétre  et  des  passions  naturelles  au 
coeur  humain.  Il  en  lisoit  a  sa  mere  et  à 
madame  de  la  Tour  les  endroits  qui  l'af- 
fectoient  davantage  :  alors  ,  emù  par  de 
touchants  ressouvenirs  ,  sa  voix  s  etouf- 
foit ,  et  les  larmes  couloient  de  ses  yeux. 
Il  lui  sembloit  trouver  dans  Virginie  la 
dlgnité  et  la  sagesse  d'Antiope  ,  avec  les 
malheurs  et  la  tepdresse  d'Eucharis.  D'un 
autre  coté  ,  il  fut  tout  bouleversé  par  la 
lecture  de  nos  romans  a  la  mode ,  pleins 
de  moeurs  et  de  maximes  licencieuseS  ; 
et  quand  il  sut  que  ces  romans  renfer- 
moient  une  peinture  véritable  des  sociétes 
de  l'Europe  ,  il  craignit,  non  sans  quel- 
que  apparence  de  raison,  que  Virginie 
ne  vint  à  s'y  corrompre  et  a  l'oublier. 

En  effet,  plus  d'un  an  et  demi  s'étoit 
ccoulé,  sans  que  madame  de  la  Tour  eùt 
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alla  sua.  Per  questo  ,  verun  libro  tanto 
gli  piacque  quanto  il  Telemaco ,  ripieno 
di  vive  pitture  della  vita  campestre  ,  e  dello 
passioni  naturali  al  cuore  umano.  Ne  leg- 
geva alla  madre  ,  ed  a  madama  de  la 
Tour  ,  i  passi  che  più  lo  toccavano.  Comr 
mosso  allora  da  tenere  rimembranze  ,  estin- 
guevasi  la  sua  voce  ,  e  le  sue  lagrime 
cadevano  in  abbondanza.  Sembravagli  di 
trovare  in  Virginia  colla  dignità  e  la  sa- 
viezza di  Antiope  ,  le  sventure  e  la  tene- 
rezza di  Eucharis.  Per  un  altro  verso 
sconvolgevano  tutte  le  sue  idee  ,  i  romanzi 
alla  moda  ,  con  presentargli  laidi  costumi 
e  massime  depravate  ;  e  quando  seppe  the 
que' romanzi  erano  la  pittura  fedoie  delle 
società  di  Europa  ,  temette  ,  non  senza 
qualche  ragione  ,  che  Virginia  ne  bevesse 
la  corruzione ,  e  si  dimenticasse  di  lui. 


In  fatti  ,    quasi  due    anni  erano  scorsi , 
senza  che   madama  de  la  Tour   ricevesse 
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/  des  nouvelles  de  sa  tante  et  de  sa  fille  ; 
seulement  elle  avoit  appris  ,  par  une  voìe 
étrang'cre  ,  que  celle-ci  étoit  arrivée  heu- 
reusement  en  Foranee.  Enfin ,  elle  recut 
par  un  vaisseau  qui  alloit  aux  Indes ,  un 
paquet  et  une  lettre  écrite  de  la  propre 
xnain  de  Virginie.  Malgré  la  circonspec- 
tion  de  son  aimable  et  indulgente  fille , 
elle  Jugea  qu'elle  étoit  fort  malheureuse. 
Cette  lettre  peignoit  si  bien  sa  situation  et 
son  caractere;  que  je  l'ai  retenue  presque 
mot  pour  mot. 

«  Tròs-chere  et  bien-aime'e  maman  , 

^  Je  vous  ai  déja  éerit  plusieurs  lettres 
de  mon  écriiure  ;  et  comme  je  n*en  ai 
pas  eu  de  réponse ,  j'ai  lieu  de  craindrc 
qu'elles  ne  vous  soient  poìnt  parvenues. 
J'espere  mieux  de  celle-ci ,  par  les  pré- 
cautions  que  j'ai  prises  pour  vous  donner 
de  mes  nouvelles  ,  et  pour  recevoir  des 
vòtres. 
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nuova  alcuna  della  zia  e  della  sua  iiglia. 
Solo  avea  saputo  indirettamente  ,  che 
^est*  ultima  era  giunta  felicemente  in 
Francia.  Finalmente  ricevette  per  un  bas- 
timento che  andava  alle  Indie  ,  un  piego 
ed  una  lettera  scritta  da  Virginia  ,  di 
proprio. pugno.  Con  tutta  la  circospezione 
della  sua  figlia  amabile  ed  indulgente  , 
giudicò  facilmente  essere  la  di  lei  sorte 
assai  infelice.  Dipingeva  questa  lettera , 
cosi  bene  la  sua  situazione  ed  il  suo  carat- 
tere ,  che  io  me  la  ricordo  ancora  quasi 
tutta ,  parola  per  parola. 

«  Carissima  ed  amatissima  mamma» 

»  Io  vi  ho  già  scritto  più  lettere  co* 
miei  caratteri  ,  e  siccome  non  ne  ha  avuo 
risposta  ,  cosi  posso  temere  ,  che  giunte 
non  vi  siano.  Spero  meglio  da  questa  mia 
per  le  misure  che  ho  prese  per  darvi  delle 
sue  nuove  e  ricevere  delle  vostre. 


^4       Paul  et  Virginie. 

»  J'ai  verse  bien  des  larmes  depuis 
ftotre  séparation ,  moi  qui  n'avois  presque 
jamais  pleure  que  sur  les  maux  d  autrui  I 
Ma  grand'tante  fut  bien  surprise  à  mon 
arrivée  ,  lorsque  m'ayant  questionnée  sur 
meg  talents  ,  je  Jui  dis  que  je  ne  savois 
ni  lire  ni  écrire.  Elle  me  demanda  qu'est- 
ce  que  j  avois  donc  appris  depuis  que 
j'étois  au  monde  ;  et  quand  je  lui  eus 
répondu  que  c'étoit  a  avoir  soin  du  mé- 
nage et  à  faire  votre  volente  ,  elle  me  dit 
que  j  avois  re9u  leducation  d'une  ser* 
vante.  Elle  me  mit ,  dès  le  lendemain  , 
en  pension  dans  une  grande  abbaye 
auprès  de  Paris  ,  où  j'ai  des  maìtres  de 
toute  espece  :  ils  m'enseignent ,  entr  au- 
tres  choses  ,  l'histoire  ,  la  gréographie  , 
la  grammaire  ,  la  marhématique  ,  et  à 
monter  ì  cheval  ;  mais  j'ai  de  si  foibles 
dispositions  pour  toutes  ces  sciences  , 
que  je  ne  profiterai  pas  beaucoup  avec 
ces  messieurs.  Je  sens  que  je  suis  une 
pauvre   créature    qui   ai   peu   d'esprit, 

comme 
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»  Ho  sparse  molte  lagrime  dalla  nostra 
separazione  ,  io  che  non  aveva  pianto 
quasi  mai  ,  fuorché  sulle  altrui  pene.  MÌM 
pro-zia  si  maravigliò  molto  al  mio  arrivo , 
quando  avendomi  ricercato  ,  cosa  io  sapessi 
fare  ;  le  dissi ,  che  non  Capeva  né  legger» 
né  scrivere.  Mi  dimandò  ,  cosa  dunque 
aveva  imparato  dacché  io  era  al  mondo  l  . 
ed  avendole  risposto  ,  che  imparato  aveva 
a  badare  alla  casa  ed  a  fare  la  vostra 
volontà,  ella  mi  disse  esfere  questa  l'edu- 
cazione dì  una  serva.  Mi  mise  fin  dal 
giorno  susseguente  per  educanda  ,  in  una 
grand'  abbazia  vicina  a  Parigi ,  dove  tengo 

de*  maestri   d'ogni   specie.    Essi    mi    inse- 

« 
grano  ,   fra   le    altre    cose  ,   la  storia  ,  la 

geografia  ,  la  grammatica  ,  le  mattematiche , 
e  la  cavallerizza.  Ma  ho  così  scarsa  dis- 
posizione per  tutte  queste  scienze  ,  eh» 
farò  pochissimo  profitto  eoa  questi  signori. . 
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comme  ils  le  font  entendre.  Cependant, 
les  bontés  de  ma  tante  ne  se  refroidissent 
point.  Elle  me  donne  des  robes  nouvelles 
i  chaque  saìson.  Elle  a  mis  près  de  moi 
deux  femmes-de-chambre  ,  qui  sont  aussi 
bien  parées  que  de  grandes  dames.  Elle 
ma  fait  prendre  le  titre  de  comtesse  ; 
mais  elle  ma  fait  quitter  mon  nom  de 
La  Tour,  qui  metoit  aussi  cher  qu'à 
vous-méme ,  par  tout  ce  que  vous  m'avez 
raconté  des  peines  que  mon  pere  avoit 
soufFertes  pour  vous  épouser.  Elle  a  rem- 
placé  votre  nom  de  femme  par  celui  dh 
votre  famillc  ,  qui  m'est  encore  cher 
cependant ,  parce  qu'il  a  été  votre  nom 
de  fille.  Me  voyant  dans  une  situation 
aussi  brillante ,  je  Fai  supplice  de  vous 
envoyer  quelques  secoursXomment  vous 
rendre  sa  réponse  ?  mais  vous  m'avez 
recommandé  de  vous  dire  toujours  la 
vérité.  Elle  m'a  donc  répondu ,  que  peu 
ne  vous  serviroit  à  rien  ,  et  que  dans  la 
vie  simple  que  vous  menìez ,  .beaucoup 
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Già  comprendo  che  io  sono  una  meschina 
ragazza  senza  talento  ,.  come  essi  me  lo 
danno  da  capire.  In  tanto  non  si  rallenta 
r  affetto  della  mia  zia.  Ella  mi  dà  de*  ves- 
titi nuovi  per  ogni  stagiono.  Mi  ha  messe 
al  iianco  due  cameriere  che  vanno  allisciate 
come  due  dame.  Mi  ha  fatto  prendere  il 
titolo  di  contessa  ;  ma  mi  ha  costretta  di 
lasciare  il  mio  nome  de  L^  Tour  ,  il  quale 
mi  era  cosi  caro  come  lo  è  a  voi  mede- 
sima ,  per  via  di  tutto  ciò  ,  che  mi  avete 
raccontato  delie  pene  ,  che  provò  il  mio 
padre  per  isposarvi.  Ha  sostituito  a  quello 
il  vostro  casato  ,  che  pur  mi  è  caro  perchè  * 
Tacete  portato  da  zitella.  Vedendomi  in 
una  si  brillante  situazione  ,  Tho  supplicata 
di  mandarvi  quaVhe  ajuto.  Come  espri- 
mervi la  sra  risposta  l  Ma  voi  mi  avete 
raccomandato  di  dirvi  sempre  il  vero.  Mi 
ha  dunque  riposto  ,    che  il  poco  nulla  vi 

B  a 
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Tous  emharrasseroir.  J  ai  cherché  d*abord 
1  vous  doimer  de  mes  nouvelles  par  une 
mai  11  etrùiigere ,  au  defaut  de  la  mienne. 
Mais  n'a  vdui  a  mon  arrivée  icì ,  personne 
cn  qui  je  pusse  prendre  con£ance  ,  je 
me  Sìàs  applìquèe  nuit  et  jour  à  appren- 
dre  à  lire  et  i  écrìre ;  Dieu  ma  fait  la 
grace  den  venir à  bout  en  peu de  temps. 
J ai  chargé  de  lenx oi  de  mes  premieres 
lertres  les  dames  qui  sont  aHitour  de  moi  ; 
jai  lieu  de  croire  qu^ellesles  ontremises 
ì  ma  p-and'tante.  Certe  foìs  j'ai  eu  re- 
cours  à  une  pensi onnaire  de  mes  amies  : 
c'est  soi.s  son  adresse  ci-joìnte  que  jevous 
prie  de  me  fa  ire  passer  vos  réponses.  Ma 
grandmante  ma  interdit  loute correspon- 
dance  au-dehors  ,  qui  pourroit  ,  selon 
elle  ,  mettre  obstacle  aux  grandes  vues 
qu*elle  a  sur  moi.  Il  n'y  a  qu'elle  qui 
puisse  me  voìr  i  la  grille  ,  ainsi  qu  un 
vieux  seigneur  de  ses  amis ,  qui  a  ,  dit- 
elle,  beaucoup  de  goùt  pour  ma  personne. 
Pour  dire  la  vérité ,   je  n  en  ai  point  du 
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gioverebbe  ,  e  che  attesa  la  vita  semplice 
che  voi  menate  ,  il  molto  v*  impiccierebbe. 
Ho  voluto  sui  primi  tempi  darvi  delle 
mie  nove  adoprando  un'  altra  mano  per 
mancanza  della  mia  ;  ma  nel  giungere  che 
feci  qui  ,  non  avendo  nessuno  di  cui 
potermi  fidare  ,  mi  sono  impiegata  notte  e 
giorno  per  imparare  a  leggere  ed  a  seri-» 
vere.  Iddio  mi  ha  fatta  la  grazia  di  rius- 
cire in  poco  tempo.  Ho  data  incombenza 
alle  due  dame  che  ini  sono  d' appresso , 
ài  mandare  le  prime  m^e  lettere  ;  ma  ho 
motivo  di  credere  che  le  avranno  conse- 
gnate alla  mia  zia.  Questa  volta  mi  servo 
di  un'  educanda  amica  mia  ,  e  vi  prego  a 
mandarmi  la  vostra  risposta  al  suo  indrizzo 
qui  aduso.  La  mia  prò -zia  mi  ha  levata 
pure  ogni  corrispondenza  al  di  fuori  , 
te|nendo  che  questa  sia  un  ostacolo  alle  mire 
grandi  che  ella  ha  sopra  la  mia  persona. 
Ella  sola  può  vedermi  alla  grata ,  come 
ancora  un  vecchio  signore  amico  suo  ,  il 
quale  ,  secondo  lei ,  ha  moltissimo  amore 
per  la  mia  persona.  Per  dire  la  verità ,  ie 
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toutpourlui,  qiiand  méme  j'en  pourrois 
prendre  pour  quelqu'un. 

5^  Je  vis  au  milieu  de  1  eclat  de  la  for- 
tune ,  et  je  ne  peux  disposer  d'un  sou. 
On  dit  que  si  j*avois  de  Targent ,  cela 
tirerolt  à  conséquence.  Mes  robes  mème 
appartiennent  à  mes  femmes-de-cham- 
bre  ,  qui  se  les  disputent  avant  que,  je 
les  aie  quittéts.  Au  sein  des  richesses , 
je  snis  bien  plus  pauvre  que  je  ne  letois 
auprès  de  yous  ]  car  je  n  ai  rien  à  donner. 
Lorsque  j'ai  vu  que  les  grands  talents  que 
l'on  m'enseignoit  ne  me  procuroient  pas 
la  facilité  de  faire  le  plus  petit  bien , 
j*ai  eu  recours  à  mon  aiguille ,  dont  lieu- 
reusement  vous  m'avez  appris  a  faire 
usage.  Je  vous  envoie  donc  plusieurs 
paires  de  bas  de. ma  fa^on  ,  pour  vous 
et  maman  Marguerite  ,  un  bonnet  pour 
Domingue  ,  et  un  de  mes  mouchoirs 
rouges  pour  Marie  :  je  joìns  à  ce  paquet  , 
des  pepins  et  des  noyaux  des  fruits  de 
sues  collatioiis ,  avec  des  graìnes  de  toutea 
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non  me  ne  sento  niente  affatto  per  lui  sup- 
posto che  io  ne  possa  prendere  per  qualcuno. 
»  Vivo  in  mezzo  allo  splendore  della 
richezza  ,  e  non  ho  un  soldo  a  mia  dis- 
posizione. Dicono  che  se  io  avessi  denari , 
ciò  potrebbe  avere  quelche  conseguenza. 
I  miei  vestiti  medesimi  appartengono  alle 
mie  cameriere  ,  che  se  li  stanno  contras- 
tando anche  prima  che  io  li  abbia  scar- 
tati. In  seno  alla  fortuna  ,  sono  assai  più 
povera  di  quel  che  era  presso  di  voi , 
poiché  non  ho  niente  che  dare.  Quando 
ho  veduto  che  le  virtù  magnifiche  ,  che 
mi  vengono  insegnate  ,  non  mi  davano  i 
mezzi  di  fare  il  minimo  bene  ,  ho  ricorso 
al  mio  ago  di  cui  felicemente  mi  avete 
mostralo  a  servirmi.  Cqsi  vi  mando  alcune 
paja  di  calzette  fatte  da  me  ,  per  voi  e 
mamma  Margherita  ;  un  berettino  per 
Domingo  ,  ed  uno  d^*  miei  fazzoletti  rossi 
per  P>Taria.  Unisco  a  questo  piego,  i  semi 
ed  i  noccioli  de*  frutti  delle  mie  cola- 
zioni ,  con  delle  semenze  di  ogni  specie 
<li  alberi  ,  che  ho  raccoUe  nelle  mie  or* 
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sortes  d  arbres  5  que  j'ai  recueillies,  a 
mes  heures  de  récréation  ,  dans  le  pare 
de  l'ablDaye.  J'y  ai  ajouté  aussi  des  se- 
mences  de  vìolettes ,  de  marguerites,  de 
bassinets  ,  de  coquelicots  ,  de  bluets  , 
de  scabieuses ,  que  j'ai  ramassées  dans  les 
champs.  II  y  a  dans  les  prairies  de  ce  pays, 
de  plus  belles  fleurs  que  dans  les  nótres  ; 
mais  personne  ne  s*€n  soucie.  Je  suis  sùre 
que  vous  et  maman  Marguerite  serez  plus 
contentes  de  ce  sac  de  graines ,  que  du 
sac  de  piastres  qui  a  été  la  cause  de  notre 
séparation  et  de  mes  larmes.  Ce  sera  une 
grande  joie  pour  moi  ,  si  vous  avez  un 
jour  la  satisfaction  de  voir  des  pommiers 
croitre  auprès  de  nos  bananiers  ,  et  des 
hétres  méler  leurs  feuillages  a  celui  de 
nos  cocotiers.  Vous  vous  croirez  dans  la 
Normandie  que  vous  aimez  tant. 

»  Vous  m'ave%  enjoint  de  vous  mander 
mes  joies  et  mes  peines.  Je  n'ai  plus  de 
joie  loin  de  vous  :  pour  mes  peines ,  je 
les  adoucis  ^en  pensant  que  je  suis  dans 
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^i  recreazione  ,  nel  parco  dell*  abbazìa. 
Vi  ho  messo  ancora  de*  semi  di  viole  ,  di 
margaritine  ,  di  ranonculi  ,  di  papaveri  , 
di  fiorallsi  ,  di  scabiosa  ,  che  ho  trovati 
ne*  campi.  Vi  sono  in  questo  paese  ne* 
prati  ,  de*  fiori  più  belli  assai  di  quelli 
del  nostro  clima  ,  ma  nessuno  se  ne  cura. 
Sono  certa  che  voi  e  mamma  Margherita 
gradirete  questo  sacco  di  semi  ,  più  assai 
di  quello  delle  piastre  ,  che  è  stata  cagiono 
della  nostra  separazione  ,  e  delle  nostre 
lagrime.  Sarà  per  nue  un  gran  piacere  ,  s6 
voi  avrete  un  giorno  la  consolazione  di 
vedere  crescere  degli  alberi  di  mela  accanto 
i  noitri  bananieri  ,  e  de'  Caggi  confondere 
le  loro  foglie  con  quelle  de*  cocotieri  : 
allora  vi  crederete  trasportata  nella  Nor- 
mandia che  voi  amate  tanto. 


»  Mi  avete  ingiunto  di  scrivervi  le  mìe 
contentezze.  Lontana  da  voi  ,  non  provo 
veruna  contentezza.  Quanto  alle  mie  pene, 
procuro  di  alleggerirle  ,  pensando  che  sonof 
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un  poste  ou  vous  m'avez  mise  par  la 
volonté  de  Dieu.  Mais  le  pkis  grand 
chagrin  que  j  y  éprouve  ,  est  que  per- 
sonne  ne  me  parie  ici  de  vous  ,  et  que 
je  n'en  puis  parler  a  personne.  Mes 
femmes-de-chambre ,  ou  plutòt  celles  de 
ma  grandmante  ,  car  elles  sont  plus  à  elles 
qu*à  moi  ,  me  disent ,  lorsque  je  cherche 
à  amener  la  conversation  sur  des  objets 
qui  me  sont  si  chers  :  Mademoiselle  , 
souvenez-vous  que  vous  étes  Fran9aise , 
et  que  vous  devez  oublier  le  pays  des 
sauvages.  Ah  I  je  m'oublierois  plutót  moi- 
méme  ,  que  d'oubller  le  lieu  oìi  je  suis 
née  et  où  vous  vivez  !  C'est  ce  pays-ci 
qui  est  pour  moi  un  pays  de  sauvages  ; 
car^j'y  vis  seule,  n'ayant  personne  à  qui 
je  puisse  faire  part  de  l'amour  que  vous 
porterà  jusqu'au  tombeau  , 

Très-chere  et  bien-aimée  maman  , 
Votro  ofjéissaiite  et  tendre  fìlle , 

Virginie  de  la  Tour,» 
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in  una  situazione  ,  dove  voi  mi  avete 
posta  per  ordine  di  Dio.  Il  mio  maggior 
rammarico  ,  è  che  nessuno  qui  mi  parla 
di  voi  ,  e  che  non  posso  parlare  di  voi 
con  nessuno.  Le  mie  cameriere  ,  o  per 
dire  meglio  quelle  della  mia  zia  ,  poiché 
sono  più  sue  ,  che  mie  ,  mi  dicono , 
quando  io  procuro  di  far  cadere  il  discorso 
sopra  quegli  oggetti  a  me  cari  :  Madami- 
gella ,  vi  sovvenga  che  siete  francese , 
•  e.  che  vi  conviene  dimenticare  il  paese 
de'  selvaggi.  Ahi  !  dimenticherei  me  stessa, 
piuttosto  che  dimenticare  il  luogo  dove 
nacqui  ,  e  dove  voi  vivete.  Questo  paese 
qui  è  per  me  un  paese  di  selvcg^i  ,  poiché 
ci  vivo  sola ,  senza  nessuno  a  cui  potere 
esprimere  l'amore  che  vi  porterà  sino  alla 
tomba  f 

Carissima  ed  amatissima  mamma. 
Vostra  ubidientissima  e  tenera 
figlia , 

Virginia  de  la  Tour.» 
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»  '  Je  recommande  k  vos  bontés ,  Marie 
et  Domingue ,  qui  ont  pris  tant  de  soin  de 
mon  enfance  :  caressez  pour  moi  Fidelle  , 
qui  ma  retrouvée  dans  les  bois.  » 

Paul  fut  bien  étonné  de  ce  que  Virginie 
ne  parici t  pas  da  tOut  de  lui  ,  elle  qui 
n'avoit  pas  oublié,  dans  ses  ressouvenirs, 
le  chien  de  la  maison  ;  mais  il  ne  savoit 
pas  que  quelque  longue  que  soìt  la  lettre 
d'une  femme  ,  elle  n  y  met  jamais  sa 
pensée  la  plus  chere  qu  a  la  fin. 

Dans  un  post- scriptum  ,  Virginie  re- 
commandoit  particuliérement  à  Paul  deux 
especes  de  graines  ,  cclles  de  violettes  et 
de  scabieuses.  Elle  lui  donnoit  quelques 
instructions  sur  les  caracteres  fie  ces 
plantes ,  et  sur  les  lieux  les  plus  propres 
à  les  semer.  «  La  violette ,  lui  mandoit- 
»  elle,  produit  une  petite  fleur  d  unviolet 
»  foncé  ,  qui  aime  a  se  èacher  sous  des 
»  buissons  ;  mais  son  charmant  parfum 
1^  Vy  fait;  bieotót  décoavrir.  »    Elle  lui 

enjoignoit 
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«  Raccomando  alla  vostra  bontà ,  Maria 
e  Domingo  ,  che  hanno  avuta  tanta  cura 
della  mia  fanciullezza.  Fate  le  mie  carezze 
a  Fedele  ,    che  mi  ritrovò  nella  macchia.  ^ 

Paolo  fu  molto,  sorpreso  ,  che  Virg^inia 
nf>n  parlasse  affatto  di  lui  ,  mentre  essa 
non  aveva  dimenticato  in  mezzo  a  tante 
cose  ,  nemmeno  il  cane  di  casa.  Ma  egli 
non  sapeva  ,  che  per  quanto  sia  lunga  la 
lettera  di  una  donna  ,  essa  non  mette  mai 
il  suo  pensier  più  caro  se  non  che  al  iìne. 

In  un  -poscritto  ,  Virginia  raccomandava 
in  particolare  a  Paolo  due  specie  di  semi, 
la  viola  ,  e  la  scabbiosa.  Gli  dava  alcune 
istruzioni  su*  caratteri  di  q.ueste  piante  , 
e  su*  luoghi  ad  esse  più  adatatti.  «  La  viola  , 
»  scrivcvagli  ,  produce  un  picciolo  fiore 
»  di  colore  pavonazzo  cupo ,  che  ama  di 
»  nascondersi  sotto  le  spine  ;  ma  presto 
»  viene  tradita  dal  suo  soavissimo  odore.  » 
Gli  raccomandava  di  sementarla  sugli,  orli 
del  fonte ,  appiè  del  suo  cocotiere.  ^<  La 

*  c 
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crjjoignoit  de  la  semer  sur  le  bord  de  k 
fontaine ,  au  pied  de  son  cocotien  <i  La 
»  scabieuse  ,  ajoutoit-elle ,  donne  une 
)>  jolie  fleur  ,  d'un  bleu  mourant ,  et  à 
»  fond  noir  piqueté  de  blanc.  On  la 
3^  croiroit  en  de«il.  On  Tappelle  aussi , 
»  pour  cette  raison  ,  fleur  de  veuve.  Elle 
^  se  plaìt  dans  les  lieux  Ipres  et  battus 
)►  des  vents.  )>  Elle  le  prioit  de  la  semer 
sur  le  rocher  où  elle  lui  avoit  parie  la 
nuit ,  la  derniere  fois  ,  et  de  donner  à  ce 
rocher ,  pour  l'amour  d'elle ,  le  nom  du 
Rocher  des  Auieux. 

Elle  avoit  renfermé  ces  semences  dans 
une  petite  bourse  dont  le  tissu  étoit  fort 
simple  5  mais  qui  parut  sans  prix  a  Paul , 
lorsqu'il  y  apper9ut  un  P  et  un  V  entre- 
lacés,  et  formés  de  cheveux  qu'il  reconnut 
.a  leur  beauté  pour  étre  ceux  de  Virginie. 

La  lettre  de  cette  sensible  et  vertueuse 
demoiselle  fit  verser  des  larmes  à  toute 
la  fami  Ile.  Sa  mere  lui  repondit  au  nom 
de  la  société ,  de  rester  ou  de  revenir  i 
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^  scabbiosa  ,  soggiungeva  ,  dà  un  fior» 
»  iratissimo  ,  di  color  turchino  pallido  , 
y>  col  campo  nero  pinticchiato  di  bianco  : 
»  la  direste  vestita  a  lutto  ;  per  questo  si 
»  domanda  ,  fiore  di  vedova  :  si  compiace 
»  ne'  luoghi  arpri  ,  e  battuti  da*  venti,  )»- 
Lo  pregava  di  porla  sulla  rupe  ,  dove  aveagli 
f)arlato  la  notte  per  1*  ultima  volta  ,  e  di 
chiamare  questa  rupe  per  amore  suo  ,  la 
Rupe  de*  Congedi^ 

Aveva  rinchiusi  questi  semi  ,  in  una 
borsetta  di  cui  il  tessuto  benché  semplicis- 
fimo  ,  parve  a  Paolo  di  valore  infinito , 
quando  vide  sopra  un  P  ed  un  V  intral- 
ciati ,  e  lavorati  con  capelli  ,  che  alla  bel- 
lezza ,   ravvisò  essere  quelli  di  Virginia. 

La  lettera  di  questa  sensibile  e  virtuosa 

giovane  ,  fece  versare  delle  lagrime  a  tutta 

la  famiglia.     La    sua  madre  le    rispose    a 

nome  di  tutti ,  dandole  la  libertà  di  rima- 
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son  gre  ,  lassurant  qu'ils  avoient  tous 
perdu  la  meilleure  partie  de  leur  bonheur 
depiiis  son  depart  ;  et  que  pour  elle  en 
pariìculier,  elle  en  étoit.inconsolable. 

Paul  lui  écrivìt  u-ne  lettre  fort  lonffue, 
où  il  l'assuroit  qu'il  alloit  rendre  le  jar- 
din  digne  d'elle ,  et  y  méler  les  plantes 
de  l'Europe  a  celles  de  TAfrique ,  ainsi 
qu'elle  avoit  entrelacé  leurs  noms  dans 
son  ouvrage.  Il  lui  envoyoit  des  fruits  des 
cocotiers  de  sa  fontaine ,  parvenus  à  une 
maturité  parfaite.  Il.n'y  joignoit  ,  ajou- 
toit-il  ,  aucune  autre  semence  de  l'ile, 
afin  que  le  dei  ir  d'en  rcvoir  les  produc- 
tions  la  déterminàt  a  y  revenir  prompte- 
ment.  Il  la  supplioit  de  se  rendre  au 
pluiótaux  voeux  ardents  de  Icur  famìlle, 
et  aux  siens  particuliers  ,  puisqu'ìl  ne 
pouvoit  désormais  goùter  aucune  joie 
loin  d'elle. 

Paul  sema  avec  le  plus  grand  soin  les 
graines  européennes  ,  et  sur-tout  celles 
de  violettes  et  de  scabieuses  «  dont  les 
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nere  o  dì  ritornare  a  suo  piacimento , 
assicurandola  che  essi  avevano  perduta  la 
maggior  parte  della  felicitk  loro  dal  mo- 
mento della  sua  partenza  ,  e  che  essa  in 
particolare  era  inconsolabile. 

Paolo  ancora  le  scrisse  una  lunghissima 
lettera  ,  in  cui  le  prometteva  di  rendere 
il  giardino  degno  di  lei ,  mescolandovi  le 
piante  di  Europa  con  quelle  dell' Affrica , 
nella  stessa  guisa  che  essa  avea  ùitrecciati 
i  loro  nomi  nel  suo  lavoro.  Le  mandava 
de*  frutti  de'  cocotieri  della  fontana ,  in 
perfetta  maturità.  Non  vi  accludeva ,  diceva, 
nessun*  altra  produziene  dell*  isola ,  affin- 
chè ,  il  desiderio  di  rivederla  ,  la  deter- 
minasse a  ritornarvi  presto.  La  supplicava 
di  appagare  quanto  prima  le  ardenti  bramo 
di  tutta  la  loro  società  ,  e  le  '  sue  in  par- 
ticolare ,  giacché  non  poteva  ormai  provare 
lungi  da  lei,  il  minimo  piacere. 

Paolo  seminò  colla  maggiore  attenzione 
i  semi  Europei  ,    e   soprattutto    la    viola, 
lì  la  scabbiosa  ,    i  di  cui  fiorì  parevangU 
1  C  i 
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fleurs  sembloient  avoir  quelque  analogie 
avec  le  caractere  et  la  siruation  de  Vir- 
ginie  ,  qui  les  lui  avoit  si  particuliérement 
recommandées  )  mais  ,  soit  qu'elics  eus- 
sent  été  eventées  daiis  le  trajet  ,  soit 
plutct  que  le  climat  de  cette  partie  de 
TAfriqùe  ne  leur  soit  pas  favorable ,  il 
n'en  germa  qu'un  petit  nombre  ,  qui  ne 
put  venir  à  sa  perfection. 

Cependant ,  l'envie  qui  va  méme  au- 
devant  du  bonheur  des  hommes  ,  sur- 
tout  dans  les  còlonies  fran^aises ,  répan- 
dit  dahs  Tìle ,  des  bruits  qui  donnoient 
beaucoup  d*inquiétude  a  Paul.  Les  gens 
dii  vaisseau  qui  avoient  apporre  la  lettre 
de  Virgirie  ,  assuroient  qu'elle  étoit  sur 
le  point  de  se  m^rier  :  ils  nommoient  le 
.$ei2ne,ur  de  la  cour  qui  devoit  l'épouser  ; 
quelques-uns  m*me  disoient  que  la  chose 
étoit  faite ,  et  qu'ils  en  avoient  été  témoins. 
JD  abord  ,  Paul  méprisa  des  nouvelles 
apportées  par  un  vaisseau  de  commerce  , 
qui  en  répand  souvent  de  fausses  sur  les 
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di  avere  qualche  analogia  col  carattere  e  la 
situazione  di  Virginia  ,  che  glieli  racco- 
mandava con  tanta  premura.  Ma  ,  o  che 
si  fossero  guastati  nel  tragitto ,  o  piuttosto 
che  il  clima  di  questa  parte  dell'  Affrica 
non  sia  loro  favorevole  ,  pochissime  spun- 
tarono ,  e  neppur  quelle  vennero  a  bene. 

Intanto  I*  invidia  che  perfino  previene 
1*  altrui  felicità  ,  specialmente  nelle  colonie 
francesi ,  sparse  nell'  isola  delle  voci  che 
da\ano  a  Paolo  molte  inquietudini.  La 
gente  del  bastimento  che  aveva  portata  la 
lettera  di  Virginia ,  assicurava  che  essa 
"fosse  sul  punto  di  maritarsi.  PJominavano 
il  signore  della  corte  che  doveva  sposarla. 
Alcuni  anche  dicevano  già  conchiuso  il 
matrimonio ,  e  eh'  essi  vi  erano  stati  pre- 
senti. Alla  prima ,  Paolo  disprezzò  queste 
nuove   portate  da   un  bastimento  mercaff- 
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lieux  de  son  passage.  Mais  comme  plu- 
sieurs  habitants  de  l'ile  ,  par  une  pitie 
perfide,  s^empressoient  de  le  plaindre  de 
cet  événement  ,  il  commen9a  a  y  ajouter 
quelque  croyance.  D  ailleurs  dans  quel- 
ques  -  uns  des  romans  qu'il  avoit  lus  ,  il 
voyoit  la  trahison  traitée  de  plaisanterie  ; 
et  comme  il  savoit  que  ces  livres  renfer- 
moient  des  peintures  assez  fidelles  des 
mceurs  de  l'Europe,  il  craignit  que  la 
fi  Ile  de  madame  de  la  Tour  ne  vtnt  à  s'y 
corrompre ,  et  à  oublier  ses  ancieivs  enga- 
gemcnts.  Ses  lumieres  le  rendoient  déja 
malheureux.  Ce  qui  acheva  d*augmente|r 
ses  craintes ,  c'est  que  plusieurs  vaisseaux 
d'Europe  arriverent  ici  depuis  ,  dans 
Tespace  de  six  mois  ,  sans  qu'aucun  d*eux 
apportàt  des  nouvelles  de  Virj^inie. 

Cet  infortirne  jeune  homme  ,  livré  i 
toutes  les  agitations  de  son  coeur,  venoit 
me  voir  souvent ,  pour  confirmer  ou  pour 
hannir  ses  inquiétudes  par  mon  expé-» 
rience  du  monde. 


—^ 


Paolo  e  Virginia.        45 

tì!e  ,  che  ne  semina  spesso  delle  false 
ne*  luoghi  dove  passa.  Ma  siccome  molli 
abitanti  dell'  isola  ,  mossi  da  perfida  com- 
passione ,  venivano  a  gara  per  compian- 
gerlo su  questo  avvenimento  ,  principiò,  a 
prestarvi  qualche  fede.  Inoltre  ,  in  que* 
romanzi  che  egli  aveva  letti  ,  vedeva  il 
tradiménto  averà  a  scherzo  ;  ed  unendo 
a.  tali  notizie  ,  quello  che  egli  sentiva 
raccontare  de*  costumi  di  Europa  ,  non 
gli  parve  impossibile  che  la  figlia  di  ma- 
dama de  la  Tour  dimenticasse  le  sue  pro- 
messe ,  per  seguire  la  pompa  e  le  misere 
illusioni  della  grandezza.  Già  le  sue  cogni- 
zioni lo  rendevano  infelice.  Quello  che 
più  il  confermò  ne*  suoi  timori  ,  fu  che 
diversi  bastimenti  vennero  qui  nello  spazio 
d*  un  anno  senza  che  alcuno  recasse  nuova 
di  Virginia. 

Il  povero  giovane  in  preda  a  tutte  le 
datazioni  del  suo  cuore  ,  veniva  spesso 
a  trovarmi ,  per .  confermare  o  per  calmare 
le  sue  inquietudini  ,  colla  mia  sperienza 
nelle  cose  del  mondo. 
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Je  demeure ,  comme  je  vous  l'ai  dit , 
i  une  lieue  et  demie  d'ici ,  sur  les  bords 
d'une  perire  riviere  qoii  coule  le  long  de 
la  Montagne-longue.  C'est  là  queije  passe 
ma  vie,  seul  ,'Sans  femme ,  sans  enfants 
et  sans  esclàves.  ^ 

-Après  le  rare  bonheur  de  trouver  une 
compagne  qui  noussoit  bien  assortie  , 
l'état  le  moins  malheureux  de  la  vie  est 
sans  doute  de  vivre  seul.  Tout  bomme 
qui  a  eu  beaucoup  à  se  plaindre  des 
hommes,  cherche  la  solitude.  II  est  mènie 
très-remarquable  que  tous  les  peuplcs 
malheureux  par  leurs  opinions  ,  leurs 
moEurs  ou  leurs  gouvernements  ,  ont  prò-» 
duit  des  classes  nombreuses  de  cjtoyens 
entiérement  dévoués  à  la  solitude  et  au 
célibat.  Tels  ont  eté  les  Egyptiens  dan$ 
leur  décadence,  les  Grecs  du  bas  em-« 
pire  •.  et  tels  sont  de  nos  jours  les  Lidiens, 
les  Chinois ,  les  Grecs  modenies  ,  les 
Italiens  ,  et  la  plupart  des  peuples  orien«- 
taux  et  méridionaux   de  l'Europe.    La 
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lo  abito  ,    come   vi  ho   detto  ,    da  qui 

lontano  una   lega  e  mezza ,  ■  sulla   sponda 

I     •  <1*  un  rio ,  che  costeggia  la  Montagna  lunga  : 

I*  quivi    io   meno   la   mia   vita  solo   ,    senza 

moglie ,  senza  figli ,  e  senza  schiavi. 

Tolta  la  fortjina  rarissima  di  trovare  una 
compagna  adattata  al  proprio  carattere  ,  lo 
stato  meno  infelice  ,  è  certamente  il  vivere 
solo.  Chiunque  ha  molto  sofferto  degli 
uomini ,  ricerca  la  solitudine.  £'  da  notarsi , 
che  tutti  i  popoli  infelici  per  le  loro  opi- 
nioni ,  costumi  f  o  governi  ,  hanno  pro- 
dotte molte  e  numerose  congregazioni  di 
uomini  dediti  al  celibato.  Così  fecero 
gì'  Egiziani  nella  loro  decadenza,  i  Greci 
del  basso  impero  ;  cosi  a*  nostri  giorni 
^r  Indiani ,  i  Cinesi  ,  i  Greci  ,  gì'  Italiani , 
e  m»lti  popoli  orientali  e  meridionali  dell* 
Europa.  La  solitudine  richiama  1'  uoino 
alla  felicità  della  natura  ,  collo  sbandire 
da  lui  i  mali  ,  che  seco  porta  lo  stato 
sociale.  In  mezzo  alle  nostre  città,  agitate 
iU  tanti  pregiudizi  ,  V  anima  vive  in  coa- 

C  é 
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solitude  ramene  en  partie  l'homme  an 
boiiheur  naturel  ,  en  éloignant  de  lui  le 
malheur  social.  Au  milieu  de  nos  sociétés , 
divisées  par  tant  de  préjugés  ,  rame_e5t-. 
dans  une  agitation  continuelle  ;  elle  roule 
sans  cesse  en  elle-méme  mille  opinion  s 
turbulenres  et  contradictoires  ,  dont  les 
membres  d'une  société  ambitieuse  et  mi- 
férable  cherchent  à  se  subjugner  les  uns 
les  autres.  Mais  dans  la  solitude  ,  elle 
depose  ces  illusions  étrangeres  qui  la 
troublent  ;  elle  reprend  le  sentiment  sim- 
ple  d  elle-méme  ,  de  la  nature  et  de  son 
Auteur.  Ainfi  l'eau  bourbeuse  d'un  tor- 
rerìt  qui  ravage  les  canipagnes ,  venant  à 
se  rép^ndre  dms  quelque  petit  bassin 
écarté  de  son  cours  ,  depose  ses  vases  au 
fond  de  son  lit  ,  reprend  sa  premiere 
limpidiié,  et,  redevenu e  trar^ sparente, 
réfléchit  avec   ses    propres    rivages  ,   la  * 

verdure  de  la  terre  et  la  kimiere  dcs  cicux. 
La  solitude  rétablit  aussì  bien  les  harmo- 
nies  du  co'ps  que  celles  de  lame.  C'est 


*^l 
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tiniie  iriquietudmi  ;  va  ogni  istante  rivol- 
gendo in  se  mille  e  mille  opinioni  turbo- 
I  lente  e   contradittorie ,   colle  quali  gV  in- 

felici membri  d*  una  società  ambiziosa , 
cercano  di  soprafarsi  Tun  T  altro.  Ma  nella 
solitudine  ,  V  anima*  depone  queste  esteme 
illusioni  ,  vana  cagione  del  suo  turba- 
mento ,  e  riassume  lo  schietto  'sentimento 
I  di   se  ,    della  natura  ,   e  del    suo  Fattore. 

Cosi    r  acqua   fangosa    di    quel    torrente  , 

che    devastala  le   campagne  ,   incontrando 

# 
nel   suo    corso   qualche    placido  Iago  ,    \i 

depone  il  suo    fango  ,    riprende  la  purità 
;  primiera  ,  e  trasparente  riflette  le  verdeg- 

gianti piante  ,  ed  il  dolce  lume  del  firlna- 
monto.  Non  meno    che  le  consonanze  mo- 
^  rali  ,     la   solitudine   nstabilisce  V  armonia 

j  del  nostro  fisico.    Nella  classe  de'solitarj, 

'  trovansi   gli    uomini  che  hanno  spinto   pid 

avanti  it  corso  della  lor  vita.  Ne  sono  uà 
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dans  la  classe  des  solitaires  que  se  trou*» 
vent  les  hommes  qui  poussent  le  plus 
loin  la  carriere  de  la  vie  \  tels  sont  les 
brames  de  l'Inde. /Enfin ,  je  la  crois  si 
nécessaire  au  bonheur  dans  le  monde 
méme ,  quii  me  paroit  impossible^  d'y 
goùter  un  plaisir  durable  de  quelque  sen- 
ti ment  que  ce  soìt ,  ou  de  régler  sa-  con- 
duite  sur  quelque  principe  stable ,  si  l'on 
ne  se  fait  une  soli  tu  de  intérieure  ,  d'oii 
notre  opinion  sorte  bien  raremenL ,  et 
où  celle  d  ai^trui  n*entre  jamais.Xje  ne 
veux  pas  dire  toulefois  que  l'homme  doiv^ 
vìvre  absolument  seul  :  il  est  lié  aree  tout 
le  genre  humain  par  ses  besoins  \  il'doit 
donc  ses  travaux  aux  hommes  ;  il  se  doit 
aussi  au  reste  de  la  nature.  Mais  comma 
Dieu  a  donne  à  chacun  de  nous  des 
organes  parfaitement  assortis  aux  élé- 
ments  du  globe  où  nous  vivons ,  des  pieds 
pbur  le  sol,  des  poumons  poiir  l'air,  des 
yeux  paur  la  lumiere  ,  sans  que  nous 
puissions  intervertir  lusage  de  ces  8er:«  , 
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esempio  i  brami  dell'India.  In  somma, 
credo  la  solitudine  cosi  necessaria  alla 
ibliptà'  anche  jbi  questo  mondo  ,  che  mi 
sembra  impossibile  di  provare  un  vero  pia- 
cere ,  in  qualunque  genere  ,  o  di  regolare 
la  sua  condotta  sopra  un  principio  sicuro , 
fie  non  ci  formiamo  una  solitudine  interna 
da  cui  esca  di  rado'  la  nostra  opinione  , 
e  dove  non  penetri  mai  quella  d'  altrui. 
Kon  intendo  però  dire  ,  che  V  uomo 
debita  vivere,  assolutamente  solo.  Egli  è 
legato  con  tutto  V  uman  genere  ,  mediante 
i  suoi  bisogni  ;  si  deve  a  suoi  simili ,  ma 
fi  deve  ancóra  a  tutto  il  resto  della  natura. 
jSiccome  Iddio  ha  fornito  ognuno  di  organi 
jidattati  agli  elementi  del  globo  in  cui 
^iamo  ,  siccome  •  ci  ha  dati  i  piedi  per  il 
^uolo  ,  i .  polmoni  per  V  aria  ,  gli  occhi 
per  il  lume  ,  senzacchè  possiamo  mai 
invertere  V  uso    di   cotesto  facoltà  ;  -  cosi 
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il  s'est  réservé  pour  lui  seul  ,    qui  est 
l'Auteur  de  la  vie ,  le  cceur  qui  en  est  le 
principdl  ergane. 

Je  passe  donc  mes  jours  loin  de^ 
hommes ,  que  j'ai  voulu  servir  ,  et  qui 
m'ont  persécuté.  Après  avoir  parcouni 
une  grande  partie  de  TEurope  et  quelques 
cantons  de  rAmérique  et  de  l'Afrique  , 
je  me  suis  fixé  dans  cette  ile  peu  habitée , 
séduit  par  sa  douce  temperature  et  par 
ses  solitudes.  Une  cabane  que  j'ai  bàtie 
dans  la.  forèt ,  au  pied  d'un  arbre  ,  un 
petit  champ  défriché  de  mes  mains,  une 
riviere  qui  coule  devant  ma  porte  ,  suf- 
fìsent  a  mes  besoins  et  a  mes  plaisirs.  Je 
joins  a  ces  jouissances  celle  de  quelques 
bons  livres  ,  qui  ra'apprennent  à  de  venir 
meilleur.  Ils  font  cncore  servir  i  mon 
bonheur  le  monde  méme  que  j'ai  quitte  : 
ils  me  présentent  des  tableaux  des  pas- 
sions  qui  en  rendent.les  habitants  si  mi- 
sérables ,  et  par  la  comparaison  que  je  fais 
de  leur  sort  au  mien ,  >ls  me  fpnt  jouir 
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essendo  egli  1*  Autore  della  vita  ,  si  e 
riserbato  per  se  il  cuore  che  ne  costituisce 
r  agente  principale. 

Passo  dunque  i  giorni  miei  lontane  dagli 
uomini  cui  ho  voluto  giovare  »  e  che  mi 
hanno  perseguitato.  Dopo  avere  girato 
una  gran  parte  dell*  Europa  ,  ed  alcuni 
paesi  dell*  America  e  dell*  Affrica  ,  mi 
sono  fissato  finalmente  in  questa  isola  poco 
abitata  ,  indotto  a  ciò  dalla  dolce  tempe- 
ratura ,  e  dalle  di  lei  solitudini.  Una 
capanna,  che  mi  sono  fabbricata  nella  mac- 
chia appiè  d' un  albero  ,  un  picdolo  campo 
dissodato  dalle  proprie  mani ,  il  fiume  che 
passa  davanti  al  mio  uscio  ,  bastano  a* 
bisogni  ed  a'  piaceri  miei.  Unisco  a  questi 
godimenti  la  lettura  di  alcuni  libri  che 
m*  insegnano  a  divenire  migliore.  Essi 
fanno  servire  alla  mia  felicità  il  mondo 
medesimo  da  me  abbandonato.  Mi  presen* 
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d'un  bonheur  négatif.  Gomme  un  homme. 
sauvé  du  naufraga  sur  un  rocber,  je  con- 
tempie  de  ma  solitude  les  orages  qui  fré- 
missent  dans  le  reste  du  monde  ;  mon 
repos  méme  redouble  par  le  bruit  lointain 
de  la  tempéte.  Depuis  que  les  honimes 
ne  sont  plus  sur  mon  chemin ,  et  que  je 
ne  suis  plus  sur  le  leur ,  je  ne  les  hais 
plus  ;  je  les  plains.  Si  je  rencontre  quel-  ' 

que  infortuné  ,  je  tàche  de  venir  à  son  ! 

secours  par  mes  conseih ,  comme  un 
passant  sur  le  bord  d*un  torrent  ,  tefid  la 
main  a  un  malheureux  qui  s*y  noie.  Mais 
je  n*ai  guere  trouvé  que  Tinnocence  atten- 
ti ve  à  mavqix.  La  nature  appelle  en  vain  j 
1  à  elle  le  reste  des  homme s  :  chacun  d'cux 
^^  se  fait  d'elle  uneimage  quM  revét  de  ses 
propres  passions.  Il  poursuit  toute  sa  vie 
ce  vain  fantóme  qui  legare  ,  et  il  se 
plaint  ensuite  au  Gèl  de  l'erreur  qu'il  s'est 
formée  lui  mème.  Farmi  un  grand  nombre 
d'infortunés  que  j'ai  quelquefois  essayé 
de  ramener  à  la  nature ,   je  u  en  ai  pas 
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tano  la  pittura  delle  passioni  ,  che  fanno 
il  tormento  de'  suoi  abitanti  ,  e  nel  para- 
gonare la  loro  sorgente  colla  mia  ,  godo 
una  felicità  negativa.  Simile  ad  uno  che 
trovasi  sopra  una  irupe  scampato  al  nau- 
fragio ,  contemplo  dalla  mia  solitudine  le 
burrasche  che  fremono  per  ogni  dove  , 
e  cresce  la  mia  pace  col  romore  della 
tempesta  lontana.  Dacché  gli  uomini  non 
attraversano  più  la  mia  strada  ,  nò  io  la 
loro ,  non  gli  odio  più  ;  gli  compiango» 
Se  incontro  qualche  infelice  ,  procuro  di 
aiutarlo  co'  miei  consigli  ,  imitando  il 
passe ggiere  che  sulla  sponda  del  fiume  > 
porge  la  mano  ad  uno  che  sta  per  affo- 
garsi. Eppure  fuorché  T  innocenza ,  non 
ho  quasi  mai  trovato  chi  ascoltasse  la  mia 
voce.  Invano  la  natura  chiama  a  se  gli 
uomini  tutti  ,  ognuno  di  essi  si  forma 
una  immagine  ,  che  sfigurata  viene  dalla 
proprie  passioni  ,  e  segue  per  tutta  la 
fua  vita  ,  quel  fantasma  menzognero  ,  che 
lo  devia  d:il  vero  sentiero  ;  dopo  lagnasi 
col  Cielo  dell'  errore  che  egli  da  se  stesso 
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trouvé  un  seul  qui  ne  fùt  enivré  de  ses 
propres  miseres.  IIs  m*écoutoient  d'abord 
a.vec  attention  ,  dans  l'espérance  que  je 
les  aiderois  à  acquérir  de  la  gioire  ou  de 
la  fortune  ;  mais  voyant  que  je  ne  voulois 
leur  apprendre  qu  à  s'en  passer  ,  ils  me 
trouvoient  moi-méme  misérable  de  ne  pas 
courir  après  leur  malheureux  bonheur  : 
ils  blàmoient  ma  vie  soli  taire  -,  ils  pré- 
tendoient  qu'eux  seuls  étoient  utiles  aux 
hommes ,  et  ils  s'efFor^oient  de  m  en- 
traìner  dans  leur  tourbillon.  Mais  si  je 
me  communique  à  tout  le  monde ,  je  ne 
me  livre  à  personne.  Souvent  il  me  suffit 
de  moi  pour  me  servir  de  le90n  à.  moi- 
mème.  Je  repasse  dans  le  calme  présent 
les  agitations  passées  de  ma  propre  vie, 
auxquelles  j'ai  donne  tant  de  prix;  les 
proteo  ti  ons  ,  la  fortune ,  la  réputation  , 
les  voluptés  ,  et  les  opinions  qui  se  com- 
battent  par  toute  la  terre.  Je  compare 
tant  d'hommes  que  j'ai  vu  se  disputer 
avec  fureur  ces  chimeres ,  et  qui  ne  sonc 
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sì  è  procacciato.  Fra  tanti  disgraziati  che 
più  volte  ho  tentato  di  ricondurre  alla 
natura ,  non  ne  ho  veduto  un  solo  che 
inebbriato  non  fosse  dalle  proprie  miserie'. 
Sul  principio  ,  mi  prestavano  orecchio , 
sperando  che  lor  dovessi  giovare  ad  acquis- 
tare gloria  o  fortuna  ;  ma  accorgendosi 
eh*  io  voleva  soltanto  insegnare  loro  la 
maniera  di  levarsene  il  bisogno ,  mi  stima- 
vano più  infelice  di  loro  ,  giacché  non 
correva  in  traccia  alla  loro  dannosa  feli- 
cità. Biasimavano  la  mia  vita  solinga, 
sostenendo  che  essi  soli  giovassero  alla 
società  ,  e  così  cercavano  di  strascinarmi 
nel  loro  vortice  :  Ma  sebbene  io  comimichi 
con  tutti  ,  non  mi  abbandono  a  nessuno. 
Sovente ,  basto  à  me  solo  per  istruire  me 
stesso.  Nella  mia  presente  calma  vo  ram- 
mentando le  agitazioni  passate  della  mia 
vita ,  a  cui  dava  cotanto  vallore  ;  le  pro- 
tezioni ,  la  fortuna ,  la  riputazione ,  ì  di- 
letti ,  e  le  opinioni ,  di  cui  vi  è  dapper- 
tutto un  sì  gran  contrasto.  Tanti  uomini , 
•ra  estinti  »   e    che  io  vedeva,  non  ha 
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plus  ,  aux  flots  de  ma  riviere ,  qui  sé 
brisenten  écumant  contre  les  rochers  de 
son  lit ,  et  disparoissent  pour  ne  revenir 
jamais.  Pour  moi ,  je  me  laisse  entrainer 
en  paix  au  fleuve  du  temps  ,  vers  Tocéan 
de  lavenir  qui  n'a  plus  de  rivages *,  et  par 
le  spectaclè  des  harmonies  actuelles  de 
la  nature,  je  méleve  vers  ^on  Auteur  , 
et  j  espere  dans  un  autre  monde  de  plus 
heureux  destins, 

Quoiqu'-on  napper^oive  pas  de  mon 
hermitage  ,  situé  au  milieu  d  une  forét , 
cette  multitude  d  objets  que  nous  pré- 
sente l'élévation  du  lieu  ou  nous  sommes , 
il  s*y  trouve  des  dispofitions  inteVessantes, 
sur-tout  pour  un  homme  qui  ,  comme 
moi  ,  aime  mieux  rentrer  en  lui-méme 
que  s'étendre  au  dehors.  La  riviere  qui 
coule  devant  ma  porte ,  passe  en  lìgne 
droite  ì  travers  les  boìs  ,  en  sorte  qu'elle 
me  présente  un  long  canal  ombragé  d'ar- 
bres  de  toute  sorte  de  feuillages  :  il  y  a 
des  tatamaqùes ,  des  bois  d  eberle ,  et  de 
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molto  ,  disputarsi  queste  fole  con  tanto 
futore  ,  gli  assomiglio  alle  onde  del  mio 
iìume  ,  che  spumando  vanno  a  spezzarsi 
contro  gli  scogli  per  non  ritornare  mai 
più.     Quanto    a    me   ,    mi   lascio   placida^ 

•  mcilte  portare  sul  fiume  rapidissimo  del 
tempo  ,  verso  l' oceano  senza  sponde  dell' 
avvenire  ;  e  rimirando  le  attuali  armonie 
della  natura  ,  m' inalzo  verso  il  suo  autore, 
e  spero  neir  altro  mondo  un  più  felice 
destino. 

Sebbene  nel  mio  eremo  situato  in  un 
bosco  ,  non  vcdansi  tante  prospettive  quante 
«u  questo  colle',  ivi  nondimeno  sono  degli 
oggetti  interessanti  ,  massimamente  per  un 
uomo.,  che  ama  più  il  concentrarsi  in  ^e 
stesso  ,  che  spandersi  al  di  fuori.  TI  iiume 
che  scorre  d'incontro  alla  mia  abitazione, 
forma  ujia  linea  retta  in  mezzo  a' boschi , 

'  dimodo  che  offre  un  lunghissimo  canale  , 
variato  da  mille  piante  diverse  ,  tatamacchi , 
ebani ,  alberi  che  chiamansi  mela  ,  ulive  , 
cannella.  De*  gruppi  dì  palmisle  spingono 
U  loro  colonne  nude   all'  altezza   di  cento 
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ceux  qu'on  appaile  ici  bois  de  pomme  , 
bois  d'oli ves  et  bois  de  cannelle  ;  des 
bosquets  de  palmistes  élevent  92  et  là 
leurs  colones  nues  ,  et  longues  de  plus 
de  cent  pieds ,  surmontées  a  leurs  som- 
mets  d'un  bouquet  de  palmes  ,  et  pa- 
roissent  au  dessus  des  autres  arbres 
comme  une  forét  plantée  sur  une  àutre 
forét.  Il  s'y  joint  des  lìanes  de  divers 
feuillages  ,  qui  s*enla9ant  d  un  arbre  à 
l'autre ,  forment  ici  des  arcades  de  fleurS, 
là  de  longues  courtines  de  verdure.  Des 
odeurs  aroma tiques  sortent  de  la  plupart 
de  ces  arbres  ,  et  leurs  parfums  ont  tant 
d'influence  sur  les  vètements  mémes  ^ 
qu'on  sent  ici  un  homme  qui  a  traverse 
une  forét ,  quelques  heures  après  qu'il  en 
est  sorti'.  Dans  h  saison  où  iJs  donnent 
leurs  fleurs ,  vous  les  diriez  a  demi  cou- 
verts  de  neige.  Ala  findeTété^plusieurs 
especes  d'oiseaux  étrangers  viennent , 
par  .  un  instinci  incompréhensible,  de 
.  régions  iacoimues  ,  au-jdefò  des  vastes 

mers. 
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e  più  piedi  ,  portando  sulla  cima  un» 
corona  di  palme,  e  sembrano  una  specie 
di  selva  pianUta  sopra  una  altra  selva. 
Vi  sono  inoltre  moltissime  liane  ,  che  ser- 
peggiando sugli  alberi  ,  formano  ora  dell* 
volte  di  fiori  ,  ora  de*  lunghi  cocchi  di 
verdura.  Producono  gli  alberi  una  tal 
quai^tità  di  fiori  aromatici  e  di  tanta  fra- 
granza ,  che  da'  vestimenti  si  conosce  uno 
che  abbia  traversato  un  bosco  ,  per  fino 
alcune  ore  dopo.  Nella  stagione  in  cui 
fioriscono  ,  direste  che  gli  alberi  sono 
coperti  di  neve. .  Sul  cadere  della  state  , 
una  infinità  d' uccelli  stranieri  ,  guidati 
da  un  istinto  inconcepibile  ,  trapassando- 
vastissimi  mari  ,  vengono  da  regioni  sco- 
nosciute a  raccogliere  i  semi  de'  vegetabili 
di  questa  isola ,  a  fanno  contrastare  la 
splendore  de'  loro  colori  ,  colia  Perdura 
degU  alberi  in^biuniti  dal  sole.   Tali  soxm 
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niers  ,  récoher  les  graines  des  végétaux 
de  cette  ile ,  et  opposent  l'éclat  de  leurS 
couleurs  à  la  verdure  des  arbres  rem- 
brunie  par  le  soleil.  Telles  sont ,  entre 
autrcs  ,  diverses  especes  de  perruchos , 
,  et  les  pi:Teons  bleus ,  appellés  ici  pigeons 
hoUandais.  Les  sìhges  ,  habitants  domi- 
ciliés  de  ces  forers  ,  se  jouent  dans  leurs 
sombres  rameaux ,  dont  ils  se  détachent 
par  leur  poiì  gris  et  verdàtre  et  leur  face 
toute  noire  *,  quelques-uns  s  y  suspendent 
par  la  queue ,  et  se  balancent  en  l'air  ; 
d'autres  sautent  de  branche  en  branche  , 
portant  leurs  petits  dans  leurs  bras.  Jamais 
le  fu  sii  meurtrier  n*y  a  effrayé  ces  pai- 
«ibles  enfants  de  la  nature.  On  n'y  entend 
que  des  cris  de  joie ,  des  gazouillements 
et  des  ramages  inconnus  de  qnelques 
oiseaux  des  terres  australes  ,  que  répetent 
au  loin  les  échos  de  ces  foréts.  La  ri- 
viere qui  coule  en  bouillonnant  sur  un  lit 
de  roche ,  à  travers  les  arbres ,  réfléchit 
9à  et  là  dans  ses  eaux  limpides ,   jeurs 
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i  molti  papagalli  ,  ed  i  piccioni  turchini 
che  si  chiamano  olandesi.  Le  scìmie  , 
mansueti  ospiti  di  queste  selve  ,  vedonsi 
scherzare  tra  i  cupi  tronchi  ,  t!a  cui  dis- 
ting;uonsi  col  manto  grigio  e  verdeggiante  » 
•  la  loro  faccia  nera.  Alcuni  sospesi  colla 
coda  ,  barcollando  qua  e  là  penzoloni  ; 
altri  vanno  di  ramo  in  ramo  saltellando 
co*  loro  figli  in  braccio.  Giammai  lo- 
schioppo  crudele  non  isparse  lo  spavento 
tra  que*  placidi  figli  della  natura.  Altro 
non  si  sente  se  non  che  voci  di  allegrezza, 
innocente  melodia  ,  ed  incogniti  canti  di 
uccelli  delle  terre  australi.  Il  £ume  ,  cho 
mormorando  va  tra  i  sassi  in  mezzo  alla 
selva  opaca  ,  qui  riflette  colle  acque  argen- 
tine ,  r  ombra  veneranda  delle  piante  co* 
1  oro  abitanti   felici  ;    là  casca  dalle .  vari^ 
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masses  vénérables  de  verdure  et  d'ombre , 
ainsì  que  les  jeux  de  leurs  heureux  habi- 
tants  :  A  mille  pas  de  là ,  elle  se  preci- 
pite de  difFérents  étàges  de  rocher  ,  et 
forme  a  sa  chùte  une  nappe  d*eau  unie 
comme  le  cristal  ,  qui  se  brise  en 
tombant  en  bouillons  d'écume.  Mille 
bruits  confus  sortent  de  ces  eaux  tumul- 
tueuses  ;  et ,  dispersés  par  les  vents  dans 
la  forét ,  tantót  ils  fuient  au  loia  ,  tantòt 
ils  se  rapprochent  tous  à  la  fois  ,  et 
assourdissent  comAe  les  sons  des  clo- 
ches  d'une  cathédrale.  L'?ir ,  sms  cesse 
renou velie  par  le  mouvement  des  eaux  ,• 
cntretient  sur  les  bords  de  cette  riviere  , 
malgré  les  ardeurs  de  1  eté  ,  une  ver- 
dure et  une  fraicheur  qu'on  trouve  rare- 
ment  dans  cette  ile  ,  sur  le  haut  mème 
des  montagnes. 

A  quelque  distance  de  U ,  est  un  rocher 
assez  éloigné  de  la  cascade  pour  qu'on 
n'y  soit  pas  étourdi  du  bruit  de  ses  eaux , 
€t  qui  en  est  assez  voisin  pour  y  jouir 
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tlme  degli  scogli  ,  e  forma  un  nappo  di 
cristallo  che  si  spezza  nel  cadere,  spuma, 
e  sparisce.  Escono  da  queste  onde  tumul- 
tuose mille  suoni  rauchi  ,  e  confusi  ,  che 
i  venti  vln  disperdendo  tra  le  selve.  Quo' 
suoni  ora  fugg;ono  lungi  ,  ora  riunendosi 
tutti  insieme  ,  Tengono  da  vicino  ad  assor- 
dare l'orecchio  con  un  rimbombo  simile 
a  quello  delle  campane.  L'  aria  contìnua- 
mente rinovata  dal  moto  dell*  acque  , 
mantiene  in  queste  sponde  ,  malgrado  gli 
ardori  estivi  ,  una  freschezza  che  si  trova 
difficilmente  in  questa  isola*,  anche  sul  1» 
cima  .delle  più  alte  montagne. 


Poco  distante  da  questo  luogo  evvi  un 
sasso  ,  abbastanza  lontano  dalla  cascata  , 
per  non  sentirne  il  soverchio  romore  ,  ma 
dal  quale  godere  se  ne  può  la  vec^uta ,  la 
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de  leur  vue  ,  de  leur  fraìcheur  et  de  ìtut 
murmurc.  Nons  allions  quelquefois  ,  dans 
les  grandes  chaleurs ,  dìner  s  l'ombre  de 
ce  rocher ,  madame  de  la  Tour  ,  Mar- 
guerite ,  Virginie  ,  Paul  et  moi.  Comme 
Virginie  dìrigeoit  toujours  àii  bien  d'au- 
trui  ses  artions  ,  méme  les  plus  com- 
munes  ,  elle  ne  mangeoit  pas  un  fruir  à 
la  campagne  qu*elle  n'eii  mìt  en  terre  le» 
noyaux  ou  les  pepìns.  *  Il  en  viendra  , 
»  disoìt-elle  ,  des  arbres,  quidonneront 
»  leurs  fruits  a  quelque  voyageur  ,  ou 
»  au  moins  i  un  oiseau,)^  Unjour  donc 
qu'elle  avoit  mangé  une  papaye  au  pied 
de  ce  rocher ,  elle  y  pianta  les  semences 
'  de  ce  fruir.  Bientòt  après ,  il  y  crut  più- 
sieurs  papayers ,  parmi  lesquels  il  y  en 
avoit  un  femelle  ,  c'est-à-dire  ,  qui  porte 
des  fruits.  Cet  arbre  n  etoit  pas  si  haut 
que  le  genou  de  Virginie  a  son  depart  ; 
mais  comme  il  croit  vite  ,  deux  ans  après 
il  avoit  vingt  pieds  de  hauteur  ,  et  son 
tronc  étoit  entouré ,  dans  sa  partie  supé* 
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freschezza  ,  ed  il  piacente  mormorio.  Anda- 
vamo qualche  volta  ,  ne' caldi  eccessivi, 
a  pranzare  sotto  all'  ombra  di  questa  rupe , 
madama  de  la  Tour,  Margherita  ,  Virginia^ 
Paolo  ,  ed  io  ;  e  siccome  Virginia  diri* 
geva  sempre  al  bene  altrui  le  sue  azioni 
anche  più  comuni  ,  non  mangiava  mai  un 
frutto  nella  campagna  ,  senza  che  non 
ne  mettesse  in  terra  i  noccioli  o  semi. 
«  Produrranno  ,  diceva  ,  delle  piante  che 
>>  daranno ,  i  loro  frutti  a  qualche  passeg- 
y>  giere  ,  od  almeno  a  qualche^  augello.  )^ 
Avvenne  dunque  un  giorno  ,  che  avendo 
mangiala  una  papaja  appiè  dì  questa  rupe'> 
ella  piantò  i  semi  di  codesto  frutto.  In 
breve  uscirono  alcuni  papajeri  ,  tra  quali 
ye  n'  era  uno  femina  ,  vale  a  dire  che 
produce  de'  frutti.  Quest'  albero  non  arri- 
vava ali'  altezza  del  ginocchio  quando  parti 
Virginia  i  ma  siccome  questa  specie  cresco 
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rieure ,  de  plusieurs  rangs  de  fruits  murs» 
Paul  s'étant  rendu  par  has^rd  dans  ce  ^ 
lieu  ,  fur  rempli  de  joie  en  voyant  ce 
grand  arbré  sorti  d'une  petite  graine  qu'il 
avoit  vu  planter  par  soh  amie  *,  et  en 
méme  temps ,  il  fut  salsi  d'une  tristesse 
profonde  par  ce  témoignage  de  sa  longue 
absence.  Les  objets  que  nous  voyons 
habituellement  ne  nous  font  pas  apper- 
cevoir  de  la  rapidité  de  notre  vie  *,  ils 
vieillissent  avec  nous  d'une  vieillesse  in- 
sensible  :  mais  ce  sont  ceux  que  nous 
revoyons  tout  -  à  -  coup  après  les  avoir 
perdu  quelques  années  de  vue  ,  qui  nous 
avertissent  de  la  vi  tesse  avec  laquelle 
5€Coule  le  fleuve  de  nos  jours.  Paul  fut 
aussi  surpris  et  aussi  troublé  à  la  vue  de 
ce  grand  papayer  chargé  de  fruits  ,  qu*un 
voyageur  Test,  après  une  longue  absence 
de  son  pays ,  de  n'y  plus  retrouver  ses 
contemporains  ,  et  d'y  voirleurs  enfants, 
qu'il  avoit  laissés  à  la  mamelle,  devenus 
cux-mémes  percs  de  famille.   Tantót  il 
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•presto  ,  tre  anni  dopo  ,  era  già  alto  venti 
piedi ,  «d  il  suo  tronco  nella  parte  supe- 
riore era  circondato  di  frutti  maturi.  Paolo 
essendo  capitato  a  sorte  in  que'sta  luogo, 
provò  uiia  estrema  contentezza  nel  vedere 
quella  gran  pianta  ,  nata  dal  piccolo  seme 
che  egli  a^eva  veduto  f eminare  dall'amica. 
Ma  nello  stesso  t^mpo,  ebbe  un  profondo 
rammarico,  nel  rimirare  quella  testimonianza 
della  di  lei  lunghissiìna'  assenza.  Gli  oggetti 
che  noi  vediamo  abitualmente  non  ci  fanno 
accorgere  della  rapidità  del  tempo  ,  essi 
con  noi  s*  invecchiano  insensibilmente  ; 
ma  quelli  che  rivediamo  in  un  subito  , 
dopo  averli  perJuti  di  vista  per  alcuni 
anni  ,  quelli  insegnanci  con  quanta  velo- 
cità s' alFretti  il  corso  de*  nostri  giorni. 
P30I0  fu  cosi  sorpreso  e  commosso  nel 
vedere  quel  gran  papajer  ,  come  lo  è  uji 
viar^patore ,  che  temando  alla  patria  dopo 
molti  anni  ,  non  ritrova  più  i  suoi  con- 
tcinporan«»i  ,  ma  vede  bensì  i  loro  figli 
che  egli  lasciò  in  fasce  ,  diventati  già 
pudri    di  famiglia.      Ora  voleva   troncare 
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▼ouloit  l'abattre ,  parce  qu'il  lui  renJoft 
trop  sensible  la  longueur  du  temps  qui 
s  etoit  écoulé  depuis  le  départ  de  Virgi- 
nie ',  tantót  ,  le  considérant  comme  un 
monument  de  sa  bienfaisai:ce  ,  il  baiseit 
son  tronc  ,  et  luì  adressoìt  des  paroles 
pleines  d'amour  et  de  regrets,  O  arbre 
dont  la  postérité  existe  encore  dans  noa- 
bois  ,  je  voiis  ai  vu  moi^inéme  avecplus 
d*intérér  et  de  vénération  que  les  arcs  de 
triomphe  des  Romains  !  Puisse  la  nature  , 
qui  détruit  chaque  jour  les  monuments 
de  l'ambition  des  rois  ,  multiplier  dans 
nos  foréts  ceux  de  la  bienfai&anee  d'une 
jeune  et  pauvre  fille  ! 

Cetoit  donc  au  pied  de  ce  papayer 
que  j'étois  sur  de  rencontrer  Paul  quand 
il  venoit  dans  mon  quartìer.  Un  jour ,  je 
l'y  trouvai  accablé  de  mélancoHe,  et  j'eus 
avec  lui  une  conversaiion  que  je  vais 
vous  n^pporter  ,  si  je  ne  vous  ^uis  point 
trop  ennuyeux  par  mcs  longues  dìgres- 
$ioiì3  ,  pardonnables  à  mpu  àg^  et  i  mei 
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"  i^ueir  albero  ,  odioso  ricordo  della  lonta- 
nanza di  Virginia  ;  ora  considerandolo 
come  un  attestato  della  di  lei  beneficenza , 
baciava  il  suo  tronco  ,  ed  ihdirizzaVagli 
delle  parole  piene  d'affetto  e  di  dolore. 
O  albero  di  cui  ora  la  figliolanza  propa- 
gasi nelle  nostre  macchie  ,  vi  ho  Veduto 
anch'  io  con  maggior  piacere  e  venerazione 
degli  archi  trionfali  de*  Romani  !  Possa  U 
natura  ,  che  ogni  giorno  distrugge  i  mo- 
nu menti  dell'  ambizione  de'  sovrani ,  eter- 
nare ne'  nostri  boschi  ^  quelli  della  bene- 
ficenza d'una  povera  fanciulla  I 


Ivi  dunque  e  sotto  questo  papajer  er* 
ficuro  d' incontrare  Paolo  ogni  qual  volta 
egli  veniva  nelle  mie  vicinanze.  Vn  giorno 
ve  lo  ritrovai  oppresso  da  profonda  malin- 
conia >  ed  ebbi  seco  lui  un  lungo  tratte- 
nimento che  vo  riferirvi  ,  ove  non  vi  re- 
chino troppa  noja-le  mie  Imighe  digiessioni, 
penlonabili  alla  mia   età'-,    ed   all'  uiiim« 
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dernieres  amitiés.  Je  vous  la  raconterai 
en  forme  de  dialogue,  afinquevous  jugiez 
du  bon  sens  naturel  de  ce  jeune  homme  ; 
et  il  vous  sera  ai  sé  de  fa  ire  la  diiference 
des  interlocuteurs  ,  par  le  aèns  de  ses 
questions-  et  de  mes  réponses. 

Il  me  dit  :  , 

«  Je  suis  bien  chagrin.  Mademoiselle 
de  la  Tour  est  partie  depuis  deux  ans 
et  deux  mois  ;  et  depuis  huir  mois  et 
demi,  elle  ne  nous  a  pas  donne  de  ses 
Rouvelles.  Elle  est  riche  :  je  sviis  pauvre: 
,  elle  ma  òublié.  J'ai  envie de  m'embar- 
quer  ;  j'irai  en  France  ,  j  y  servirai  le 
.  roi  j  j'y  ferai  fortune  ,  et  la  grand'tante 
de  mademoiselle  de  la  Tour  me  donuera 
sa  petite  niece  en  marìage,  quand  je  serai 
devenu  un  grand  seigneur, 

LE      V  J[  E  I  L  L  A  R  D, 

V  Oh  mpn  ami  1   ne  mavez-vors  pas 
dit  que  vous  n'aviez  pas  de  naissance  l 
P.A    U   L.     . 

)^  Ma  me/e  me] a  dit  ',  Qjr.gaur  »QÌ, 
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«ile  dimostrazioni  d*  affetto.  De  le  racon- 
terò  in  forma  di  dialogo  ,  affinchè  giudi- 
chiate del  buon  senno  naturale  di  quel 
giovanetto  ;  e  dal  senfo  delle  di  lui  ques- 
tioni ,  e  delle  mie  risposte  ,  vi  sarà  facile 
di  far  la  differenza  degli  interlocutori. 

Egli  mi  disse  : 

«  Io  sono  afflittissimo.  Sono  due  anni  e 
due  mesi  dacché  madamigella  de  la  Tour 
è  partita  ;  è  "da  otto  mesi  e  mezzo  in  qua 
non  ci  ha  più  date  delle  di  lei  nuove. 
Essa  è  ricca  ;  io  •son  povero  :  essa  mi  ha 
dimenticato.  Ho  voglia  d*  imbarcarmi  ; 
andrò  in  Francia  ,  vi  servirò  il  re  ;  vi 
farò  fortuna  ,  e  la  zia  di  madamigella  tla 
la  Tour  mi  dark  la  sua  nipotina  in  matri- 
monio ,  quando  sarò  divenuto  un  graa 
signore. 

IL    Vecchio. 

«  Oh  amico  !  non  m*  avete  detto  che  non 
«lavate  di  buona  nascita  l 

Paolo. 

Mia  madre  me  V  ha  detto  ;    percha  in 
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je  ne  sais  ce  que  c'est  que  la  naissance. 
Jè  he  me  suis  Jamais   apper^u  que  j  en 
eusse    moins  qu'un  autre  ,    ni  que   les 
autres  en  eussent  plus  que  moi. 

LE     VlEILLARD. 

i>  Le  défaut  de  na's sance  vous  ferme, 
en  France  ,  le  chemin  aux  grands  em- 
plois.  Il  y  a  plus  ;  vous  ne  pouvez  méme 
étre  admis  dans  aucun  corps  distingue. 

Paul. 

».  Vous  m'avez  dlt  plusienrs  fois  qu*unc 
des  causes  de  la  grandeur  de  la  France , 
étoit  que  le  moindre  sujet  pouvoit  y  ' 
parvenir  à  tout ,  et  vous  m'avez  cité 
beaucoup  d'homnìes  célebres  ,  qui ,  sortis 
de  petits  éta;s,  avoicnt  fait  honneur  à 
leur  patrie.  Vous  voulicz  dono  tromper 
mon  courage  l 

LE      VlEILLARD. 

5^  Mon  f  Is  ,  jamais  je  ne  l'abattrai.  Jc 
yous  ai  dit  la  vérité  sur  les  temps  passés  ; 
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non  so  cesa  sia  la  nascita.  Io  non  mi  sono 
mai  accorto  che  ne  avessi  meno  d' un 
altro  ,  né  che  gli  altri  ne  avessero  più 
di  me. 

IL   Vecchio. 

»  Il  difetto  di  nascita  vi  chiude  in 
Francia  la  via  ai  grand*  impieghi.  Eenpiù; 
non  potete  neppure  esser  ammesso  in  un 
corpo  onorifico. 

Paolo. 

>^  Voi  m'avete  detto  più  volle  che  una^ 
ielle  cagioni  della  grande7za  della  Francia, 
era  che  il  minimo  suddito  poteva  perve- 
nirvi a  tutto  ,  e  m*  avete  diati  molti 
uomini  celebri ,.  che  ,  usciti  da  stati  inhmi, 
avevano  fatto  onore  alla  loro  patria.  Voi 
volevate  dunque  ingannarmi  per  abbatter* 
il  mio  coraggio  l 

IL    Vecchio. 

»  No  ,  figlio ,  Dio  me  ne  guardi.  V  h# 
éetta   la  verità    lu    i  t«mpi   passati  ;    mi 

£a 
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imais  les  choses  sont  bien  changées 
a  présent  :  tout  est  devenu  vénal  en 
France  *,  tout  y  est  aujourd'hui  le  patri- 
moine  d'un  petit  nombre  de  familles  ,  ou 
le  partage  des  corps.  Le  roi  est  un  soleil 
qua  les  grand s  et  les  corps  environnent 
comme  des  nuages  ;  il  est  presque  impos- 
sible  qu'un  de  ses  rayons  tombe  survous. 
Au.trefois ,  dans  une  administration  moins 
compliquée ,  on  a  vu  ces  phénomenes. 
Alors  ,  les  talents  et  le  mérite  se  sont 
développés  de  routes  parts ,  comme  des 
terres  nouvelles  ,  qui  ,  venant  a  étre 
défrichées  ,  produisent  avec  tout  leur 
sue.  Mais  les  grands  rois  qui  savent 
connoìtre  les  hommes  et  les  choisir , 
sont  rares.  Le  vulgaìre  des  rois  ne  se 
laisse  aller  qu  aux  impulsions  des  grands 
et  des  corps  qui  les  environnent. 

Paul. 

ì^  Mais  je  trouverai  peut-étre  un  de 
ces  grands  qui  me  protégera. 
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presentemente  le  cose  son  ben  cangiate  : 
tutto  è  divenuto  venale  in  Francia  ;  tutto 
TI  è  in  o^^ì  il  patrimopio  d'  un  piccol 
numero  di  famiglie  o  l'appannaggio  de* 
corpi.  Il  re  è  un  sole  che  i  grandi  e  di 
corpi  cuoprono  comò  nulli.  Egli  è  quasi 
impossibile  che  uno  de'  suoi  raggi  cada 
sopra  di  voi  ,  altre  volte  in  un*  amminis- 
trazione meno  complicata  ,  si  sono  veduti 
que'  fenomeni.  AH*  ora  ,  i  talenti  ed  il 
merito  si  erano  sviluppati  da  ogni  parte , 
come  terre  nuove  ,  che,  di:sodate  ,  produ- 
cono con  tutto  il  loro  sugo.  Ma  i  gran 
xe  ,  che  sanno  conoscere  gli  uomini  e 
sceglierli  ,  sono  rari.  Il  volgo  de'  re  non 
si  lascia  andare  che  alle  impulsioni  d»* 
grandi  e  de'  corpi  che  gli  attorniano. 

Paolo. 

Ma  troverò  forse  uno  di  que*  grandi  chd 

ini  protcgerà. 

E  3 
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LE      VlEILLARD. 

»  Pour  étre  protégé  des  grands  ,  il  faut 
servir  leur  ambition  ou  leurs  plaisirs. 
Vous  n'y  réussirez  jaraais  ,  car  voiis  étes 
sans  naissance,et  vous  avez  de  la  probité. 

Paul. 

»  Mais  je  ferai  des  actìons  si  coura- 
geuses  ,  je  serai  fidelle  à  ma  parole  ,  si 
exact  dans  mes  devoirs  ,  si  zélé  et  si 
Constant  daus  mon  amitié,  que  je  méri- 
feraì  detre  adopté  par  quelqu'un  d'eux, 
comme  j'ai  vu  que  cela  se  pratiquoit  dans 

les.  histolres  ancìennes  que  vous  m'ave» 
fait  lire. 

LE      VlEILLARD. 

^  i>  Oh  mon  ami  !  chez  les  Grecs  et  chez, 
les  Romains  ,  mème  dans  leur  déc*- 
dence  ,  les  grands  avoient  du  respect 
pour  la  vertu  ;  mais  nous  avons  eu  une 
foule  d'hommes  célebres  en  tout  genre , 
sortig  des  classes  du  peuple,  et  je  uen 
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IL   Vecchio. 

»  Per  esser  protetto  da*  grandi ,  bisogn» 
«ervhre  la  loro  amM7Ìone  od  i  loro  piaceri. 
Voi  non  ci  riuscirete  mai  ,  perchè  siet* 
di  bassa  nascita ,  ed  ave  le  della  probità. 

Pàolo. 

»Ma  io  farò  azioni  si  corag^ose ,  sarò  si 
fedele  alla  mia  parola  ,  si  esatto  nel  mio 
dovere  ,  si  zelante  ,  e  si  costante  nella 
mia  amicizia  ,  che  meriterò  d*  essere  adet- 
tato da  qualche duno  di  essi  ,  come  ho 
veduto  che  ciò  si  praticava  nelle  storia 
antiche  che  m'  avete  fafto  leggere. 

IL   Vecchio. 

)?0h  amico  !  tra  Greci  e  trai  Romani, 
^  eziandio  nella  loro  decadenza  ,  i  grandi 
avevano  del  rispetto  per  la  virti\  ;  ma  noi 
abbiamo  avuta  una  quantità  d'  uomini  cele- 
bri in  ogni  genere  ,  usciti  dalle  classi 
ilei  popolo ,   o  non  io  che  ve  ne  sia  un 

E4 
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sache  pas  un  seul  qui  ait  été  adopté  par 
une  grande  maison.  La  vertu  ,  sans  nos 
rois  ,  seroit  condamnée  en  Francè  à  ètte 
éternellement  plébéienne.  Gomme  je 
vous  lai  dìt  ,  ils  la  mettent  quelquefois 
en  honneur  lopsqu'ils  l'apper^oivent  ; 
mais  aujourd'hui  ,  les  distinctions  qui 
lui  étoient  réservées  ne  s'accordent  plus 
que  pour  de  l'argent. 

Paul. 

5>  Au  défaut  d'un  grand ,  je  chercherai 
a  plaire  à  un  corps.  J  epouserai  entiére- 
ment  son  esprit  et  ses  opinions  \  je  m'en 
ferai  aimer. 

LE      VlEILLARD. 

»  Vous  fer^z  donc  comme  les  autres 
hommes  ,  vous  renoncerez  à  votre  cons- 
cience  pour  parvenir  à  la  fortune  l 

Paul./ 

»  Oh  non  !  je  ne  chercherai  jamai$ 
que  la  vérité. 
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solo  che  sia  stato  adottato  da  una  gran 
casa,  ta  virtù  ,  senza  i  nostri  re ,  sarebbe 
condannata  in  Francia  ad  essere  eterna- 
mente plebea.  .Come  già  ve  1'  ho  detto  , 
r  onorano  qualche  volta  allorché  la  scor- 
gono ;  ma  in  oggi  ,  le  distinzioni  che  le 
erano  riserbate  ,  non  si  accordano  più  ch« 
con  danari. 

P  A  O  L.  O. 

»  In  difetto  d*  un  grande  ,  cerchero  di 
piacere  ad  un  corpo.  Adotterò  intera- 
mente le  sue  massime  ,  seconderà  le  suo 
opinioni  ;  me  ne  faiò  amare. 

IL    Vecchio. 

vVoi  farete  dunque  come  gli  altri  uomini, 
rinunzierete  alla  vostra  coscienza  per  arri- 
vare alla  fortuna. 

Paolo. 

»  Oh  questo  poi  no  !  non  cercherò  mal 
silti'o  che  la  verità. 
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LE     V  I  E  I  L  L  A  R  D. 

'     »  Au  lieu  de  vous  faire  aimer ,  vous 

pourriez  bien  vous  faire  ha  ir.    D*ailleurs 

les  corps  s'intéres^ent  fort  peu  a  la  dé- 

couverte  de  la  Vérité.  Toute  opinion  est 

indifferente  aux  ambitieux ,  pourvu  qu'ils 

gouvernent. 

Paul. 

»  Que  je  suis  ìnfortuné  !  tout  me 
repousse.  Je  suis  condamné  à  passer  ma 
vie  dans  un  travail  obscur ,  lo'n  de  Vir- 
ginie !  ^   Et  il  soupira  prjfondément. 

LE     VlEILLARD. 

)>  Que  Dieu  soitvotre  uniqne  patron, 
et  le  genre  humain  votre  corps.  Soyez 
constamment  attaché  k  Fun  et  à  l'autre. 
.  Les  familles  ,  les  corps  ,  les  peuples ,  lea 
rois  ont  leurs  préjugés  et  leurs  passions  ì 
il  faut  souvent  les  servir  par  des  vices. 
Dieu  et  le  genre  humain  ne  nous  dematt'. 
dent  que  des  vertus. 
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IL   Vecchio. 

V  In  vece  di  farvi  amare ,  potreste  benis-* 
8Ìmo  farvi  odiare.  E  poi  i  corpi  prendono 
poca  parte  alla  scoperta  della  verità.  Ogni 
opinione  è  indifferente  agli  ambiziosi  , 
purché  governino. 

Paolo. 

»  Quanto  sono  infelice  !  da  ogni  parte 
vengo  risospinto.  Mi  vedo  condannato  a 
passar  la  mia  vita  in  un  lavoro  oscuro  , 
lungi  da  Virginia  !  »  E  sospirò  profonda-» 
mente. 

IL   Vecchio. 

«  Che  Dio  sia  il  vostro  unico  protettore, 
ed  il  genere  umano  il  vostro  corpo.  Siato 
costantemente  unito  ali*  uno  ed  all'  altro. 
Le  famiglie ,  i  corpi  ,  i  popoli  ,  i  re  hanno 
i  loro  pregiudizi  e  le  loro  passioni  ;  bisogna 
sovente  servirli  col  vizio.  Dio  evi  il  genere 
umano  non  vi  chiedono  che  la  virtù. 
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»  Mais  ponrquoi  voulez-vous  étre 
distingue  du  reste  des  hommes  ?  c'est  un 
sentiment  qui  n  est  pas  naturel ,  puisque 
si  chacun  l'avoit  ,  chacun  seroit  en  état 
de  guerre  avec  son  voisin.  Contentez- 
vous  de  remplir  votre  devoir  dans  I  etat 
où  la  Providence  vous  a  mis  -,  bénissez 
votre  sort  ,.  qui  vous  permet  d'avoir  une 
conscience  à  vous  ,  et  qui  ne  vous  oblige 
pas  ,  comme  Ls  grand s ,  de  mettre  votre 
bonheur  dans  l'opinion  dcs  petits  j  et 
comme  les  petits  ,  de  ramper  sous  les 
grands  po'ir  avoir  de  quoi  vivre.  Vous 
étes  dans  un  p^ys  et  dans  une  condition 
où  ,  pour  subsister  ,  vous  n'avez  besoin 
ni  de  tromper ,  ni  de  flatter ,  ni  de  vous 
avilir ,  comme  font  la  più  par  t  de  ceux 
qui  cberchent  la  fortune  en  Europe  ]  oh 
votre  état  ne  vous  inrerdit  aucune  vertu  ; 
où  vous  pouvez  étre  impunément  bon , 
vrai  ,  sincere ,  instruit  ,  patient  ,  tem- 
per?»"*-  chaste  ,  iudulgent  ,  pieux,sans 
qu'aucun    ridicale    vienue   flctrir    votre 
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»  Ma  perchè  volete  esser  distinto  del 
rimanente  degli  uomini  ?  que^o  sentimento 
non  è  naturale  ;  perch»;  se  tutti  ponfassero 
come  voi  ,  ognuno  sarebbe  in  istato  di 
guerra  col  suo  vicino.  Contentatevi  di 
adempiere  il  vostro  dovere  nello  stato  in 
cui  la  Previdenza  v*  ha  posto  ;  benedite  la 
vostra  sorte,  la  quale  vi  permette  d'avere 
una  coscienza  ,  e  che  non  v'  obliga ,  come 
i  grandi  ,  a  mettere  la  vostra  felicità 
nella  opinione  de*  piccoli  ,  e  corno  i  pic- 
coli, ed  umiliarvi  iiinanzi  a*  grandi  per  aver 
da  che  vivere.  Voi  siete  in  un  paese  ed 
in  una  condizione  ,  in  cui ,  per  sussistere, 
non  avete  bisogno  ne  d' ingannare  ,  ne 
di  adulare  ,  né  di  avvilirvi  ,  come  la 
maggior  parte  di  quelli  che  cercano  la 
fortuna  in  Europa  ;  dove  il  vostro  stato 
non  v'  interdice  alcuna  virtù  ;  dove  potete 
essere  impunemente  buono  ,  veridico  ,* 
sincero,  i^tlUtto  ,  paziente,  temperante, 
casto  ,  indulgente  ,  pio  ,  senza  che  la 
vostra  sa\iezza,  che  non  è  ancora  che  un 
fiore  ,  venga  osculala  da  qualche  ridicolo. 
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sagesse  ,  qui,  n'est  encore  qu*en  fleur. 
Le  Gel  vous-a.  donne  de  la  liberté  ,  de 
la  sante  ,  une  bonhe  conscience  et  des 
amis  :  les  rois  ,  dont  vous  ambìtionnez 
la  faveur ,  ne  sont  pas  si  heureux. 

Paul. 

V  Ab  !  il  me  manque  Vire:inì^  !  San$ 
elle  ,  je  n  ai  rien  ;  avec  elle  ,  j'aurois 
tout.  Elle  seule  est  ma  naissance  ,  ma 
gioire  et  ma  fortune.  Mais  puisque  enfìn 
sa  parente  veut  lui  donner  porr  mari  i^n 
homme  d'un  grand  nom ,  avec  Tétude  et 
des  livres  ,  on  devient  savant  et  celebre  ; 
je  m'en  vais  étudier.  J'acquerrai  de  la 
science  *,  je  servirai  ùtilement  ma  patrie 
par  mes  lumieres  ,  sans  nuire  à  personne, 
et  sans  en  dépendre  ;  je  deviendrai  fa-* 
meux  j  et  ma  gioire  n'appartiendra  qu*à 
moi. 

LE     V  I  E  I  L  L  A  R  D. 

»  Mon  fils  1^  les  talents  sont  encore 
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H  Ciclo  vi  ha  data  la  libertà  ,  la  sanità , 
una  buona  coscienza  e  degli  amici  :  i  re 
di  cui  ambite  il  favore  ,  non  sono  si 
felici. 

Paolo. 

)►  Ah  !  mi  manca  Virginia  !  Senza  di 
essa  io  non  ho  niente  ;  con  essa  avrei 
tutto.  Essa  sola  e  la  mia  nascita,  la  mia 
gloria  e  la  mia  fortuna.  Ma  infine  poiché 
la  sua  parente  vuol  darle  per  marito  un 
uomo  d*  un  gran  nome  ,  con  lo  studio  e 
con  libri  si  diventa  dotto  e  celebre  ;  io 
vo  studiare.  Acquisterò  scienze  ;  servirò 
Utilmente  la  mia  patria  co'  miei  lumi , 
fenza  nuocere  ad  alcuno ,  e  senza  dipen- 
dleme  ;  diverrò  famoso  ,  e  la  mia  glena 
|ion  apparterrà  che  a  me. 

IL   Vecchio. 

1»  Figlio  !  i  talenti  sono  ancora  più  rari 
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plus  rares  que  ,la  naissanee  et  que  les 
richesses  ;  ef  sans  doute  ils  sont  de  plus 
grands  bìens  ,  pnisque  rien  ne  peut  les 
óter ,  et  que  par-tout  ils  nous  concilient 
l'estime  publique  :  mais  ils  coùtent  cher. 
Cn  ne  les  acquiert  que  par  des  privations 
en  tout  genre,par  une  sensibìlité  exquise, 
qui  nous  reiìd  malheureux  au  dedans  et 
au  dehors  ,  par  les  persécufions  de  nos 
contemporaiiis.  L'homme  de  robe  n'envie 
point  ,  en  France  ,  la  gioire  du  mili- 
taire  ,  ni  le  militaire  celle  de  l'homme  de 
mer  v  mais  tout  le  monde  y  traverserà 
votre  chemin ,  parce  que  tout  le  monde 
s'y  piqué  avoir  de  l'esprit.  Vous  servirez 
les  hommes  ,  dites-vous  ?  Mais  celui  qui 
fait  produire  a  un  terrain  une  gerbe  de 
bied  de  plus ,  leur  rend  un  plus  grand 
service  que  celui  qui  leur  donne  un  livre. 

Paul. 

»'  Oh  !  celle  qui  a  piante  ce  papayer, 
a  fait  aux  habitants  de  ces  foréts  un  pré- 
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che  la  nascita  e  che  le  richezze  ;  e  sono , 
senza  dubbio  ,  beni  molto  più  grandi , 
poiché  non  ci  possono  venir  tolti  ,  e  che 
da  per  tutto  ci  conciliano  la  publica  Ftima  ; 
ma.  costano  caro.  Non  sene  può  far  V  ac- 
quisto che  con  privazioni  in  ogni  genere, 
con  una  sensibilità  squisita  ,  che  ci  ronde 
infelici  e  dentro  e  fuori  ,  colle  persecu- 
zioni de'  nostri  contemporanei.  L' uomo 
I;  di  toga  non  invidia,  in  Francia,  la  gloria 

del  militare  ,  né  il  militare  quella  dell' 
uomo  di  mare  ;  ma  tutti  vi  attraverse- 
ranno la  via  ,'  perchè  tutti  si  piccano 
d'  aver  dello  spirito.  Voi  dite  che  servi- 
rete gli  uomini  ;  ma  colui  che  fa  produrre 
ad  un  terreno  un  manipolo  di  biada  di 
più ,  loro  rende  un  maggior  servigio  chs 
quegli  che  dà  loro  un  libro. 

Paolo. 

»  Oh  !   quella    che    ha    piantato   quest» 
papajer  ,   ha  fatto  agli  abitanti   di  questa 
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senr  plus  utile  et  plus  doux ,  que  si  elle 
leur  avcir  dcnné  une  bibliotheque.  »    Et 
en  méme  temps ,  il  saisit  cet  arbre  dan$ 
«es  bras ,  et  le  bai  sa  avec  transport. 

LE     VlEILLARD. 

<^  l  e  meilleur  des  livres ,  qui  ne  préche 
que  l'égalité  ,  l'amitié  ,  l'humanité  et  la 
concorde  ,1  evangile,  a  servi  pendant  des 
siecles  de  prétexte  aux  fureurs  des  Euro- 
péens.  Combien  de  tyrannies.publiques 
et  particulieres  s'exercent  encore  en  son 
nom  sur  la  terre  !  Après'  cela  ,  qui  se 
flattera  d  etre  utile  aux  hommes  par  un, 
livre  ?  RappeUez  -  voi  s  quel  a  été  le  sort 
de  la  plupart  des  phiicsophes  qui  leur  ont 
prèché  la  sagesse.  Homere  qui  la  revétue 
de  vers  si  beaux  ,  demandoit  laumóne 
pendant  sa  vie.  Socrate  ,  qui  en  donna 
aux  Athéniens  de  si  aimables  legons , 
par  ses  discours  et  par  ses  moeurs  ,  fui 
empoisonné  juridìquement  par  eux.  Son 
«ublime  disciple  Platon  ,  fut  livré  à  Tes- 
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foreste  un  presente  più  utile  e  più  dolce, 
che  se  loro  data  a\e{>se  una  billiotheca.  >» 
E  nel  medesimo  tempo  ,  strinse  quell*  al- 
bero nelle  s\ie  braccia  ,  e  lo  baciò  eoa 
trasporto. 

IL   Vecchio. 

y  H  miglior  de*  libri  ,  il  vangeli  ,  che 
BOD  predica  che  V  ugualità  ,  l' amicìzia  , 
r  umanità  e  la  concordia  ,  ha  servito  du- 
lante  molti  secoli  di  pretesto  al  furore 
^eglj  Europei.  Quante  tirannie  publiche 
e  particolari  si  esercitano  ancora  in  suo 
nome  fopr?.  la  terra  !  Ciò  stante  ,  chi  si 
lufingherk  d'  essi?r  utile  agli  uomini  con 
Bn  libro  ?  Riducetevi  in  mente  la  sorte 
^ella  maggior  parte  de'  filosofi  che  hanno 
loro  predicata  la  saviezza.  Omero  che 
r  ha  ornata  con  versi  sì  belli  ,  ha  diman- 
flita  !a  limosina  tutto  -il  tempo 'di  vita 
•uà.  Socrate  ,  che  co'  suoi  discorsi ,  e  co* 
iBoi  costumi  ne  diede  lezioni  si  amabili 
«gli  Ateniesi  ,  fu  da  essi  giurìdicamente 
avvelexMto»  li  suo  sublime  discepolo  Fiatone  » 
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clavage  par  l'crdre  du  piince  méme  qui 
le  protégeoit  ;  et  avaiit  eux  ,  Pythagore  , 
qui  étendoit  l'humanité  jusqu'aux  ani- 
maux  ,  fut  brulé  vif  par  les  Crotoniates. 
Que  dis-je  ?  la  plupart  méme  de  ces  noms 
illustres  som  venus  a  nous  dtfigurés  par 
quelques  traits  de  satire  qui  le  caracté- 
risent ,  l'ìngratitude  humaine  se  plaisant 
à  les  reconnotrre  li  ;  et  si  dans  la  foule, 
la  gioire  de  quelques  -  uns  est  venue 
nette  et  pure  jusqu'a  nous  ,  c'est  que 
ceux  qui  les  ont  portés  ,  ont  vécu  loia 
de  la  société  de  leurs  contemporains  : 
semblables  a  ces  statues  qu'on  tire  en- 
tieres  des  champs  de  la  Grece  &  de 
l'Italie  ,  et  qui ,  pour  avoir  été  ensevelies 
dans  le  sein  de  la  terre  ,  ont  échappé  à 
la  fureur  d^  s.b.jrbares. 

»  Vo'  s  voyez*donc  que  pour  acquérir 
la  gioire  oragei  se  des  lettres  ,  il  faut  bìea 
de  la  vertu  ,  et  étre  prét  à  sacrifier  sa 
propre  vie.  D'ailleurs ,  croyez-vous  que 
cette  gioire  interesse  en  France  Ics  gent 
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fu  aM^andonato  in  ischiavitù  d'  ordine  del 
principe  stesso  che  lo  proteggeva  ;  e  prima 
di  essi  ,  Pitagora  che  stendeva  l' umanità 
sìa.  agli  animali .,  fu  abbruciato  vivo  da* 
Crotoniati.  Che  dico  l  que'  nomi  illustri 
sono  ,  la  maggior  parte  ,  pervenuti  sin  a 
iioi ,  disfigurati  da  alcuni  tratti  di  satira 
che  gli  caratterizzano  ,  e  da  cui  solo 
r  ingratitudine  umana  si  compiace  rico- 
noscerli ,  e  se  nella  moltitudine  ,  la  gloria 
di  alcuni  è  giunta  sin  a  noi  pura  e  senza 
macchie  ,  si  è  ,  che  coloro  che  ce  gli 
hanno  portati  ,  hanno  vissuto  lungi  dalla 
Società  de'  loro  contemporanei  :  simili  a 
quelle  statue  che  si  cavano  intere  da* 
campi  della  Grecia  o  dell'  Italia  ,  le  quali, 
per  essere  state  sepolte  nel  seno  della  terra, 
sono  state  preservate  dal  furore  de'  bur- 
bari.  ^ 

»Voi  vedete  dunque  che  per  acquistare 
la  gloria  procellosa  delle  lettere  ,  ci  vuol 
molta  virtù  ,  ed  esser  pronti  a  sagri ficare 
la  propria  vita.  E  poi  credete  voi  che 
questa  gloria  interessi  in  Francia  le  persona 
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riches  ?  lls  se  soncìent  bien  des  gens  de 
lettres  ,  auxquels  la  science  ne  rapportc 
ni  digniré  dans  la  patrie  ,   ni  gouvjerne- 
ment ,  ni  entrée  à  la  coiir.  On  persécute 
peu  dans  ce  siede  indifl'érent  a  tout ,  hors 
à  la  fortune  pt  aux  voluptés  -,  mais  le$ 
lumieres  et  la  vertu  n'y  menent  àrien  de 
distingue  ,  parce  que  tout  est  dans  letat 
le  prixde  l'argent.  Autrefois ,  elles  trou- 
voìentdes  récompenses  assurées  dans  Ics 
dìfférentes  places  de  1  eglise  ,  de  la  ma- 
gistrature et  de  l'administration  ;  aujour- 
d'hui  ,    elles  ne   servent  qu  a  faire  des 
livres.  Mais  ce  fruit ,  peu  prisé  des  gens 
du  monde  ,  est  toujours  digne  de  son 
origine  celeste.  C'est  à  ces  mémes  livres 
qu'il  est  ré  serve  particuliérement  de  don-* 
ner  de   1  eclat  ^  la  vertu   obscure  ,  de 
-  consoler  les  malhenreux  ,  d  eclairer  le$ 
nations  ^  et  de  dre  la  vérité,  mèmeaux 
rois.  C'est ,  s:ms  contredir ,  la  fonction 
la  plus  auguste  donr  le  ciel  puisse  hono- 
rer  uu  mortel  sur  la   terre.    Quel  est 
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ricche  ?  Queste  si  curano  poco  delle  per- 
sone letterate  ,  cui  la  scienza  non  dk  né 
dignità  nella  patria  ,  ne  governi  ,  nò 
ingresso  in  corte.  Si  perseguita  poco  in 
questo  secolo  indifferente  a  tutto  ,  eccetto 
alla  fortuna  ed  alle  Voluttà  ;  ma  i  lumi  e 
la  virtù  non  vi  conducono  a  niente  di 
riguardevole ,  perchè  nello  stato  tutto  è  il 
prezzo  del  danaro.  Altre  volte  ,  trovavano 
la  loro  ricompensa  ne*  diversi  impieghi 
della  c!hesa  .  della  magistratura  e  delle 
amministrazioni  ;  oggidì  ,  non  servono  più 
che  a  far  lil^ri.  Ma  questo  frutto  ,  poco 
apprezzato  dalle  persone  di  mondo ,  è  sempre 
degno  della  sua  origine  celeste  a  questi  libri 
«tessi  è  riserbato  particolarmente  di  dare 
dello  splendore  alla  virtù  oscura  ,  di  con- 
solare gli  infelici  ,  di  rischiarare  le  na-- 
zioni  ,  e  di  dire  la  verità  anche  ai  re. 
Questa  è  ,  Senza  dubbio  ,  la  funzione  la 
più  augusta  di  cui  il  Cielo  possa  onorare 
un  mortale  sopra  la  terra.  Qual  è  1'  uomo 
phe  non  si  consoli  dell'  ingiustizia  o  del 
4isprezzQ  di  coloro  che   dispongono,  dell» 
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l'homme  qui  ne  se  console  de  rinjustice 
ou  du  méprìs  de  ceux  qui  disposent  de  la 
fortune  ,  lorsqu'il  pense  que  son  ouv^rage 
ira  de  siede  en  siede  et  de  nations  en 
nations  ,  ser\ ir  de  barriere  à  lerreur  et 
aux  tyrans  *,  et  que ,  du  sein  de  l'obscu- 
rité  où  il  a  vécu  ,  il  jaillira  une  gioire 
qui  efFacera  celle  de  la  plupart  des-  rois  , 
dont  les  monuments  périssent  dans  l'ou- 
bli  ,  malgré  les  flatteurs  qui  les  élevcnt 
et  qui  les  vantent  ? 

Paul. 

»  Ah  !  je  ne  voudrois  certe  gioire  que 
pour  Lì  répindre  fur  Virginie,  et  la  ren- 
dre  chere  à  l'univers.  Mais  vous  qui  avez 
tant  de  conncissances  ,  dites-moi  si  nous 
nous  marierons  l  Je  voudrois  étre  savant, 
au  moins  pour  connoìtre  lavenir? 

LE     VlEILLARD. 

>  Qui  voudroit  vivre ,  mon  fils  ,    s'il 
conuoissoìt 
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fortuna  ,  allorché  pensa  che  la  sua  opera 
andrà  dì  secolo  in  secolo  e  dì  nazione  in 
nazione  ,  servir  d*  argine  contra  V  errore  e 
contra  i  tiranni  ;  e  che  ,  dal  seno  dell'  oscu- 
rità dove  ha  vissuto ,  scaturirà  una  gloria  che 
cancellerà  quella  della  maggior  parte  de* 
re  ,  i  cui  monumenti  periscono  neir. oblio , 
a  dispetto  degli  adulatori  sempre  attenti 
a  fame  1*  elogio  l 

Paolo. 

»  Ah  !  io  non  vorrei  di  quella  gloria 
che  per  ispargerla  sopra  Virginia  ,  e  ren- 
derla cara  all'universo.  Ma  voi  che  avete 
tante  cognizioni,  ditemi  se  noi  ci  marite- 
remo \  lo  vorrei  esser  dotto ,  almeno  pef 
Conoscer  1*  avvenire  l 

ilVecchio. 

I»  Figlio  ,    chi    è    quegli    che    vorrebbe 
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connoissoit  l'avenir  l  Un  seul  malhcur 
prévu  nous  donne  tant  de  vaines  inquié- 
tudes  !  la  vue  d'un  malheur  certain  em- 
poisonneroit  tous  les  jours  qui  le  précé- 
deroient.  Il  ne  fautpas  mérae  trop  appro- 
fondir ce  qui  nQus  environnej  et  l,eCieI, 
qui  nous  donna  la  réflexion  pour  prévoir 
nos  besoins  ,  nous  a  donne  les  besoinS 
pour  mettre  des  bornes  à  notre  réflexion. 

Paul. 

»  Avec  de  l'argent  ,  dites-vous  ,  on 
acquiert  en  Europe  des  dignités  et  des 
honneurs.  J'irai  menrichir  au  Bengala 
pour  alkr  épouser  Virginie  a  Paris,  Jc 
vais  m'embarquer. 

LE     VlEILLARD. 

i>  Quoi  !  vous  quitteriez*sa  mere  et  U 
vótre  l 

Paul.  y 

»VoiJS  m*avez  vous-'mème  donne  I# 
conseil  de  passer  aux  Indes, 
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YiVere  ,  se  conoscesse  V  avvenire  l  Una  s©Ia 
disgrazia  preveduta  ci  da  tante  vane  inquie- 
tudini !  La  vista  d'  un  male  certo  ama- 
reggierebbe  tutti  i  giorni  che  la  precede- 
rebbero. Non  bisogna  neppure  approfondir 
troppo  quelle  cose  che  *ono  intomo  da 
noi  ;  ed  i  Cielo  che  ci  ha  data  la  rifles- 
sione per  prevedere  i  nostri  bisogni  ,  ci 
ha  dati  i  bisogni  per  porre  limiti  alle 
nostre  riflessioni. 

Paolo. 

»  Voi  dite  che  con  danari  si  acquistane 
in  Europa  delle  dignità  e  dej;li  onori. 
Andrò  ad  arricchirmi  al  Bengala  per  andars 
a  sposar  Virginia  in  Parigi.  Vo  imbarcarmi. 

tLVECCHlO. 

»  Copie  !  lascereste  sua  madre  •  la 
▼ostra  ? 

Paolo. 

•Voi,  voi  stesso  m'avete  consigliato  di 
f  assai  n«U'  Indie. 
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LE      VlEILLARD. 

^  Virginie  étoit  alors  ici.  Mais  vous 
étes  maintenant  l'unique  soutien  de  votre 
mere  et  de  la  sienne. 

Paul. 

5>  Virginie  leur  fera  du  bien  par  sa 
fiche  parente. 

LE      VlEILLARD. 

»  Les  riches  n'en  font  guere  qu'à  ceux 
qui  leur  font  honneur  dans  le  monde. 
Ils  ont  des  parents  bien  plus  à  plaindre 
que  madame  de  la:  Tour  ,  qui  ,  faute 
d'erre  secourus  par  eux ,  sacrifient  leur 
liberté  pour  avoir  du  pain ,  et  passent  leur 
▼ie  ^nfermés  dans  des  couvents. 

^-^n^      Paul. 

»  Quel  pays  que  l'Europe  !  Oh  !  il  faut 
que  Virginie  revienne  ici.  Qu  a- 1  -  elle 
besoin  d  avoir  une  parente  riche  ?  Elle 
étoit  si  contente  sous  ces  cabanes  ,  si 
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IL    Vecchio. 

»  Virginia  allora  era  qui,  ma  ora  voi 
'siete  r  unico  sostegno  di  vostra  madre  e 
della  sua. 

Paolo. 

»  Virginia  farà  loro  del  bene  per  via 
àella  sua  ricca  parente. 

IL   Vecchio. 

»  I  ricchi  non  ne  fanno  ordinariamente 
che  a  quegli  che  loro  fanno  onore  nel 
mondo.  Hanno  de*  parenti  molto  più  da 
compatire  che  madama  de  la  Tour ,  i  quali  » 
per  difetto  d'  esser  soccorsi  da  essi ,  sagri- 
ficano  la  loro  libertà  per  avere  del  pane, 
•  passano  la  loro  vita  rinchiusi  nei  chiostii. 

Paolo. 

»  Che  paeso  è  mai  1*  Europa  !  Oh  ! 
bisogna  che  Virginia  ritorni  qui.  Cho 
necessità  che  abbia  una  parente  sì  ricca  t 
Ella  era  sì  contenta  sotto  que'^te  capanne, 

F  :ì 
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jolie  et  si  bien  parée  avec  un  mouchoii* 
rouge  ou  des  fieurs  autour  de  sa  tète. 
Rev'iens  ,  Virginie  !  quitte  tes  hòtels  et 
tes  grandeurs.  Reviens  dans  ces  rochers  , 
a  l'ombre  de  ces  bois  et  de  nos  cocotiers. 
Hélas  !  tu  es  peut-érre  maintenant  mal- 
heureuse.  .  .  »  Et  il  se  mettoit  à  pleurer. 
«  Mon  pere  ,  ne  me  cachez  rien  :  si  vous 
ne  pouvez  me  dire  si  j  epouserai  Virginie, 
au  moins ,  apprenez-moi  si  elle  m'aime 
encore ,  au  milieu  de  ces  grands  sèigneurs 
qui  parlent  au  roi  ,  et  qui  la  vont  voir  l 

LE     V  I  E  I  L  L  A  R  D. 

»  Oh  !  mon  ami  ,  je  suis  sur  qu*elle 
vous  aime  ,  par  plusieurs  raisons  ,  mais 
sur-tout  parce  qu'elle  a  de  la  vertu.  » 
A  ces  mots  ,  il  me  sauta  au  cou  ,  trans- 
porte  de  joie, 

Paul. 

«  Mais ,  croyez-vous  les  femmes  d'Eu- 
rope fausses  comma  on  les  représente 
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51  le|,giadra  e  si  ben  ornata  con  un  fazzo- 
letto rosso  a  con  fiori  intorno  la  testa. 
Ritoma  ,  Virginia  !  lascia  i  tuoi  palagi 
e  le  tue  grandezze.  Ritorna  fra  queste 
rupi  ,  air  ombra  di  queste  selve  e  de* 
nostri  cocco.  Ohimè  !  ora  forse  tu  sei 
infelice. ...»  E  si  metteva  a  piangere. 
«  Padre,  mio  ,  non  vogliate  celarmi  cosa 
al'.una  :  se  voi  non  potete  dirmi  se  i« 
sposerò  Virginia ,  fate  almeno  che  io  sap- 
pia se  essa  m'  ama  ancora  ,  in  mezzo  di 
que*  gran  signori  che  parlano  al  re  e  che 
vanno  a  vederla. 

IL   Vecchio. 

»  Oh  !  amico  ,  io  son  sicuro  che  essa 
vi  ama  ,  per  varie  ragioni ,  ma  sopra  tutta 
perchè  essa  ha  della  virtù.  >►  A  queste 
parole  ,  mi  si  gettò  al  collo,  trasportata 
di  giubilo. 

Paolo. 

»  Ma  credete  voi  le  donne  d*  Europa 
false    come    vengono    rappresentate    nelle 
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dans  les  comedies  et  dans  les  livres  que 

vous  m  avez  prétés  ? 

LE     VlEILLARD. 

»  Les  femmes  sont  fausses  dans  les 
pays  Oli  les  hommes  sont  tyrans.  Par- 
tout  la  violence  produit  la  ruse. 

Paul. 

»  Comment  peut-on  étre  tyrans  des 
femmes  ? 

LE      ViEILLARD. 

»  En  les  mariant  sans  les  consulter, 

une  jeune  fìlle  avec  un  vieillard  ,  une 

femme  sensible  avec  un  homme  ìndif- 

férent. 

Paul. 

»  Pourquoi  ne  pas  marier  enseinble 
ceux  qui  se  conviennent ,  les  jeunès  avec 
les  jeunes ,  les  amants  avec  les  amantes? 
LE    Vieillard. 

»  Cest  ^e  la  plupart  des  jeunes  gens^ 
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eommedio   e   ne'  libri  che   m*  avete  pres- 
tati ! 

IL   Vecchio. 

»Le  donne  sono  false  ne*  paesi  dove  gli 
uomini  sone  tiranni.  Dapertutto  la  violenza 
produce   V  astuzia. 

Paolo. 
»  ComQ  si  può  esser  tiranno  delle  donne  ì 
IL   Vecchio. 

»  Maritandole  senza  consultarle  ,  una 
povane  con  un  vecchio  ,  una  donna  sen- 
sibile con  un  uomo  indifferente. 

Paolo. 

»  Perchè  non  maritar  insieme  quegli  che 
•i  convengono  ,  i  giovani  colle  giovani  » 
f  li  amanti  colle  loro  amanti  l 

j  ilVecchio. 

»  Vi   dirò   :    la   maggior  parto    della 
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en  France ,  n'ont  pas  assez  de  fortune 
pour  se  marier ,  et  qu'ils  n'en  acquierent 
qu'en  devenant  vieux.  Jeunes  ,  ils  cor-  , 
rompent   les  ferames  de  leurs  voisins  ; 
vieux ,  ils  ne  peuvent  fixer  Tattention  de 
leurs  épouses.   Ils  ont  trompé  étant  jeu- 
nes*, on  les  trompe  a  leur  tour  étant  vieux. 
C*est   une   des  réactions   de  la  justice 
universelle  qui  gouverne  le  monde.    Un 
excès  y  balance  toujours  un  auire  excès. 
Ainsi  la  plupart  des  Européens  passent 
,  leur  vie  dans  ce  doublé  désordre ,  et  ce 
désordre  augmente  dans  une  société  ,  à 
mesure  que  les  richesses  s'y  accumulent 
sur  un  moindre  nombre  tle  tétes.  L'état 
est  semblabie  à  un  jardin ,  où  les  petìts 
arbres  ne  peuvent  venir  s'il  y  en .  a  de 
~    trop  grands  qui  les  ombragent  *,    mais  il 
y  a  cette  différence ,  que  la  beauté  d'un 
jardin  peut  rtsulter  d'un  petit  nombre  de 
grards  arJDres ,  et  que  la  prospérité  d'un 
état  dépend  toujours  de  la  multitude  et 
de  l'égalité  des  sujets  ,  et  non  pas  du« 
petit  nombre  de  riches. 
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gioventù  ,  in   Francia^   non  lia  assai  beni 
eli    fortuna    per    ammogliarsi  ,     e   non    ns 
acquista  che  invecchiando.    Giovani  ,   cor- 
rompono le  mogli  de'  loro  vicini  ;  vecchi  , 
ngn  possono  fissare    FaiTozione  delle  loro 
spose.    Hanno   ingannato   essendo   giovani , 
vengono   ingannati    anch*  essi  fatti    vecchi. 
Questa,  è  una  delle  reazioni  della  giustizia 
universale  che  governa  il  mondo.  Un  eccesso 
vi  bilancia   sempre  un   altr^^  eccesso.  Cosi 
la    mag\;ior  parte  degli    Europei    vive    ia 
questo   doppio  disordine  ,    e   questo  disor-» 
dine  aumenta  in  una  società  a  misura  eh© 
le   ricchezze    vi  si   accumulano   sopra    un 
minor  numero  di  teste.  Lo  stato  è  simile 
ad   un   giardino  ,    dove    gli    alberi   piccoli 
non    possono    crescere    se    vene    sono     di 
troppo   grandi   che    gli   coprano  colla  loro 
ombra  ;    con  questa  differenza  però  ,   che 
H  bellezza   d'  un   giardino    può   provenir» 
da    un  piccol    numero     d*  alberi    grandi  4 
e   che  la  prosperità  d'  uno    stato   dipenda 
sempre  dalla  moltitudine  e  dall'  ugualità  de* 
sudditi  t  Q  noa  già  da  un  piccgi  aumero  di 
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Paul. 

»  Mais ,  qu'est  -  il  besoin  d  etre  riche 
pour  se  mailer  l 

LE     VlEILLARD. 

»  Afin  de  passer  ses  jours  dans  Tabon- 
dance ,  sans  rìen  faìre. 

Paul. 

»  Et  pourquoi  ne  pns  travaìller  l  ]e 
travaille  bien ,  moi. 

LE     VlEILLARD. 

»  C*est  qu'en  Europe   le   travail  des 

mains    déshonore.    On  Tappelle   travail 

mécanique.  Celni  mème  de  labourer  la 

terre ,  y  est  le  plus  méprisé  de  tous.  Un 

artisan  y  est   bien   plus    estimé   qu'ua 

paysan. 

Paul. 

V  Quoi  !  lart  qui  nourrìt  les  hommes, 
est. méprisé  en  Europe  !  Je  ne  vous  com- 
prends  pas. 

LE 
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Paolo.' 

»  Ma  ,  che  necessità  d*  esser  ricco  ptr  • 
prender  moglie  \ 

I  L    V  E  C  C  H  I  O. 

w  Affine  di  vivere  nell'abbondanza,  senza 
far  niente. 

Paolo. 

»  Et  j^erchè  non  lavorare  \  lavoro  ben  io, 

IL   Vecchio. 

»  Si  è  che  in  Europa  le  opere  manuali 
disonorano.  Si  chiamano.  :  lavoro  mecca- 
nico. Lo  stesso  lavorar  la  terra  vi  è  il 
lavoro  il  più  dispregiato  di  tutti.  Un 
artigiano  vi  è  più  stimato  che  un  contadino. 

Paolo. 

-»  Come  !    l'art^  che  nodrisce  gli  uomini  ' 
è    dispregiata    in    Europa    !     Io    non  vi 
capisco  \ 
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LE      VlEILLARD. 
•  • 

»  Oh  !  il  n'?st  pas  possible  a  un  homme 
élevé  dans  la  nature ,  de  comprendre  \es 
dépravatìons  de  la  société.  On  se  fait 
une  idee  précise  de  l'ordre  ,  mais  non 
pas  du  désordre.  La  beauté  ,  la  verlu  , 
le  bonheur  ,  ont  .des  proportions  j  la 
laideur  ,  le  \ice  et  le  malheur,  n'en  onl 
point.  * 

Paul. 

»  Los  gens  liclies  sont  donc  bienhcu- 
reux  !  Ils  ne  troiivent  d'obstacles  à  rien-, 
ils  peuvent  combler  de  plaisìrsles  objets 
quils  aiment. 

LE      V  I.E  I  L  L  A  R  D. 

^  Ils  sont  la  plupart  uses  sur  tous  les 
piai  si  rs  y  pr.r  cela  méme  qu'ils  ne  leur 
coutCQt  aucuues  peines.  N'avez-vous  pas 
épro'jvé  que  le  plaisir  du  repos  s*achete 
par  h  f^tigue  )   celai  de  manger  par  la 
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IL   Vecchio. 

y  Ohrl  non  è  possibile  ad  un  uomo  alle- 
vato nella  natura  ,  di  capire  le  deprava- 
zioni della  società.  Uno  si  fa  un'idea  pre- 
cisa deir  ordine  ,  ma  non  già  del  disor- 
dine. La  bellezza  ,  la  virtù  ,  la  felicità 
hanno  delle  proporzioni  ;  la  bruttezza  ,  il 
vizio  e  le  disgrazie  non  ne  haimo. 

Paolo. 

>»  Le  persone  ricche  sono  dunque  felici  ! 
Non  trovano  alcun  ostacolo  in  niente  ; 
possono  colmar  di  piaceri  le  persone  eh» 
•sso  amano. 

IL   Vecchio. 

y  Hanno  la  maggior  parte  perduto  il 
gustode'  piaceri ,  appunto  perchè  loro  noa 
costano  alcuna  fatica.  Non  avete  mai  pro- 
vato che  il  piacere  del.np5>so  sì  compra 
colla  fatica  ;  quello   del  mangiare  ,   colla 
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faìm  ;  celui  de  boire  ,   par  la  soif  ?   Eh 

bien  !   celui  d'aimer  et  d*étre  aimé  ,    ne 

s*acquiert  que  par  une  multi  rude  de  pri- 

▼ations  et  de  sacrifices.    Les  richesses 

òtent  aux  riches  tous  ces  plaisirs-la  ,  en 

prévenafit  leurs  besoins.  Joignez  à  Ten- 

nui  qui  suit  leur  satiété  ,  Torgueil  qui 

nait  de  leur  opulence ,  etque'la  moindre 

privation  blesse ,  lors  méme  que  les  plus 

grandes  Jouissances  ne  le  flartent  plus. 

Le  parfum  de  mille  rcses  ne  plait  qu'un 

instant  •,  mais  la  douleur  que  cause  une 

seule  de  leurs  épines ,  dure  long-remps 

après  sa  piqùre.    Un  mal  au  milieu  de$ 

plaisirs  ,    est  pour  les  riches  une  épine 

au  milieu  des  fleurs.    Pour  les  pauvres, 

au  contraire  ,    un  plaisir  au  milieu  des 

maux ,  est  .une  fleur  au  milieu  des  épines  ; 

ils    en  goùtent  vivement  la  jouissance. 

Tout  eft'et  augroente  par  son  centraste. 

La  nature  a  tout  balancé.  Quel  état  ,  à 

tout  prendre,  croyez-vous  préferable,  de 

n'avoir  presque  rien  à  espérer  et  tout 
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fame  ;  quello  del  bere  ,  colla  sete  !  E  Iten 
«(uello  d' amare  •  d*  esser  amato  ,  non 
s' acquista  che  con  una  moltitudine  di 
privazioni  e  di  sacrifizj.  Le  ricchezze  tolr 
gono  a*  ricchi  tutti  questi  piaceri  ,  col 
prevenire  i  loro  bisogni.  Aggiugnete  al 
tedio  che  accompagna  la  loro  satietà» 
r  orgoglio  che  nasce  dalla  loro  opulenza , 
'  e  che  si  trova  offeso  per  la  minima  priva- 

zione ,   eziandio  allorché  ì  maggiori  godi- 
menti   loro    non    riescono    più    grati»    li 
I  profumo  di  mille  rose  non  piace  che  un 

'  .  istante  ;    ma  il   dolore    che    cagiona   una 

sola  delle   loro    spine  ,   dura  lungo  tempo 
!  dopo    la   puntura.  Un  male   in  mezzo  de' 

piaceri  è  per  i  ricchi  una  spina  in  mezzo 
'de*  fiori.  Per  i  poveri ,  al  contrario ,  un 
piacere  in  mezzo  de'  mali ,  è  un  fiore  in 
mezzo  delle  spine  ;  ne  godono  appassio- 
natamente. Ogni  effetto  aumenta  per  il 
tuo  opposto.  La  natura  ha  tutto  bilan- 
;  ciato.  Quale  stato  ,  ogni  cosa  ben  ponde- 
rata ,  credete  voi  da  preferire  ,  di  non 
aver  quasi  niente    da  sperare  e  tutto  da 

G  ^ 
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à  craincìre  ,  ou  presque  rien  à  craindre 
et  toiìt  i  espérer  ì  Le  premier  état  est 
celui  des  riches  ,  et  le  second  celui  des 
pauvres.  Mais  ces  extrèmes  sont  égale- 
ment  dilficiles  à  supporter  aux  hommes, 
dont  le  bonheur  consiste  dans  la  médio- 
crité  et  la  vertu. 

Paul. 

5^  Qu'entendez-voiis  par  la  vertu  l 

LE     VlEILLARD. 

»  Mon  fils  !  vous  qui  soutenez  vos 
parents  par  vos  travaux  »  vous  n*avez  pas 
besoin  qu'on  vous  la  définisse.  La  vertu 
est  un  effort  fait  sur  nous  -  mémes  pour 
le  bien  d*autrui  ,  dans  l 'intention  de 
plaire  à  Dieu  seul. 

Paul. 

)>  Oh  que  Virginie  est  vertueuse  ì 
C  est  par  vertu  qù'elle  a  voulu  étre  riche, 
afin  d'étr€  bienfaisante,  Cest  par  vertu 
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teraerG  ,  o  quasi  niente  da  temere  e  tutto 
da  sperare  \  Il  primo  stato  è  quello  de*  ( 
ricchi  ,  ed  il  secondo  quello  de'  poveri. 
Ma  questi  estremi  sono  diiìicili  a  soppor- 
tarsi dagH  uomini  ,  la  cui  felicità  consista 
nella  mediocrità  e  nella  virti\. 

P  A  O  LO.   . 
»  Cosa  intendete  per  la  TÌrtù  ? 

IL   Vecchio. 

»  Figlio  !  voi  che  mantenete  i  vostri 
parenti  colle  vostre  fatiche  ,  non  avete 
bisogno  di  questa  definizione.  La  virtù  è 
uno  sforzo  fatto  a  noi  medesimi  per  il 
bene  altrui  ,  nell'  intenzióne  di  piacere  » 
Dio  solo. 

Paolo. 

p  O  quanto  Virginia  è  virtuosa  ,  diceva 
egli  !  In  lei  è  virtù  il  volere  essere  ricca 
per  essere  beneiìca  ,  è  stata  virtù  V  essersi 

G4 
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qu'clle  est  partie  de  cette  ile  :  la  vertu 
Vy  ramenera.  »  L*idéq  de  '  son  retour 
prochain  allumant  rimagination  de  ce 
jeune  homme  ,  toutes  ses  iiiquiérudes 
s'évanouissoient.  Virgìuie  n'avoit  point 
écrit ,  parce  qu'elle  alloit  arriver,  II  fal- 
loit  si  peu  de  temps  pour  venir  d'Europe 
avcc  UD  bon  vent  !  11  faisoit  rénumération 
des  vaisseauxqui  avoient  fait  ce  tra  jet  de 
quatre  mille  cinq  cents  lieues  en  moins 
de  trois  mots.  Le  vaisseau  oà  elle  s!étoit 
embarquée  n  eu  mettóit  pas  plus  de  deux. 
Les  constructeurs  étoieiit  aujourd'hui  si 
savant^ ,  et  les  marins  si  habilesl  II  par- 
loit  des  arrangements  qu'il  alloit  faire 
pour  la  recevoir^;  du  nouveau  logement 
qu'il  alloit  bàtìr ,  des  plaisirs  et  des  sur- 
prises  qu'il  lui  ménageroit  chaque  jour, 
quand  elle  seroir  sa  femme  ;  sa  femme!... 
cette  idée  le  rayissoit.  «Au  moins  ,  mon 
»  pere  ,  me  disoit-il ,  vous  ne  ferez  plus 
s^  rien  que  pour  yotre  plai.sir.  Virginie 
y  étant  riche ,  nous  aurons  beaucoup  de 
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Ipartita  da  quest'  isola.  Là  virtù  la  ricon- 
durrà qui.  »  L*  idea  del  di  lei  breve 
rilorno  rinfrancava  la  sua  fantasia  ,  ed 
allora  svanivano  tutte  le  sue  inquietudini. 
Virginia  non  aveva  scritto  ,  perchè  stava 
per  tornare.  Si  veniva  tanto  presto  dall' 
Europa  con  vento  favorevole  !  Egli  con- 
tava le  navi  che  avevano  fatto  questo 
'tragitto  di  quattromila  cinquecento  leghe, 
*ÌD  meno  di  tre  mesi.  Il  bastimento  si/1 
-quale  erasi  imbarcata  non  doveva  impie.- 
garne  più  di  due.  1  fabbricatori  erano  oggi 
tanto  istrutti  ,  i  navigatori  tanto  bravi  '! 
Parlava  de*  preparativi  che  farebbe  per 
riceverla  ,  della  nuova  abitazione  che  vo- 
leva fabbricare ,  de'  piaceri  ,  delle  sorprese 
che  le  doveva  fare  ogni  giorno  ,  quando 
sarebbe  sua  moglie  :  sua  moglie  i  1  .  • 
«questa  idea  lo  rapiva.  «<  Almeno  ,  o  padre 
»  mio  ,  dicevami  ,  voi  non  farete  più 
>>  nulla  ,  se  non  che  per  vostro  piacere  ; 
»  Virginia  essendo  ricca ,  avremo  de*  mori 
y  in  quantità  che  faticheranno  per  voi  ; 
»  sarete    sempre    in    nostra    compagnia  , 
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»  noirs  qui  travailleront  pour  vous.  Vou5 
»  serez  toujours  ~avec  nouS  ,  nayant 
»  d'autre  scuci  que  celui  de  vous  amuser 
^  et  de  vous  réjouir.  »  Et  il  alloit  ,  hors 
de  lui ,  porter  a  sa  famille,  la  joie  dont 
il  étoit  enivré.  ^ 

En  peu  de  temps,  le§, gtandés  craintes 
succedent  àux  grandes  espérances.  Les 
passions  violenfes  jettent  toujours  lame 
dans  les  extrémités  opposées.  Souvent-, 
dès  le  lendemain ,  Paul  revenòit  me  voir, 
accablé  de  tristesse.  Il  me  disoit  :  «Vir- 
»  ginie  ne  m  ecrit  point.  Si  elle  étoit 
»  partie  d'Europe  ,  elk  m'auroit  mandé 
»  son  départ.  Ah  i  les  bruits  qui  ont 
»  couru  d'elle  ,  ne  sont  que  trop  fondés, 
»  Sa  tante  l'a  mariée  a  un  grand  seigneur. 
V  famour  des  richesses  l'a  perdue  com-. 
»  me  tant  d'autres.  Dans  ces  livres  qui 
»  peignent  sì  bien  les  femmes ,  la  verta  . 
»  n'est  qu'un  sujet  de  rr  fnan.  Si  Virginie 
t  avoit  eu  de  la  vertu  ,  elle  n  auroìt  pas 
»  quitte  sa  propie  mere  et  moi.  Peudaiii 
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r  e  non  avrete  altra  c.vra  fuori  di  quella 
'  >>  di  divertirvi  ,  e  di  variare  i  vostri 
»  g^bdimenii.  »  Ciò  detto  mi  lasciava ,  per 
andare  in  fretta  da*  suoi  per  comunicar  loro 
ià  gidja  che  to  trasportava. 


s^*^ Ini  breve  tèmpo  le  gi^ftdi'  s'^erknze  fanno 

luogo  a  timori    estremi.    Le  paissioni  -vio- 

■"IWiile"*t)iiigbftO' sempre  l^ttnima  *  nostra  verso 

j^i'  ecbéss'i  '  o]^posti.     Spésjó'  ;    il    giorno 

IWHs^guenfef ,  ritornava -^là-iiié  Paiolo  pieno 

-dltri&W^za,  e'  Ai-  diic^và  :'<<  Virginia  non 

zvUpii  sot^-e.^Se  fbifé' ^^tita  da  Europa, 

3  «Vmi  av.eiebt)e,  fiittor  sxp^ite  la  «uà'partenfa. 

1»  Fur  rtuoppo    SAranno.  vere    le    voci'  che 

;  9i/^U»  l«i'  $i  «ono  sparse,  i^^asua*  zia  mari- 

.  »  jtata,  j  .l' ayrà    cbn  qiiAlcbè  g^an  signore  ; 

^  V  r  a^uffif  delle  richezz/e  l'ha  jpérduta  come 

s^»  tante  altKe.  In  que'  li!)rj  ,.  cjie  dipingono 

.»  4:951   beuj§  Je  donne ,  la  virtù  non  è  che 

1»  materia    da  romanzo.    So  Virginia  fosse 

il»  stat<i  virtuosa  ,•  lasciata  non  avrebbe  la 

>»  madre  sua  e  me.  Nel  mentre  che  io  qui 

»  consumo  i  giorni  miei  penfando  a  lei, 

'  C  6 
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s^  que  je  passe  tiia  vie  a  periser  ì  elle  , 
»  elle  m^oublie.  Je  m'afflige ,  et  elle  se 
)>  divertit.  Ah  !  certe  pensée  me  déses- 
»  pere.  Tout  travail  me  (Jéplait .;  toute 
»  société  m*ennuìe.  Plut  à  Dieu  que  la 
»  guerre  fut  décUrée  dfins  rjude.!rj,'iròis 
y  y  mourir.^»     ;. 

«  Mon.filj.  {  lui  répondis^je  ,  le  f pii- 

»  rage  qui  nous|ette  dauslà  tnort,  n*est 

»  que  le  cpur^atge,  d'un   iiistantv  rvll  est 

.V  souvent'excitépar  les,  vains  applaudis- 

.  »  semeiits  des  honimes.  Il  en  est  uà^lws 

,»  rare  et  plus -nécessaire ,   i^ui  noùsifait 

»  s.  pporter  chaqjuc  jour  ,  sans  teftioin 

j>  et  sans  eloge ,  les  traverses  de  la  vie  ; 

:»  c'est  la  patiénce  ;  elle  s'appsie ,  «ón 

V  sur  Topinion  d'autrui  óu  sur  Httìpiilsióii 

5>  de  nos  passions  ,  mais  sur  la  volente 

»  de  Dieu.  La  patience  ,  est  le  courage 

j^  de  la  vertu.  » 

<i,  Ah  !  s  ecria-t-il ,  je  n*ai  dono  poìnt 
^  de  vertu  !  Tout  m'accable  et  me  déses- 
>r  pere.  —  La  vertu ,  repris-je ,  toujours 
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»  essa   mi  abbila.    Mi  afHig;ga ,   ed  ella  si 

»  diverte.  Oimè  !  questo* pei:>«iero .mi  spinge 

.  »  nella  •  di^perazicme.    Qualunque   occupa- 

^»  zipne  mi  dispiace  ,  mi  tedia,  (^ualunqi;e 

»  spcietà.  Dio  voksse  che  la  guerra  fps^ 

»  dichiarata  neil'  InOJa  ,    v^andfQi^a  ter- 

)»  minare  questa  mi^  \  ita.  »  *^^^ 

ri         .  .  ;     .  ^  •       ^ 

«  Figlio ,  risposi  ,  ii  coraggio  che  spinge 
'•)>'  r  uomo  a  morire  ,  è  quello  d'un  sòl 
t»  momento.  Spesso,  prodotto  viene  da'va'Ai 
Ly  applausi  degli  uomini.  Vi  è  l'altro' più 
^ii.iraro   e  pia- utile  ,  che   ci  fa  ogni  giorno 

p-  sopportare  v>  -  senza  ,  testimonio  *  e  ~  sonica 
:  )»  lode ,  U  thbulaziom  della  vita ,  vogHo 
•  »  dire  la  pazienza.  Ella -non  9Ì  fonda  nò 
^»  suirUtrui  opinione  ne  sul  1*  impeto  de U« 

».  nostre  passioni  ,  ma  sul  volere  di  Dio. 
■  >»'  O  figlio  !  la  pazienza  è  il  coraggio  della 

»  virtù.  » 

4<  Oimè  ,  sclamò  Paolo  ,  non  ho  dunque 
V  veruna  virtù  !  Tutto  mi  avilisce ,  e  mi 
»  atterra.  —  La  virtù ,  gli  dissi ,  sempre 
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y  gens  de  bien  qu*elles  célebrent  ,  et 
»  dont  elles  nous  présentent  les  images 
V  toujours  honoréés.  Ce  sont  des  £\ìes 
>>  du  Giel  qui  descendent  sur  la  terre  pour 
x^  charmer  les  maux  du  genre  bumain. 
»  Les  grande  écrivaìns  qu 'elles  inspirent 
j^  ont  touìours  pam  dans  les  temps  les 
)►  plus  dilliciles  a  supporter  a  tóute 
»  societé  ,  les  tenips  de  barbarie  et  ceux 

.  8^  de  deprava  ti  òr /Mon  fils  ,  les  lettres 
»  ont  console  une  infinite  d  hommes  plus 
»  malheureux  que  vous  :  Xénophoii  , 
»  exilé  de  sa  patrie  après"  y  avoir  ramane 
5>  dÌY  mille  Grecs  j   Scipion   l'Africain , 

'  ì^  lasse    des    càlomnies    des   Romains  ; 

'  V  Lucullus  ,'  de  leurs  brìgues  ;  Catinat , 
)>  de  ringràtifude  de  sa  cour.  Les  Grecs, 
»  si  ingénieux ,  avoient  reparti  à  cliacune 
s>  des  Muses  qui  président  aux  lettres  , 
»  une  panie  de  notre  entendemeiit  pour 
»  le  gouverner  :  nous  devons  donc  leur 
»  donner  nos  passions  à  régir,  afin  qu*ellef 

>  leur   impcSwDt  iin  joug   et  uà  frein. 
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»  Sono  caste  figlie  del  Cielo  quaggiù 
»  discese  ad  asciugare  il  nostro  pianto. 
»  l  grandi  scrittori  inspirati  da  esse  ,  sono 
»  vissuti  sempre  ne'  tempi  più  calamitosi , 
»  voglio  dire  in  mezzo  alla  barbarie , 
3»  oppure  air  estrema  depravazione.  Le 
»  lettrre  han  fatto  la  consolazione  di  tanto 
»  persune  più  infelici  di  voi.  Senefonte  f 
»  esiliato  dalla  sua  patria  dopo  avervi 
y  ricondotti  djeci  n-ila  Greci  ;  Scipione 
»  rAffricano  ,  stanco  delle  .calunnie  de' 
»  Romani  ;  Lucullo  ,  delle  loro  cabale  j 
»  Catinat  ,  dell'  ingratitudine  della  sua 
«  corte.  I  Greci ,  si  ingegnosi  ,  avevano 
»  attribuita  ad  ognuna  delle  Muse  che 
>>  presiedono  alle  lettere  ,  una  parte  del 
y  nostro  intencHmento  per  governarlo  :  noi 
»  dobbiamo  dunque  dar  loro  le  nostre 
»  passioni  a  regolare  ,  affinchè  esse  lore 
ìà  impongano  un  giogo  ed  un  freno.  Deb- 
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»  Elles  doivenr  rempiir  ,  par  ragport  aux 
»  puissances  de  notre  ame  ,  les  mèmes 
»  fonctions  que  les  Heures  qui  attdoient 
i>  et  conduìsoient  les  chevaux  du  Soleil. 
i>  Lisez  donc ,  mon  fils.  Les  sages  qui 

'  »  ont  écrit  avant  nous  ,  sont  des  voya- 
)>  geurs  qui  nous  ont  prccedés  dans  Jes 
s>  sentiers  de  l'infortune,  qui  nous  ten- 
»  dent  la  main  et  nous  invitent  à  nous 

,  »  joindre  a  lei: r  compagnie,  lorsque  tout 

,  >  nous  abandonne.  Un  bon  livre  est  un 
)^  bon  ami.  ». 

<^  Ah  !  s*ecfioit   PaiiJ  ,   je  n*avois  pas 
»  besoin  de  savoir  lire  quand  Virginie 

"  »  étoit  ici.  Ole  n'avoit  pns  plus  étudié 

•  »  que  ìnoi-,  inais  quand  ellcmerecrardoit 
>!>  en   m'appellant    son  nini  ,    il  m'étoit 

»  V  impossible  d'avoir  du  chagrin.  >> 

«  Sans  dout'2  -^^   i  dinois-je  ,  il  n'y  a 

,  "^  point  d'ami  aLw-,  3^  g^reable  qu'unemaì- 
»  tresse  qui  nous  aime.  Il  y.a  de  plus  , 
»  dans  la  femme ,  une  gaieté  légere  qui 
^  dissipe  la  tristesse  de  l  nomme.   Se» 
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»  bono  e5se  fare  ,  per  rapporto  alle  potenze 

»  della   nostra  anima  ,    le  medesime   fua- 

3»  zioni    che  le    Ore   le   quali   attaccavano 

»  e  conducevano  i  cavalli  del  Sole. 

»  Legg^ete  adunque  ;  i  sav]  che  hanno 
»  scritto  ,  sono  viaggiatori  che  ci  hanno 
»  ^preceduti  in  questa  valle  di  sciagure  ; 
y  icssi  stendono  a  noi  la  mano  ,  invitandoci 
»  nella  loro  compa«;nia ,  allorché  il  monda 
»  lutto  ci  abbandona  :  un  buon  libro  « 
v>  un  buon   amico.  )> 

Disse  Paolo  :  «  Io  non  aveva  bisogno  di 
»  leggere  quando  stava  qui  Virginia.  Ella 
»  non  aveva  studialo  più  di  ipe  ;  pur 
V  quando  mi  guardava  chiamandomi  amicp , 
»  crami  impossibile  di  essere  mesto.  » 

^  Lo  comprendo  ,  gli    risposi   ;   qual .  è 
»»  r  amico  che  si  "possa   paragonare  ad  una 
»  vera  amante  l  Vi  è  nella  donna  una  lieve  ' 
»  ilarità  ,    che    dissipa  la  taciturnità  dell* 
»  uomo.    Le .  di   lei    grazio  fanno   fuggirà 
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»  graces  font  évanouir  les  noirs  fantómes 
y  de  la  réflexion.  Sur  sonvisage  sontles 
»  doux  attraits  et  la  confìance.  Quelle 

V  joie  n'est  rendue  plus  vive  parsa  joie? 
»  Quel  front  ne  se  deride  d  son  souriref 
»  Quelle  colere  resiste  a  ses  larmes  l 
y  Virginie  reviendra  avec  plus  de  philo- 
»  Sophie  que'  voiis  n*en  avez.  Elle  sera 
»  bien  surprise  de  ne  pns  retrouver  le 
»  jardin  tout  a  fait  rétabli  ,  eUe  qui  ne 
y  sònge  qu  a  l'enibellir ,  malgré  les  per- 
»  sécntions  de  sa  parente  ,  loin  de  sa 

V  mere  et  de  vous.  y 

L'idée  du  retour  prochain  de  Virginie 
rcnouvelloit  le  courage  de  Paul  ,  -et  le 
ramenoit  à  ses  occupations  ckampètres. 
Heureux  ,  au  milieu  de  ses  peines  ,  de 
proposer  a  son  travail  une  fin  qui  plaisoit 
i  sa  passion  I 

Un  matin ,  au  point  du  jour  (  c*éroitle 
54  décembre  1744  )  ,  Paul ,  en  sé  levant, 
apper^ut  un  pavillon  b!anc,  arbore  sur  la, 
montagne  de  la  Découverte.  Ce  pavilloa 


Paolo   e  VircTnia.      laj 

»  i  neri  fantasmi  della  riflessione.  Sul  suo 
».  viso  gentile ,  stanno  le  dolci  attrattive  » 
5»  r  amabile  confidenza.  Qiial  piacere  non 
»  raddoppia  il  suo  piacere  !  Qual  fronte 
»  non   serena  il   suo  sorriso  ?    Qual   è   lo 

'  >>  sdegno   che   resistere  possa   alle  sue  la- 

y>  grime  ?  Si  ,   tornerà  Virginia  ,    ma  tor- 

I  »  nera  con  un  senno  superiore  al  vostro. 

»  E    qual  sarà    mai    la  sua    sorpresa  non 

:  »  trovando    il    giardino    ristabilito  ,    per 

»  quanto   ella    pensi    ad   abbellirlo  ,    mal- 

I  »  grado  le  persecuzioni  della  sua  parente 

V  e  la  sua  lontananza  dalla  sua  madre  e  da 

I  »  voi.  » 

I  L*  idea   del   vicino  ritorno  di  Virginia , 

!  rianimava    Paolo  ,    e  lo   riconciliava   colle 

I  cure  campestri.   .Felice  era  in  mezzo  alle 

pene  ,  perchè  si  proponeva  nelle  sue 
occupazioni  un  fine  che  lusingava  la  sua 
passione. 

,  Una  mattina ,  sul  far  del  giorno  (  nell* 
anno  1744  &*  ^4  ^^  dicembre  )  ,  Paolo 
essendosi  alzato  ,  vide  una  bandiera  bìarca 
inalberata  sul  njLonte  della  Scoperta  ;  quella 
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étoit  le  signalement  d'un  vaisseau  qu'oa 
voyoìt  en  mer.  Paul  courut  à  la  ville  pour 
savoir  s'il  n'apportoit  pas  des  uouvelles 
de  Virginie.  Il  y  resta  jusqu'au  retour  du 
pilote  du  port ,  qui  s  etoit  embarqué  pour 
al'er  le  reconnoìtre  ,  suivant  l'usage.  Cet 
homme  ne  revint  que  le  soir.  I!  rapporta 
au  gouverneur  que  le  vaisseau  signalé  étoìt 
le  Saint-Géran ,  du  port  de  700  tonneaux, 
commandé  par  un  capitaine  appellé  M. 
Aubin  *,    qu'il  étoit  à  quatre   lieues  'au 
larga  ,  et  qu'il  ne  mouilleroit  au  Port- 
Louis  que  le  lendemain  dans  laprès-midi , 
si  le  vent  etoit  favorable.    II  n  en  faisoit 
point  du  tout  alors.   Le  pilote  remìt  aii 
gouverneur  les  lettres  que  ce  vaisseau 
apportoit  de  France.    Il  y  en  avoit  une 
pour  madame  de  la  Tour ,   de  l'ecriture 
de  Virginie.  Paul  s'en  saisit  aussi-tót ,  la 
baisa   avec  transport  ,    fa  mit  dans  son 
sein  ,  et  courut  à  rhabiririon.   De  plus 
loin  qu'il  appergut  la  famille,  qui  atten- 
doit  son  retour  sur  le  ròcher  des  Adicux, 
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bandiera  dava  il  segnale  per  un  bastimento 
che   si  vedeva   n'aito  mare.     Paolo  s' inviò 
subito  alla  città  ,    colla  speranza   di  avere 
qualche    nuova    di    yirginia.      Vi  ^  rimase 
fino    al    ritornare    del    piloto    del  porto , 
che    si    era    imbarcato    per    far    le    solite 
scoperte.   Costui   non  ritornò    se   non   che 
verso  sera.   Riferì  al  governatore  ,  che   il 
bastimento  indicato  era  il  S,  Geran  ,   capace 
di   700  botti  ,   Gommandato  eli  un  capitano 
chiamato  M.  Aubin  ;   che  e^li  era  lontano 
quattro    leghe  ,    e    che   non    approdercljbe 
prima  del   dì  susseguente  ,    permettendolo 
il  vento.  Regnava  allora  una  perfetta  cairn?. 
Il  piloto  consegnò   al  governalore  le  lettera 
il  bastimento  che  aveva  portale  da  Francia. 
Fra  queste  ,    ve  ne  era  una   per  ma<.lama 
de  la  Tour  ,    del    carattere    di    ^'')rgm^a. 
Paolo    se    ne    impadronì   neil*  istmte  ,    la 
baciò   con  trasporto   ,    e   mettendosela  nel 
/  seno  volò  all'  abitazione.    Da  quanto    lon- 
tano potè  vedere  la  famiglia  ,   la  quale  lo 
aspettava   sulla   rupe    de*  Congedi  „   inalrò 
f  tr   aria   la   leltora   senza   poter  parlare  , 
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il  eleva  la  lettre  en  l'air  sans  pouvoif 
parler  ;  et  aussi-tòt  tout  le  monde  se 
rassembla  chez  madame  de  la  Tour,  pour 
cn  entendre  la  lecture.  Virginie  mandoit 
à  sa  mere  qu  elle  avoit  éprouvé  beaucoup 
de  mauvais  procédés  de  la  part  de  sa 
grand*tante ,  qui  l'avoit  voulu  marier  mal- 
gré  elle  ,  ensuite  déshérìtée ,  et  enfin  ren- 
voyée  dans  un  temps  qui  ne  lui  permet- 
toit  d'arriver  à  l'ile  de  France  que  dans 
la  saison  des  ouragans  ;  quelle  avoit 
cssayé  en  V;jin  de  la  fléchir,  en  lui  repré- 
sentant  ce  qu  elle  devoit  à  sa  mere  et  aux 
habltudes  d:i  premier  àge  j-qu^elle  en  avoit 
été  traitée  de  fìlle  insei^sée  ,  dont  la  tète 
croit  gàtee  par  les  romans  *,  qu'elle  n*étoit 
maintenant  sensible  quau  bonheur  de 
revoir  et  d'embra$ser  sa  chere  famille  ,  et 
qu'elle  eùt  satisfait  cet  ardenr  desir  dòs  le 
jour  méme  ,  si  le  capìtainé  lui  eùr  permis 
de  s  embarquer  dans  la  chalonpe  du  pi- 
lote  ;  mais  qu'il  s'étoit  oppose  a  son 
départ  ,  à  cause  de  1  eloiguement  de  la 

terre  • 
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e  tutti  radunaronsi  da  madama  de  la  Tour 
per  sentirne  la  lettura.  Virginia  scriveva 
alla  madre  ,  che  ella  aveva  ricevuti  mille 
aspri  trattamenti  dalla  prò  -zia  ,  la  qual» 
voleva  maritarla  per  forza  ,  che  poi  l'aveva 
privata  della  sua  eredità  «  e  finalmente 
costretta  a  partire  in  una  stagione  ,  che 
non  le  permetteva  d'  arrivare  all'  Isola  di 
Francia  ,  se  non  che  nel  tempo  degli  ora- 
gani  ;  che  avendo  inutilmente  provato  di 
persuaderla  ,  con  rappresentarle  tutto  ciò 
che  dovevasi  ad  una  madre  ,  ed  alle  abi- 
tudini de*  primi  anni  ;  V  aveva  allora  chia- 
mata giovane  insensata ,  il  di  cui  cervello 
era  guasto'  da*  romanzi.  Finiva  la  lettera 
con  dire  che  ella  non  aveva  più  altro 
pensiero  fuori  di  quello  dì  rivedere  e  di 
abbracciare  la  sua  ^ara  famiglia  ,  e  che  già 
avrebbe  appagata  questa  sua  brama  ,  le  il 
capitano  le  avesse  permesso  di  imbarcarsi 
sulla  scialuppa  del  piloto  ;  ma  che  egli  si 
era  opposto  assolutamente  alla  sua  partenza, 

*  H 
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tèrre  ,  et  d'une  grosse  mer  qui  régnoit  au 
large  ,  malgré  le  calme  des  vents. 

A  pei  ne  cette  lettre  fut  lue  ,  que  toute 
la  famille  ,  transportée  de  joie  ,  s'écria  : 
«  Virginie  est  arrivée  !  »  Maitresse  et 
serviteurs,  tous  s  embrasserent.  Madame 
de  la  Tour  dit  à  Paul  :  «  Mon  fìls,  allez 
»  prevenir  notre  voisin  de  larrivée  de 
»  Virginie.  »  Aussì-tòt  Domingue  alluma 
un  flambeau  de  bois  de  ronde  ,  et  Paul 
et  lui  s'acheminerent  vers  mon  habi- 
tation. 

Il  pouvoit  étre  dlx  heures  du  soir.  Je 
venois  deteindre  ma  lampe  et  de  me 
coucher  ,  lorsque  j'appergus  a  travers  les 
palissades  de  ma  cabane  ,  une  lumiere 
dans  les  bois.  Eientòt  après  ,  j'entendis 
la  voix  de  Paul  qui  m'^ppelloit.  Je  me 
leve;  et  à  peine  j'ctois  habillé  ,  quePauI^ 
hors  de  lui  et  tout  essou/Ré ,  me  sauté  « 
au  cou  ,  en  me  disant  :  <'  Allons,  allons  , 
y  Virginie  est  arrivée.  Allons  au  port ,  le 
y  vaisseau  y  mouillera  au  point  dà  jour.  j> 
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attesa   la  lontananza  ,    e    1'  agitazione  del 
mare  ,  quantunque  i  venti  fossero  -in  calms. 

Appena  letta  questa  lettera  ,  tutta  la 
famiglia  piena  di  gioja  sciamò  :  «  Virginia 
»  è  arrivata  !  »  Padroni ,  servi  ,  s'  abbrac- 
ciarono. Madama  de  la  Tour  disse  a  Paolo  : 
«  Figlio  ,  andate  ad  avvisare  il  nostro 
>>  vicino  del  ritorno  di  Virginia.  »  Subito 
Domingo  accese  una  torcia  fatta  di  legno 
di  ronde  ,  e  Paolo  incamminossi  con  lui 
verso  la  mia  abitazione. 

Potevano  essere  le  ore  dieci  della  notte , 
giusto  nel  momenti)  che  avendo  smorzato 
il  mio  lucernino  ,  mi  era  messo  a  letto. 
Vidi  tramezzo  alle  palizzate  della  mia 
capanna  ,  un  lume  nel  bosco  ,  poi  ■  sentii 
la  voce  di  Paolo  che  mi  chiamava  ;  mi 
alrai.  Era  appena  vesito  ,  allorché  Paolo 
fuor  di  se  ,  e  quasi  senza  fiato,  mi  si  butta 
al  collo  dicendomi  :  «  Su  via  ,  Virginia 
»  è  arrivala.  Andiamo  al  porto  ,  che  il 
»  baftiraento  approderà  sul  far  del  giorno.  » 

H    2 
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Sur  le  champ  ,  nous  nous  mettons  ea 
route.  Comme  nous  traversions  les  bois 
de  la  Montagne-  longue  ,  et  que  nous 
étions  déja  sur  le  chemin  qui  mene  des 
Pamplemousses  au  port,  j'entendis  quel- 
qu'un  marcher  derriere  nous.  Cétoit  un 
noir  qui  5'avan90it  à  grands  pas.  Dès  qu'il 
nous  eut  atreints,  je  lui  demandai  d'oii  il 
venoit  et  oìi  il  alloit  en  si  grande  hàte, 
11  me  répondit  :  «  Je  vìens  du  quartier 
)>  de  l'ile  appellé  la  PoTjdre-d  or  :  on  m'en- 
»voie  au  port  ,  avertir  le  gouverneur 
^qu'un  vaisseau  de  France  est  mouillé 
»sous  lile  d'Ambre  :  il  tire  du  canon 
»pour  demander  du  secours ,  car  la  mer 
vest  bien  mauvaise.  »  Cet  homme  ayant 
ainsi  parie  ,  continua  sa  route  sans  s'ar- 
réter  da  vanta  gè. 

Je  dis  alors  à  Paul  :  ^  Allons  vers  le 
»  quartier  de  la  Poudre  -  d'or ,  au-devant 
»de  Virginie  -,  il  n'y  a  que  trois  lieues 
s^d'ici.  »  Nous  nous  mìmes  dono  ei^rotlte 
rers  le  nord  de  l'ile.    Il  faisoit  une  cha- 
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Ci  mettiamo  subito  in  via.  Attraversa- 
vamo i  boschi  della  Moùtagna  lunga  ,  ed 
.  eravamo  già  vicini  alla  strada  che  da  Pam- 
plemussi  conduce  al  porto  ,  quando  sentii 
qualcuno  camminare  dietro  a  nói,  Questi* 
era  un  negro  che  avanzavasi  con  gran  sol- 
lecitudine. Nel  giungerci  ie  gli  dimandai 
d'onde  veniva  ,  e  dove  andava  con  tanta 
fretta  !  Mi  rispose  :  «  Ne  vengo  dalla 
»  contrada  dell'isola  che  chiamasi  la  Prudve 
"»  d'or.  Sono  andato  al  porto  per  avvisare 
>»  il  governatore  ,  che  un  bastimento  sta 
»  sotto  l'isola  di  Ambre.  Spara  chiedendo 
y>  ajuto  ,  perchè  il  nure  è  cattivissimo.  » 
Cosi  detto  ,  prosegui  la  sua  strada  senza 
più  fermarsL 

Dissi  a  Paolo  :  *  Andiamo  verso  la  con- 
»  trada  della  Poudre  d'or  ,  incontro  a 
v  Virginia.  Non  abbiamo  da  fare  più  di 
»  tre  leghe.  )»    Ci  mettemmo   dunque  in 
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leur  étouffante.  La  lune  étoit  levee  ;  pn 
*  voyoit  aataur  d*elle  trois  grànds  cercles 
*Tioirs.  Le  cid  étoit  d'une  obscuf ite  affrense. 
-Gii  distinguoit ,  à  la  liieur  frequente  des 

cclairs  ,  dp  Iqngues  fìles  de'  nuages  épais , 
* .  sgml^res  ,  peu  élevé^,^   q.ui  s'entassoient 

vers  le  milieu  de  l'ile ,  &t  venolent  d^  la 
.  mer  avec  une  grande  yìtesse  ,  quoiqu'on 
'  ne  sentir  pas  le  tìioindre  vent  a  terre. 
"''Chemih  faisanr ,  nous  cfrùmes  entendre 

rouler  le'tonnerré  ;  mais  ayant  prète 
'Joreillé  attenti vement,'  nious  reconnùmes 
:  que.-c  étoient  des  coups  de  canon  répétés 
,  par  ies,  échos.  Ces  cpups  de  canon  Ipin- 

taìns,  joints  a  l'aspec^  d'un  ciel  orageux, 

me  fìrent  fremir.    Je  ne  pouvois  douter 

qu'ils  ne  fussent  les  si^riaux  dede'tresse 
'd'un  vaisséau  eri  perdition.    Une  demi- 

heure  après  ,  nous  n'entendìmes  plus  tirer 
•clu  tont;  et  ce  silence  me  parut  encore 

plus  effrayant  que  le  bfuit  lugubre  qui 

l'avoit  precede. 

Nous  nous  hàtions  d'avajicer];,  sans  uiiC 
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istrada  verso  il  norte  dell'  isola.  Faceva  un 
caldo  che  levava  il  respiro.  La  luna ,  che 
risplendeva  ,  era  circondata  da  tre  gran 
ceWhi  neri.  11  cielo  era  cosi  oscuro ,  che 
metteva  "spavento.  Al  chiarore  de*  frequenti 
lampi ,  .appariva  una  lunga  serie  di  nuvole 
lìttek  e  cupe.,  .che  poco  discoste  dal  suolo , 
ammncchiavansi  nella  isola  ,    ed  uscivano 

,4al  mare  con  velocità  grande  ,  sebbene  in 
terta  xìf>n  facesse   il   minimo  vento.  Cara- 

. minando  ci  parve  di  sentire  come  de*  tuoni  ; 
ma(  con  maggiore  attenzione,  venimmo  ad 
accertarsi  che  fossero  cannonate  ,  riper- 
cosse da'  monti  vicini.  Col  truce  aspetto 
del  ciolo  ,  quelle  cannonate  cosi  lontane  , 
mi  fecero  tremare  ;  poiché  non  poteva 
dubitare  che  esse  non  fossero  gli  ultimi 
segnali  d' un  bastimento  in  perdizione. 
Mc7z'  ora  dopo  non  sentimmo  più  sparare 
affa  Ito  ,  e  quél  silenzio  mi  parve  più  spa- 
ventevole assai  d.el  lugubre"  rimbombo  eh» 
lo  aveva  preceduto. 

Altrettavamo   il  passo  senza  far  parola  , 
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un  mot ,  et  sans  oser  nous  communiquer 

nos  inquiétudés.  Vers  min'uit,  nous  arri- 

vàmes  tout  en  nage  sur  le  bord  de  la 

:  mer ,  au  quartìer  de  la  Poudre-d'or.  Les 

•  flots  s'y  brisoient  avec  un  bruit  épouvan- 

table  ;  ils  en  couvroient  les  rochers  et  les 

.greves  d'écume  d  un  blanc  éblouissant  et 

d'étincelles  de  feu.  Malgré  les  ténebres  , 

nous  distinguàmes  ,   à  ces  lueurs  phos- 

phoriques ,  les  pirogues  des  pècheurs  ^ 

qu*on  avoit  tirées  bien  avant  sur  le  sable. 

A  quelque  distance  de  là  ,  nous  vimes , 

ì  Tefttrée  du  bois,  un  feu  autour  duquel 

plusieurs  habitants  s  etoient  rassemblés. 

Nous  fumes  nous  y  reposer ,  en  attendane 

le  jour.    Pendant  que  nous  étions  assis 

auprès  de  ce  feu ,  un  des  habitants  nous 

raconta  que  dans  Taprès-njidi  ,    il  avoit 

vu  un  vaisseau  en  pleine  mer  porte  sur 

l'ile  par  les  courants  ;  que  la  nuit  l'avoit 

dérobé  à  sa  vue;  que  deux  heures  après 

le  coucher  du  soleil  ,  il  l'avoit  entendu 

tirer  du  canon  pour  appeller  du  secours. 
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per  timore  tV  esternare  le  nostre  agitazioni. 
Verso  mezzanotte  arrivammo  grondanti  di 
sudore  ,  alla  contrada  della  Poudre  -  d'or, 
sulla  sponda  del  mare.  L*  onda  frangevasi 
contro  il  lido  con  orribil  fragore  ,  co- 
prendo gli  scogli  e  le  arene  di  spume 
bianche  ,  e  di  scintille^  di  fuoco.  Malgrado 
r  orrore  delle  tenebre ,  mediante  que*  fos- 
fori ,  vedemmo  le  piroghe  de'  pescatori 
portater  molto  avanti  sulla  sabbia. 

A  poca  distanza  vicino  alla  macchia , 
vi  era  del  fuoco  acceso  ,  e  d*  intomo  alcunj 
abitanti.  Vi  andammo  per  riposarci ,  aspet* 
landò  che  n  facesse  giorno.  Mentre  sta- 
vamo sedendo  appresso  quel .  fuoco  ,  uno 
degli  abitanti  di&se  ,  che  nel  dopo  pranzo 
egli  aveva  veduto  un  ba-timewtò  in  alto 
mare,  spinto  dalle  correnti  verso  l'isola; 
che  la  notte  glielo  aveva  fatto  perdere  di 
vista  ;  che  due  ore  dopo  il  tramontare 
del  sole  ,  lo  aveva  sentito  sparare  per 
avere  ajuto  ,  ma  che  il  mare  cjra  cosi 
(rosso  ,    che   non  si  era  potuto  sciogliert 
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entrer  dans  ce  canal  ,  où  à  peine  les 
chaloupes  pouroient  naviguer.  Il  assura 
qu'il  l'avoit  vu  mouiUer  au-delà  de  lìle 
d'Ambre ,  en  sorte  qne  si  le  vent  venoit 
a  s  elever  au  matìn  ,  il  seroit  le  maitre  de 
pousser  ay  large  ou  de  gagner  le  port. 
D  autres  habitants  ouvrirent  d  autres  opi- 
nions.  Pendant  qu*ils  contestoient  entre 
eux,  suivant  lacoutume  des  créoles  oisifs, 
Paul  et  moi*  nous  gardions  un  profond 
silence.  Nous  restàmes  là  jusqu'au  petit 
point  du  jour  ;  mais  il  fàisoit  trop  peu  de 
clarté  au  ciel  pour  qu  on  pùt  distinguer 
aucun  obfet  sur  la  mer ,  qui ,  d  ailleurs  , 
étoit  couverte  de  brume  :  nous  n'entre- 
vimes  au  large  qu'un  nu«ce  sombre ,  qu'on 
nous  dìt  étre  Tìle  d'Ambre,  située  a  pn 
quart  de  lieu  de  la  còte.  On  n'apperce- 
voìt  dans  ce  jour  ténebreux,  que  la  pointe 
du  rivage  où  nous  étions  ,  et  quelques 
piions  des  montagnes  de  Tintérieur  de 
nie,  quiapparoirsoient  de  temps  en  temps 
au  miiieu  des  nuages  quicirculoient  amour. 

Vers 
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averlo  veduto  al  di  là  dfellc*isol|  di  Ambre, 
di  manieia  che  »  se  il  ven^o .  sos^^dva  nella  , 
mattiiia  ,  'egli  sarebbe  paditon^^»  diiaUoatar 
Barn  o  di  entrare  nel  poìrto.  Altri  abitanti 
sostennero  akrì  sentifnentì  ;  e  mèi^lre  (ìe/xt^* 
trastavano  fra  di  loro  ,   secondo  T  \ifo  à^  ' 
creoli  oziosi  ,  Paolo  ed  io  stavamo 'in  un' 
profondo- silenzio.  Restammo  go]à  fino  allo- 
spuntare    del. giorno  ;    nia  ->i\    ciftlo,  er» 
troppo  oscvico,  perchè,  rst  ©«*!?«««?%  ^^^der^ 
gli  '  oiggetti  ,  '  itanto   più  '  ein  ^  di  '  :  nxfet^  eiB  ; 
intieramente  coperto  dalla  neb^iP  F^trtk-a'* 
vedemmo  una  ^©Ita  nuvola ,  che  tì"  diàserd' 
essere  l'isola 'di  Ambre',  lontana  un  quartp 
di  miglio   dalla  costa.    Nulla.  pciTO   distin^. 
cuev^^i  in..quel  giorno  tenebroso  >.  fuorché 
)a:pi:^t^  del.'li^  in  4ui  st^v^iAo ,;  ed  a}cunfi^ 
dqpie  delle  -  muntagne  .  dell',  isok-  \', .  ìcbe  (  ds 
quando  in  qultòdo  -usci^aÉ^b^'diile   lÀliVòléT 
•ht  aggfriVaisi'  d*  intónib.  ^  "  ' 
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'  Ver?  lés  sèpf  heures  du  niatìn  ,  nmi 
ehtendifties  datti  les  bois  un  brtiìt  de  tam- 
bours'  ;  c'étdit  4é  gouvemetar  ',  M.  de  la 
BourdcmnaisT,  qoi  arrìvoità  ch^vàl,  suivi 
d'jan.  4^acheaieiat  de  soldats.  armés  de 
fHSÌ^ls^;^,et{  d'un  gr,and  nombre.,d'habì tanta 
et  de  .noirs*   Il  pla9a  ses  soldats  sur  le 
rivage ,  et,  leur  ordonna  de  faire  feu  de 
léurs  àrmés  tous  àia  fois.    A  peine  leur 
dKchaVgé  fut^fafte  ,  iqùe  noiis  apper9Ùmes 
stirk'  tìsei^^tòi^f  ketif  ,  Sui^ie  presque 
aos6Ì-<té«r.«l'ÙTi  edup  de  canon.  JNous  ju- 
geàmfiyiq^e  te  vaisse^u  étoit  à  peu  de 
^t;ance-denpus,  etnou^  5:oj4r;V9a^.tpus, 
du  coté  ou  npns  avions  yu  son  signal. 
rsous  appei'9Ùmes'  alors  ,   a  travers    le 
fcrouitlard  ,  '  le  corps  et  les  vergueS  d'un 
g'fattd'rsriàseafa.   rtotis'^èn  ^tions  sfprès^ 
^Uè  i'  tetklgì^é  le'bruk'des  tì^ois\  nous 
ctirexidime&  ^lé  èifSkt  du  mskre  quI'CoiQ.— 
«wdfìit^faòni^fto?]iyr.e  ,  ^  les  cws  .de» 
matelots,  qui  crierentjiroif^jF^isL  j;iVE  L^ 
Roi  !  car  j^'est  le  cri  des  Fran9ais  dans  les 
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Verso  le  ore  sette  della  mattina  ,  sen- 
timmo ne'  boschi  un  romore  di  tamburi  ; 
era  il  governatore  ,  M.  de  la  Bourdonnais» 
che  veniva  a  cavallo  ,  seguito  da  un  distaci 
camento  di  soldati  co' loro  schiopjpi  ,  eà 
appresso  un  gran  numero  d'  abitanti  e  di 
negri.  Egli  posse  i  soldati  sulla  sponda  » 
e  lor  coamiandò  di  sparare  tutti  insieme  ; 
appena  fatto  lo  sparo  ,  vedemmo  sul  mare 
un  lume  ,  ed  appresso  a'  intese  una  can- 
nonata. Giudicammo  che  il  bastimento  fosse 
poco  distante  »  ed  andammo  tutti  dalla 
il.  parte  dove  si  era  veduto  il  segnale.  Si 
k  vide  allora  in  mezzo  alla  nebbia  ,  il  corpo 
'^  •  le  antenne  d'un  gran  bastimento.  Ne 
*'  stavamo  cosi  vicini ,  che  con  tutto  il  fi-a- 
{;ore  delle  onde  sentimmo  il  £schio  del. 
commandante  »  e  le  voci  de'  marinari  che. 
g  grìiUrono  tre  volte  Vìva  il  Ri  !  Questo: 
ef     è  il  grido  de'  Francesi ,  cosi  ne'  perìcc^  ' 

la 
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dangers  extrèmes  ,  ainsi  que  dans  les 
grandes  joies  *,  cornine  si ,  dans  les  dan- 
gers ,  ils  appelloient  leur  prince  à  leur 
secoli rs  ,  ou  comme  s'ils  vouloient  té- 
moigner  alors  qu'ils  sont  préts  a  perir 
pour  lui» 

Depuis  le  moment  où  le  Saint -Géran 
apper9Ut  que  nous  étions  à  portee  de  le 
secourir,  il  ne  cessa  de  tirer  du  canon  de 
trois  minutes  en  trois  minutes.  M.  de  la 
Bourdonnais  fit  allumer  de  grands  feux 
de  distance  en  distance  sur  la  greve ,  et 
envoya  chez  tous  les  habitants  du  voisì- . 
nage ,  chercher  des  vivr.es  ,  des  planches, 
des  cables  ,  et  des  tonneaux  vides.  On  ea 
vit  arri  ver  bientótunefoule,  accompagnés 
de  leurs  noirs  chargés  de  provisions  et 
d'agrèts  ,  qui  venoient  deshabitations  de 
la  Poudre-d'or  ,  du  quartier  de  Piacque 
et  de  la  riviere  du  Rempart.  Un  des  plus 
àndeiis  de  ces  habitants  s*apiprocha  da 
gouverneur,  et  lui  dit  :  «  Monsteur ,  on 
»  a  enteadu  toute  la  ouit  d^s  bri^ts  souipd^ 
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Iprandì  ,  come  nuli*  estreme  contentezze , 
quasi  che  nelle  loro  angustie  ,  chiamino  in 
ajuto  il  loro  principe  ,  oppure  vogliano 
si|;nìficare  ^,  che  sono  disposti  a  morire 
per  lui. 

Dal  momento  in  cui  il  S.  Geran  s*  ac^ 
corse  che  noi  eravamo  a  portata  di  dargH 
soccorso  ,  non  cessò  di  sparare  «gni  tre 
minuti.  M.  de  la  Bourdonnais  fece  accen- 
dere de'  gran  fuochi  ,  a  varie  distanze 
sulla  spiaggia ,  e  mandò  da  tutti  gli  abi- 
tanti del  vicinato  a  prendere  de' viveri» 
delle  tavole  »  delle  gomene  e  delle  botti 
vote.  In  un  momento  compar\^ero  in  folla , 
co*  loro  negri  carichi  di  provisioni ,  e  di 
attrezzi.  Venivano  dalle  conttade  della 
Pouirt'd'or ,  di  flacque  ,  e  da  quella  del 
£ume  dei.  Rémpart,  Unq.  de  più  anziani 
's'avvicinò  al  goveìmatore  ,  e  disse  i  <*  Si- 
»  gnore  ,    si   sono  intesi    tutta  la  notte 

13 
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monde  s*écria  :  «  Voilà  rour?.gan  !  »  et 
dan$  l'instant  ,  un  tourbillon  alTreux  de 
vent.  enleva  la  brume  qui  couvroit  l'ile 

,  d'Ambre,  et  son  canal.  Le  Saint  -  Géran 
panjt  alors  i-  découvert  ,  avec  son  pont 

,  chargé  de  monde ,  ses  vergues  et  ses  màt$ 
de  hune  amenés  sur  le  tillac ,  Sipn  pavillpn 
en  bef^e,^quatre  cables  sur  son  avant, 
et  un  de  retenue  sur  son  arriere.  Il  étoit 
mouillé  ehtré  Tlle  d*Àmbr.é*.et  la  terre, 
cn-de9à  d^  la  ceinture  des  récifs  ,  qui 
entbure  l'ile  àe  Franjce , .  et  qu  il  avoit 
franchie  par  un  e^droìt  oìi  jamais  vaisseau 
ji*avoit  psL^sé  J^yant  lui.  Il  préséntoit  son 
avantau^  flptsqui.venoiept  df.la.pleipe 
mer ,  et  à  c^aqi^  l^n^e  d'^an  qui  .§*^Qg|i- 
geoit  dans  le  canal ,  sa  proue  se  soulevoit 
toute  entiere  ,  de  aorte  qu'on  en.voyoit 
la  carène  en  1  air  ;  rriais  dans  ce  moùve- 
ment ,  sa  jpoupe  venant  a  plqnger ,  dispa- 
jrpissqit  à  la  vue  jusqu'au  couronnen;ient, 
cpmme  fif^^l^  eùt  été^submergéè.  Daps 
cette  {{osition ,  où  le  vent  et  la  mer  le 
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»  Toragano  !  »    e .  nell*  istante  »    ecco    un 

turbine    oxjrendo    cacciare    la    nebbia    che 

copriva  r  isola  di  Ambre  ;  ejd  il  suo  canale. 

'  Si  vide  allora  il  S.-  Gèran  tutto   quanto, 

'  col  suo  pónte  carico  di  gente, '.le  anténne 

^  e   gli   alberi  ■  di   mezzo  bassi    sulla  told<^ , 

la  bandiera  in  demo ,  quattro  goiriene  sul 

davanti,  ed  una  addietro.  Stava  tra  l'isola 

di  Ambre  e  la  ,  terra  ,  passata  la  scogliera 

.  che  circonda   1*  isola,  di  Francia  ,  .e  che 

egli  avev^  ikraversata  in  un  sito,  che  n^n 

aveva  solcato    mai  verun  legno  -  prima  di 

lui.  Presentava  la  poppa  alle  ondfe  dell*  alto 

'  mare  ;    ad    ogni    flutto    che    entrava   nel 

canale  ,  '  la   sua    prora   dirizzavasi  tutta  , 

«ic«hè  si  vedeva  la  carena  scoperta  intie- 

.  Talmente.   Quindi  la  poppa  immergendosi , 

spariva  sino   alla    sommità  ,    e    sembrava 

subissata.    In  questa  angustia,   essendo  'il 

legno  spinto  sulla  terra  ^  dal  vento  e  ^1 
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jetoient  à  terre  ,  il  lui  ctoit  égaletnent 
impossible  de  s'en  aller  par  oìi  il  etoic 
venu  ,  ou  ,  en  coupant  ses  cables ,  d*é- 
chouer  sur  le  rivage  liont -il  étoit  séparé 
par  de  hauts  fonds  semés  de  récifs.  Cha* 
que  lame  qui  venoit  brìser  sur  la  còte  , 
s  avan^oit  en  mu^ssant  jiis^qu'au  fond  des 
anses ,  et  y  jetoit  des  galets  a  plus  de  cin-' 
quante  pieds  daiis  les  terres  *,  puis  venant 
à  se  retirer ,  elle  découvroit  une  grande 
partie  du  lit  du  riv^ge,  dont  elle  rouldit 
les  cailiouxavecunbruitrauque  etaffreux. 
'  La  mer,  soulevée  par  le  veift ,  grossissoit 
à  chaque  instant ,  et  tout  le  canal  compris 
r  entre  cette  ile  et  l'ile  d'Ambre ,  n'étoit 
qu'une  vaste  i;iappe  d'écumes  blanches, 
creusée  de  vagues  noires  et  profondes. 
Ces  écumes  s'amassoient  dans  le  forid  dès 
anses ,  a  plus  de  sìx  pieds  de  haìateur ,  et 
le  vent  qui  en  balayoit  la  surfece  ,  les 
portoit  par-dessus  l'escarpemènt  du  ri- 
vage  i  plus  dune  demi-lioue  dans  les 
terres,  A  leurs  flocons  blancs  et  ixmom^ 
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mare  /  g\ì  riusciva  ugualmente  impossibile 
eli  scappare  per  dov^  era  entrato  ,  o  di 
gettarsi  spilla  sponda  ,  giacche  glielo  impe* 
diva  r altezza  del,  lido. -e  U  quantità  degli 
5cogli«  ;Qgni.  onda  che  veiaiva  a»  spezzarsi 
sulla  còsta  «'  penetìoav^  mugghiando  sino  .al 
^ndb-  de*  gòffi  ,  donde  lanciava  de'  selci 
piid  'di  '  cinquanta  piedi  avanti  nelle  tetre. 
Ritirandosi  poi",  discoprivi  tutto  il  lido, 
rotolando  i  sassi  con  istrepito  rauco  ed 
.  orrendo.  Il  mare  commòsso  dal  vento  cres- 
:  <€èv«  .ogni  istante ,  «(;}  il  canale  suddetto 
non  era  piil  che  una  voragine  immensa:  di 
'  spu'me  bianche  ,  intersecata  da  flutti  neri 
'  e  prbftmdi;  Ammucchiavansi  queste  spume 
nel  fondo  de*  seni  ,  sino  a^*  altezza  di 
sei  piedi  e  più  ,  e  trapassando  gli  scogli 
andavano  lungi  disseminate  dal  vento  fu- 
rioso ad  una  distanza  incredibile  :  parea 
di  vedere  come  una  neve  che  uscisse  dal 

li 
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brables ,  qui  étoient  chassés  faorizontale- 
xnent.  jqsqu*au  pieà  des  mbntagnes  ,  on 
eùt'dit  d*une  neiìgé  qui  sortoit  de  la  mer, 
L'horìzon-offroìt  tous  lés" signei  dune 
longue  terfipétfe- j  ia.  mer  y  paroissdit  còti- 
fondue  avec  iecieL  li s'en  decachok  sans 
cess^  d€Jr;ji«age§ ' dune,  fpme  fboncibte  » 
qui  traversoient  le  zénith  avecla.yitesse 
des  oisQaux  ,  tandis  que  d  autres  y  pa- 
roissoient  imn^obiles  .  comipie  de  grands 
rochers.  On  n'appercevoit  aucune  partie 
azurée  du  firmament  ',  une  lueur  olivàtr^ 
et  bhfarde  éclair©it  seule  tous  les  objèts 
de  la. terre,  de  la  mer  et  des  cievx. 

Dans  les  fe»lancementsjJu,Yaisseau,  ce 
qu*oa  cr^noit  arriva.  Les  cable$  de  spn 
avant  rpmpirent^  et  comme  il  n  étoit  plus 
retenw  que  par  une  seule  ansi  ere ,  il  fot 
jete  sur  les  rochers  a  une  demi-encablure 
du  rivagé.  Ce  ìiefut  qu  un  cri  de  douìeur 
parmi  noùs.  Paul  aMoit  s*élancer  i  la  mer, 
lorsque-je  le  sarsis  par  le  bras  :  •«  Moa  fils, 
»  lui  disiije  ,  voulez-vous  perir  l  —  Que 
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mare.    1/  oTÌ^r>ont^    pflrìya  tutti    i    segni 

d'una  gran  tempesta;  li  mare-.vi  sembra^ra 

'confuso    col  cielo.     Ogni  '  istamte  ,    doUe 

nuvole   òrride  traversavano  il  zenith  colla 

velocità  degli  uccelli  ,    mentre   altre  sla- 

,  yansi  immobili  come   rupi.  In  veruna  parte 

•  vedevasi  ì*  azzurro  del  firmamento  ;  dap- 

.  pertijtto  un  color  lugubre  ,  un  lun^e  verde 

t  e  tetro  ,  domia^va  nel  cielo  ,  '.bìxUa:  .teìtra 

'.è  siil  mare.  » 


Con  tanti  urti  violenti  ,  successe  .al 
bastimento  quello  eh»  più  si  e  me  va.  Si 
ruppero  le  gomene  davanti  ;  e  non  essendo 
più  retto  cfae.rda  un.  solo  canape  ,.fu  get- 
tato contro  gli  -scogli  ad  un  mezzo  anco- 
f^ggìo  dalla  sponda.  Tutti  alzammo  iin 
grido  di  dolore.  Già  Paolo  si  slaìicìàYa 
nel  mare  ;  V  afferrai  pel  braccia ,    ilicén- 
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yj'aille  à  son  secours  ,  s'écria-t-il  ,  ou 
»  quef  je  meure  I  »  Gomme  h  désespoir 

-  iui'òtoit  la  raison ,  pour  prevenir  sa  perte , 
Domingue  et  moi  lui  attaphàraes  a  la 
ceinture  .une  longue  corde  ,  dont  nous 

_^saisiraes  {'une  des  extrémités.  Paul  alors 
s*avan9a  vers  le  Saint  -  Géran  ,  tantót 
nageant  ,  tantòt  marcliànt  sur  les'récifs. 
"Quelquefois  il  avoit  l'espoiV  de  Tabordér; 
tar  là'mer,  dans  des  moùvements  irrégu- 

•^  liers ,  hissoit  le  vaisseau  presque  i  sec  , 
de  maniere  qu'on  en  eùt  pu  £aire  le  tour 
a  pied  :  mais  bientót  après  ,  revenant  sur 
ses  pas  avec  une  nouvelle  furie ,  elle  le 

,  couvroit  d  enormes  voùtes  d'eau  qui  sou- 
ievoient  toiit  l'avant  de  sa  carène  ,  et 
'rejetoient  bieh  loin  sur  le  rivage  le  mal- 

^  heureux  Paul  ,  les  jambes  en  sang  ,  la 
poitrine  meurtrie,  età  demi  uoyé.  A  peine 

-  ce  jeune  homme  avoit-il  repris  l'usage  de 
i  ,|es  sens  ,  qu'il  se  relevoìt ,  et  retournoit 
,  avec  une  nouvelle  ardeur  vers  le  vais- 
seau ,  que  la  mer  cependant  cntr*ouyroit 
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iogli  ;  <<  Volpte ,  adunque  morire  ?  ».  Sì 
{prìdò  egli  :  «  Darle  ^iito  ,  o  morire  1  » 
£  siccome  la  disperazione  gli  levava  il 
lume  di  ragione  ,  Domingo  ed  io  Io  le- 
{;ammo  intomo  a* reni  con  una  lunga  corda, 
tenendone  forte  V  estremità.  Allora  Paolo 
si  avvanzò  verso  il  S..  Geran ,  ora  nuo- 
tando ,  ora,  camminando  sugli  scogli.  Alle 
volte  égU  sperava  di  giungerlo  ,  poiché  il 
mare  ne'  suoi  moti  irregolari  lasciava  il 
bastimento  quasi  a  secco  ,  talmente  che  si 
poteva  girare  d*  intomo  a  piedi.  Ma  presto 
ritornando  il  mare  con  maggior  rabbia ,  lo 
subissava  profondissimamente ,  inalzando  la 
carena  tutta  quanta  ,  .  e  lungi  ribalzava 
r  infelice  garzone  ,  lacerate  le  gambe  , 
Hvido  il  petto  ,  e  quasi  estinto.  Appena 
riavutosi ,  si  rialzava  di  nuovo  ,  ed  andava 
al  bastimento.  Quello  già  aprivasi  infranto 
e  scoxviuassato  da  crude  percosse.  Quindi 
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par  d'horribles  secousscs.Tout  Téquipige 
désespérant.  alors  de  fion  salut ,  se  préci- 
pitoit  en  foule  à  la  mer ,  sur  des  vergues, 
•des  plancjies  ,  des  cages  à  poules  ,  des 
tables  et  des  tonneaux.  On  vit  alors  uri 
objet  digne  d*une  étemelle  pitie  :  une 
jeune  demoiselle  parut  dans  la  galene  de 
la  poifpe  dii  Saint  -  Géran ,  tendant  les 
bras'  vers  celui  qui  faisott  tant  d'effcM-ts 
pour  la  joihdre.  C'éjroit  Vir:^nÌB.  Elleav^oit 
reconnu  son  amant  ^  son  intrépidité.  La 
vue  de  cette  limable  personne  ,  exposée 
à  un  si  terribie  danger,  nòus  remplìt  de 
douleur  et  de  désespoir.  Pour  Virgìnie  , 
d*un  port^noblè  et  assuré ,  elle  nous  foi- 
soit  signe  de  k  màin  ,  comme  nous  dkant 
un  éternel  adieu.  Tòus  les  matelots  s*é- 
toient  jetés  à  la  mer.  Il  n'en  jrestoit  plus 
qù'un  sur  le  pont ,  qui  étoit  tout  nu  ,  et 
nerveux  cpmme  Hercule.  Il  s*approcha  de 
Virginie  avec  respect  :  nous  le  yimes  se 
jeter  à  ses  genoux ,  et  s'efforcer  mème  de 
lui  lòtèr  ses  fiabits  ;  mais  elle,  lerepous- 
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la  gente  dell*  eqjaq^aggio  ,  perduta  la  spe- 
ranza di  salvarlo  ,  si  gettò*  promiscuamente 
al  mare  ,  attaccandosi  a  tutto  ciò  che  le 
veniva  davanti  ,  attenne  ',  tavole  ,  mobili  , 
gabbie.  Si  vide  allora  un  oggetto  degno 
di  eterna  compassione.  Stava  una  donzella 
nella  galleria  di  pqppa  ,  stendendo  ,le 
braccia  a  quello  ,che  tanto  si  affaticava  per 
'  giungerla.  Viirginià  era  costei.  Ravvisato 
'  avea  il  suo,  am!ante  alla  sua  intrepidi!  a. 
Agghiacciò  il  cuore  «4i  tutti  la  Vista  «li 'si 

bella  giovane  ,    in  'quest*  orrendo  cimento. 

:'  V-'       ^  ".  ■'^      .     .  ■         "    . 
•  Ella  intanto  ,  con  viso  dignitoso  e  »curo , 

*  '  i'         .  . .     i  , 

;noveva   la  manp  cpme  dandoci  un  €t,eFno 

addio.  Tutti  i  JMrinaj  si  erano  buttati, al 

*  mare  ;  un  solo  ne  rimaneva  sul  ponte  , 
'  nudo  ',  é  nerbuto  come  Ercole.  AvvfcinoSsi 
'  riverente    a  Virginia  :   anzi    lo    vedemmo 

inginocchiarci  davanti  a  lei  ,   e  tentare  di 
ipogliarla  per  forza  ;   ma   ella  lo  rispinse 
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sant  avec  dìgnite  ,  détourna  de  lui  sa  vue. 
On  entendit  aussì-tòit  ces  cris  redoublés 
des  spectateurs  :  «  Sauvez-la^  sauvez-Ial 
»  ne  la  qujttez  pas  !  )>  JVIai^  dans  ce  mo- 
ment une  montagne  d'eau ,  d'une  efFroya- 
ble  grandeur  ,  s'enffouftra  entre  Tile 
d'Ambre  et  la  còte  ,  et  s'avanza  eh  rugìs- 
sant  vers  le  vaìsseau  ,  qu'eìle  mena9òit 
de  ses  flancs  noirs  et  xle  ies  èomméls 
écumants.  A  tette  terrible  vue,  le  ma  telo  t 
s*élan9a  seul  a  la  mei;  ;i  et.  Virginie, 
voyant  la  mort  inevital3l(e ,  posa  une  main 
sur  ses  habits  ,  l'autre^  sur,pn  coeur ,  et 
levant  en  haut  des  yeux  sereins,  parut  un 
ange  qui  prend  son^  voi  vers  les  cieux. 

O  jour  afFreux!  liélas  !  tout  fut  englouti. 
La  lame  jeta  bien'ivatit  dans  les  terrés 
une  partie  des  spectatecrrs  ,  qu*un  moa- 
rement  d'humanitéavoitJ)ortés  à  s'.avan- 
cer  vers  Virginia  ,  aitisi  que  le  mateloi 
qui  Tavqit  voulu.sauver  à  la  nage.  Cet 
homme  ,  échappé  à  une  jnort  presque 
certaìne,   s^agenouilla  siir  le  sable ,  eft 
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severa,  rivoltando  gli  occhi*  Si  sentirono 
allora  gli  spettatori  gridare  più  volte  : 
«  Salvatela  ,  salvatela  ,  non  la  lasciate.  >» 
Ma  subito ,  una  enorme  montagna  d*  acqua 
s' ingolfò  tra  l' isola  di  Ambre  ,  e  la  costa , 
ed  avvanzossi  muggendo  contro  il  basti- 
meato  a  cui  soprastava  co'  fianchi  neri  e 
le  spumanti  cime.  Ahi  ,  fiera  vista  !  Il 
marinaro  si  slanciò  solo  nel  mare.  Virgìnia, 
vedendo  la  morte  certa  ,  pose  una  mano 
su'^^stimenti  e  l'altra  sul  petto,  e  levando 
«1  cielo  gli  occhi  sereni ,  parve  un  angelo 
partire  verso  la  superna  regione. 
'  O  fatai  colpo  l  giorno  crudele  I  tutto 
subissò.  L'onda  gettò  molto  avanti  sulla 
sponda  '  una  gran  parte  degli  astanti ,  che 
un  sentimento  di  pietà  aveva  spinti  verso 
Virginia.  Cosi  fece  al  marinarjo  che  la 
voleva  salvare.  Costui  scampato  da  morta 
((uasi  sicuj^  »  -  inginòcclùossi  sulla  sa1»bia  , 


1^6  Paul  et  Virginie. 
existàt  une  Providence  *,  car  il  y  a  dcs 
maux  si  terribles  et  si  peu  mérités ,  que 
l'espérance  mème  du  sage  en  est  ébranlée. 
Cependant ,  on  avoit  mis  Paul ,  qui 
commen^oit  à  reprendre  ses  sens  ,  dans 
une  maison  voisirve ,  jusqu'à  ce  qu'il  fùt 
en  état  d'étre  transporté  à  son  habitation. 
Pour  moì ,  je  m'en  revins  avecDomingue, 
afin  de  préparer  la  mere  de  Virginie  et 
son  amie  a  ce  désastreux  événement. 
Quand  nous  fùmes  à  l'entree  du  vallon 
de  la  riviere  des  Lataniers  ,  des  noirs 
nous  dirent  que  la  mer  jetoit  beaucoup 
de  débris  du  vaisseau  dans  la  baie  vis-4- 
vis.  Nous  y  descendìmes ,  et  un  des  pre- 
miers  objets  que  j*apper9us  sur  le  rivage, 
fut  le  corps  de  Virginie.  Elle  étoit  à 
moitié  converte  de  sable  ,  dans  lattitude 
OÙ  nous  l'avions  vu  perir.  Ses  traits 
n'étoient  point  sensìblement  altérés.  Ses 
yeux  étoient  fermés  *,  mais  la  sérénité 
étoit  encore  sur  son  front  :  seulement  les 
pàles  violèttes  de  la  mort  se  confondoient 
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▼idenza.  Vi  spnp  infetti  de'maji  cosi  grandi 
«  cosi  poco  ineritati ,  che  la  virtà  anche  del  > 
savio  sì  confonde ,  e  vacilla  la  sua  speranza. 
In  tanto  Paolo  già  principiava  a  riaversi. 
Era  stato  poeto  in  una  casa  vicina  '  finche 
sì  potesse   trasportare  •  alla  sua  abitazione , . 
a  cui  volli    ritornare  con  Domingo  ,   per, 
pdrepjirar^  ,1^  madre  di  Virginia  ,   e  la  sua- 
amica  ,   alla  nuova  fatale.  Quando  fummo- 
per  entrar  nella  valle  del  fiume  de' Lata- 
lueri  ,  alctinì  negri  ci  dissero  che  il  mare, 
ributtava  nlolti  avanzi  del  bastimento , .  nella 
baja   d' incontrò.    Nel    calarvi  ,    il    primo 
Oggetto   che  mi  si  presentò  sul  lido  ,    fu; 
il  cadavere  di  Virginia.  Era  mezzo  coperta 
di.  aréna ,:  nel  medesimo  atto  in  eui  élla 
morì.  Le  fattezze  non  erano  sensibìlnìenti^ 
sBterate.    Gii  occhi    erano   chiudi  j  ma  là 
fronte    era    serena   ancora.    Soltanto  sulle 
guancia  ,    le   pallide  viole  della  morte  « 
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sur  ses  jóues  avèc  les  roses  de  la  pudeun 
Uhe  de  s€s  mains  étoit  sur  ses  habìts  ,  • 
et  Fautre,  quelle  appuyoit  sur  son  CQCur,  ^ 
étoit  fortement  fermée  et  roidie.  J'en 
dégageai  avec  peiiie  une  petite  bojte  : 
mais  quelle,  fut  ma  surprise,  lorsque  je 
vis  que  c*etoit  le  portrait  de  Paul ,  qu'elle  * 
luì  avoit  promis  de  he  Jamars  abandomief 
tant  qii^elle  vivroit  !  A  certe  demiere 
nìarque  de  la  constance  et  de  Tamour  de 
cette  fille  infortunée  ,  je  pleurkt  amére- 
mentj  Pour  Doraìague ,  il  se  ^rappoit  la 
poitriue  et  per90it  l'air  de. ses  cris  dou- 
loureux.  Nous  portàmes  le  corps  de  Vir- 
gine  dans  une  cabane  de  pécheurs  ,  où 
nous  le  donnàmes  à  gardér  S  de  pauvfes 
ftmmes  malabares  ,  qui  prirent'soin  de 
le  laver.  .  :      ' 

.'Peiidant  qu'elles  ■  s'occupoteot  de  ce 
tgì^e  office ,  nous  montames.^n  trtipWaol: 
i  Thabitadon.  Nous  y  trouvàmes  madame. 
de  la  Tour  et  Marguerite  en  prieres ,  eii 
atteadant  des  nouvelles  du  vaisseau,  Dès 
'       •      '  s  '■    '      '  què 
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mescolavansi  colle  rose  del  pudore.  Una 
mano  reggeva  le  vesti ,  1*  altra  appoggiava 
sul  suo  cuore  ,  chiusa  e  stretta  fortemente. 
Ne  cavai  con  difficoltà  una  scatolette. 
Qual  fu  la  mia  sorpresa ,  riconoscendo  il 
ritratto  datole  da  Paolo  ,  a  cui  aveva 
promesso  di  non  abbandonarlo  mai  finché 
ella  vivesse  !  Nel  vedere  queir  ultimo* 
segno  di  costanza  e  di  amore  di  quell' 
infelice  giovane  ,  piansi  amaramente.  Do- 
mingo si  percuoteva  il  petto  ,  e  feriva 
r  aria  di  dolorosi  gridi.  Trasportammo  il 
corpo  di  Virginia  in  una  capanna  di  pes- 
catori ,  -fidandolo  alla  custodia  di  alcune 
povere  donne  Malabari  che  pensarono  a 
lavarlo.^ 

Mentre  adeippivano  questo  funesto  do-. 
vefe  ,  montamma  con  tremore  sino  alla 
abitaziome.  Vi' trovammo  madama  de  la 
TeuiAi^..  Margherita.  tutt«'  •due  in.  ora- 
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que  madame  de  la  Tour  m*apper9ut ,  elle 
s  ecria  :  «  Où  est  ma  fiUe  ,  ma  chere 
»  fìlle  ,  mon  enfant  ?  >>  Ne  pouvant  douter 
de  son  malheur  a  mon  silence  et  i  mes 
larmes ,  elle  fut  saisie  tout-4-coup  d  etouf- 
fements  et  d'angoisses  douloureuses  -,  sa 
voix  ne  faisoit  plus  entendre  que  des 
soupìrs  et  des  sanglots.  Pour  Marguerite , 
elle  s  ecria  :  «  Où  est  ìnon  fils  l  je  ne 
»  vois  point  mon  fils  ;  *  et  elle  s  evanouit. 
Nous  cpurùmes  à  elle  ;  et  l'ayant  faìt 
revenir ,  je  lassurai  que  Paul  e'tcit  vivant , 
et  que  le  gouvemeur  en  faisoit  prendre 
soin.  Elle  ne  reprit  ses  sens  que  pour 
s'occuper  de  son  amie  ,  qui  tomboit  de 
temps  èn  temps  dans  de  longs  évanouis- 
sements.  Madame  de  la  Tour  passa  toute 
la  nuit  dans  ces  cruelles  soufFrances  *,  et 
par  leurs  longues  périodes  ,  j'ai  jugé 
qu'aucune  douleur  n*etoìt  égale  à  la  dou- 
leur  maternelle.  Quand  elle  recouvroit  la 
connoissance  ,  elle  tournoit  des  regards 
fixes  et  morxie«  vers  le  del.  Euvam  son 
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xione  »  aspettando  nuove  del  bastimento. 
Appena  mi  vide  madama  de  la  Tour , 
sciamò  :  «<  Dove  è  mia  figlia  ,  mia  cara 
»  figlia  f  la  tenerezza  mìa  l  »  Conobbe  il 
suo  destino  dal  mio  tacere  ,  e  dalle  mie 
lagrime.  Subito  le  si  strìnge  il  respiro , 
fu  agitata  da  dolorose  angosce  ,  e  la  sua 
voce  non  esprimeva  più  che  sospiri  • 
singhiozzi.  Margherita  non  disse  altro  : 
«  Dov'è  il  mio  figlio  l  non  vedo  il  mio 
»  figlio  ;  )»  e  svenne.  Le  prestammo  ajuto , 
•  quando  ritornò  in  se  ,  avendole  detto 
che  Paolo  era  vivo ,  é  che  il  governatore 
'  ne  prendea  cura ,  non  pensò  piiìi  che  alla 
sua  amica  ,  la  quale  ogni  momento  rica- 
deva in  lunghissimi  svenimenti.  Consumò 
madama  de  la  Tour  la  notte  intiera  in 
tali  martiri  >  che  io  affermare  posso  verun 
dolore  al  mondo  essere  uguale  al  materno 
dolore.  I^e' lucidi  intervalli  fissava  lo  sguardi 

Ka 


172  Paul  et  Virgìnie. 
amie  et  moi ,  nous  lui  pressions  les  maìn» 
clans  les  nòtres ,  eiivain  nous  l'appellions 
par  les  noms  les  plus  tendres  ;  elle  parois- 
50it  insensible  à  ces  témoignages  de  notre 
ancienne  affeciion  ,  et  il  ne  sortoit  de 
sa  poitrine-  oppressée  que  de  sourds 
gémissements. 

Dès  le  matin  on  apporta  Paul  couché 
dans  un  palanquin.  Il  avoìt  repris  Tusage 
de  ses  sens;  mais  il  ne  pouvoit  proférer 
une  parole.  Son  entrevue  avec  sa  mere  et 
madame  de  la  Tour,  que  jV/ois  d'abord 
redoutée  ,  produisit  un  meilleur  effet  que 
tous  les  soins  que  j'avois  pris  jusqu'alors. 
Un  rayon  de  consol?tion  parut  sur  le 
visage  de  ces  deux  malheureuses  meres, 
EUes  se  mirent  Fune  et  l'autre  auprès  de 
lui  \  le  saisirent  dans  leurs  bras  ,  le  baì- 
serent  ^  et  leurs  larmes ,  qui  avoient  été 
suspendues  jusqu'alors  par  l'excès  de  leur 
chagrin ,  commencerent  ì  coule%  Paul  j 
mèla  biéntòt  les  siennes.  La  nature  s*étant 
ainsì  soulagée  dans  ces  trpìs  infortuné; , 
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Fichte  ed  immobile yiecso'  il  cielo. srihvaiio 
io  e  la.  siu ^ ajnica  ,  stringevamo  \e.^xe 
mani  coUq  nostre  ,  in  vano  la  chiamav^ijpio 
co' più  teneri  nomi;;  ella  .paroa  insensilnle 
a  qua*  segni  del  nostro  aiFetto  ,  e  dai  suo 
petto  anelante,  usgiyano  , soltanto  , de.*. pro- 
fondi gemiti.        ;  , 

Sul  ùn*àtt  giorno  -portarono  Paolo  dis- 
téso dentro  un  palanchino.  Aveva  ricupe- 
rato '  i  seiisi  ,  ma  non  poteva  proferire 
parola.  Qiiefltd  suo  incóntro,  colla  madre  , 
Qbe  la  molto  :1;emeva  ,  produsse  un  effetto 
più  vantaggioso  di  tutto  quello  io  avessi 
finora  tentato.  Un  raggio  di  consolazione 
scintillò  sul  viso  di  queste,  due  madri 
sventurate.  Gli  si  misero  tutte  e  due 
d' accanto  ,  lo  baciarono  ,  e  le  loro  lagrime 
fin  ora  .sospese  rdair  eccesso-  del  dolore  , 
principiarono  ad  uscire  dirottamente.  Paolo 
vi  confuse  le  sue  ;  e  col  dare  questo  sfdgo 
alla  natura ,  que*  tre  sciagurati  ebljerq  im 
tenue  sollievo.  Il  convulsivo  affanno  fece 
luogo  ad  un  lungo  sopore  ,  e  cosi  ripo- 
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'  un  long  assoupì«sement  succèda  à  l'état 
•  convul^f  de  leur  dotfleiir ,  et  leur  pro- 
cura un  fepos  léthargiqùè  ,    semblabìe  , 
à  la  vériré,  à  celui  de  la  mort. 

M;  de  la  Bourdonnais  m'envoya  avertir 
secrètehient /qae  le  corps  de  Virginie 
avoit  été  apporté  à  la  ville  par  son  ordre  , 
et  qiic  de  li  ,   on  alloit  le  transférer  à 
I  eglise  des  Pamplemousses.  Je  de$cendìs 
aussi-tót  au  Port-Louìs ,  oh  je  trouvai 
des  habitants  de  tous  les  quartiers  rassem- 
blés  pour  assister  a  ses  funéraiUes ,  corn- 
ine si'  Tilé  eùt  perdu  en  elle  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  cher.    Dans  le  port,  les 
vaisseàui  avoient  leurs  vergues  croisées , 
ieurs  pavillons  en  iDcrne  ,  et  tiroient  du 
canon  par  longs  intervalles.    Des  grena- 
di^rs  oùvroi'ent  la  marche  du  con  voi  ;  ils 
portoient  leurs  fusìls  baìssés.  Leurs  tam- 
jDOurs  ,  couverts  de  longs  crèpes  ,   ne 
faisoient  entèndre  quedes  sons  lugubres, 
et  on  voyoit  l'abattement  peint  dans  les 
traits  de  ces  guerriers  ,  qui  avoient  tant 
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sarono  in  quel  letargo  poco  dissimile  dalla 
morte. 

M.  de  la  Bourdonxjais  mi  fece  avvisars 
aecretamente  ,  che  il  corpo  di  Virginia 
era  stato  per .  ordine  suo  tras^ortalK>  in 
città ,  e  che  disponevansi  a  trasferirlo  alla 
chiesa  de'  Pamplemussi.  Andai  subito  a 
Porto  Luigi',,  dove  trovai  degli  abitanti 
di  tutte  le  contrade  dell'isola,  radunati, 
per  assistere  al  funerale  ;  quasi  che  l' isola 
avesse  perdoto  quello  che  più  caro  le  fosse. 
Nel  porto  ,  i  bastimenti  tenevano  le  loro 
antenne  ìncrocciate  ,  le  bandiere  in  demo , 
e  sparavano  il  cannone  di  quando  in 
quando  con  lunghi  intervalli.  I  granattieri 
aprivano  il  corteggio  ,  portando  i  foro  fu- 
cili bassi.  Coperti  di  lunghi  veli  > .  i  tam- 
buri rendevano»  un  suono  lugubre  ,  e  vedo- 
vasi la  oosiernazìone  iul  viso  di  que*  gu^r- 
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II  hlìut  mettre  des  gardes  auprès  de  sa 
fosse  ,  et  én  écarter  quélques  filles  de 
pauvres  habitants,  qui  vouloient  s'y  jeter 
à  toute  force  ,  disant  qu'elles  n'avoient 
plus  de  consolation  a  espérer  dans  le 
monde  ,  et  qu'il  ne  leur  restoit  qu'à 
mourir  avec  celle  qui  étoit  leur  unique 
bi^nfaitrice. 

On  Tenterra  près  de  Téglise  des  Pam- 
pTemóusses  ,  sur  son  coté  bceidental ,  au 
pied  d  une  touffe  de  baitibous  ,  où  ,  eii 
venant  à  la  messe  avec  sa  mere  et  Mar- 
guerite ,  ^lle  aimoit  a  se  reposer  ,  assise 
àxóté  de  celui  qu'elle  appelloit  alors  son 
frere. 

Au  retoiir  de  cette  pompe  funebre  , 
M.  de  la  Bourdonnais  monta  ici  ,  suivi 
d'une  parfie  de  son  nombreux  cortege. 
lì  offri t  1  madame  de*  la  Tour  et  à  son 
amie  tous  Ics  sécours  qui  dépendoient  de 
lièi;  Il  s'eicpripna  en  peu,  de  mots  ,  mais 
avec  indignation  contre  sa  .tante  dénatu- 
rée  ;  et  s  approchant  de  Paul ,  il  lui  dit 

'  tout 
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Convenne  porre  delle  guardie  presso  la 
fossa  ,  e  cacciarne  alcune  povere  fanciulla 
che  volevano  gettarvisi  per  forza ,  dicendo 
non  restar  loro  altra  consolazione  in  questo 
mondo  ,  e  che  volevano  morire  con  quella 
che  era  la  loro  unica  benefattrice. 

Fu  sepolta  vicino  alla  chiesa  de*  Pam- 
plemussi  ,  verse  ponente  ,  presso  alcune 
piante  di  bambù^ ,  dove  venendo  a  messa 
colla  sua  madre  e  Margherita  ,  amava  di 
riposarsi  ,  sedendo  vicino  a  quello  eh*  ella 
chiamava  allora  suo  fratello. 

Terminate  1*  esequie  ,  M.  de  la  Bour- 
donnais  si  portò  qui  con  molte  persone 
del  suo  seguito  ,  ed  offrì  a  madama  de 
la  Tour  ed  alla  sua  amica  ,  tutto  quello 
che  da  lui  dipendeva.  Proferi  poche  parole , 
Hia  ripiene  di  sdegno  contra  la  zia  sna- 
turata ;  ed  avvicinatosi  a  Paolo  ,  gli  disse 
ciò    eh*  egli   credette    più   opportuno    per 
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»voir  ma  chere  Virginie.  »  A  ce  nom  de 
Virginie  ,  il  tressailloit  et  s  eloignoit 
d'elle  ,  malgré  les  invitations  de  sa  mere  , 
qui  le  rappelloit  auprès  de  son  amie.  Il 
alloit  Seul  se  retirer  dans  le  jardiii  ,  et 
s  asseyoJt  au  pied  du  cocotìer  de  Virgi- 
nie ,  les  yeux  fixés  sur  sa  fontaine.  Le 
chirurgien  du  gouvemeur ,  qui  ayoit  pris 
le  plus  grand  soin  de  lui  et  de  ces  dames  , 
nous  dit  que  pour  le  tirer  de  sa  noire 
mélancolie  ,  il  falloit  lui  laisser  faire 
tóut  ce  qu'il  lui  plairoit ,  sans  le  contra- 
rìer  en  rien  ',  qu'il  n'y  avoit  que  èe  seul 
moyen  de  vaincre  le  silence  auquel  il 
s'obstinoit. 

Je  résolus  de  suivre  son  conseil.  Dès 
que  Paul  sentit  ses  forccs  un  peu  réta- 
blies  ,  le  premier  usage  qu'il  en  fit  ,  fut 
de  s'éloigner  de  l'habitation.  Conjme  je 
ne  le  perdois  pas  de  vue ,  je  me  mis  en 
marche  après  lui ,  et  je  dìs  à  Domingue 
de  prendre  des  vivres ,  et  de  nous  accom- 
pagner.  A  mesure  que  ce'  jeuue  homme 
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ieir  amica.  Egli  andava  solo  a  ritirarsi 
»el  giardino  ,  e  mette  vasi  a  sedere  sotto 
il  coccotiere  di  Virginia  ,  fisi  gli  occhi 
sul  fonte.  Il  chirurgo  del  governatore  ,  il 
quale  aveva  avuto  la  più  tenera  cura  di 
lui  ,  •  di  quelle  due  dame  ,  disse  eh* 
per  guarirlo  dalla  sua  malinconia  ,  biso- 
i;nava  lasciarlo  fare  tutto  ciò  che  gli 
veniva  in  mente  ,  senza  mai  contradirlo» 
essendo  questo  il  solo  mezzo  di  vincere 
il  silenzio  in  cui  persisteva  con  tanti 
ostinazione. 

Risolvei  di  appigliarmi  al  suo  consiglio. 
Dal  momento  che  Paolo  senti  le  sue  forze 
ristabilite  ,  il  primo  uso  che  egli  ne  fece  » 
fu  di  allontanarsi  dall' abitazione.  Siccome, 
io  tion  lo  perdeva  di  vista  m'incamminai 
appresso  ,  e  dissi  a  Demingo  di  prendere 
de'  viveri  e  di  accompagnarmi.    A  misura 
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Il  continua  sa  route  jusqu'a  l'entrée  de 
la  forét ,  pù  la  nuit  nous  surprit.  Là  ,  je 
l'engageai  par  mon  exemple  à  prendre 
quelquc  nourriture  -,  ensuite ,  nous  dor- 
mimes  sur  l'berbe  ,  au  pied  d'un  arbre. 
Le  lendemain  je  crus  qu'il  se  détermÌDe- 
roit  à  revenir  sur  ses  pas.  En  effet ,  il 
regarda  quelque  temps  dans  la  plaine 
1  eglisé  des  Pamplemousses  avec  ses  lon- 
gues  avenifes  de  bambous  ,  et  il  fit  quel- 
ques  mouvements  comme  pour  y  retour- 
ner  ;  rafììs  il  s'enfonga  brusquement  dans 
la  forèt  ,  en  dirigeant  toujours  sa  route 
vers  le  nord.  Je  penetrai  son  intention , 
et  je  m'efforgai  en  vain  de  l'en  distraire. 
Nous  arrivàmes  sur  le  milieu  du  jour  au 
quartier  de  la  Poudre-d'oh  II  descendit 
précipìtammenr  au  bord  de  la  mer ,  vis- 
i-vis  du  lieu  Oli  avoit  péri  le  Saint-Géran. 
A  la  vue  de  Tìle  d'Ambre  et  de  son  canal 
alors  uni  comme  un  miroir  ,  il  s  ecria  : 
<c  Virginie  I  ó  ma  chere  Virginic  !  * 
et   aussi  -  tòt  il  tomba  en    défaillance. 
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Continuò  a  camminare  sino  al  princi- 
pio della  macchia  ,  dove  la  notte  ci 
serprese.  hi  col  mio  esempio  ,  l'in- 
dussi a  prendere  qualche  pbo  ',  e  dot* 
mimmo  suU*  erba  appiè  d' un  albero.  Cre- 
detti il  giorno  appresso,  che  egli  volesse 
tornare  indietro  ;  poiché  voltandosi  vers« 
la  pianura  ,  guardò  per  qualche  tempo  la 
chiesa  de'  Pamplemussi  co'  lunghi  viali  di 
bambù  ,  e  si  mosse  più  volte  come  per 
riprendere  codesta  direzione  ;  ma  subita- 
mente egli  s'imboscò  nella  macchia,  avan- 
zandosi sempre  verso  tramontana.  Discuoprii 
il  suo  pensiero  ,  e  provai,  inutilmente  di 
levarglielo.  Giungemmo  verso  mezzodì  alla 
contrada  della  Poudre-d*pr.  Egli  §ccse  in 
furia  sul  lido  del  mare ,  incontro  al  sito 
dove  aveva  naufragato  il  S.  Geran.  Nel 
▼edere  1*  isola  di  Ambre  ,  ed  il  iuo  canale 
liscio  allora  come  uno  specchio  ,  gridò  ; 
«  Virginia  ,  o  mia  cara  Virginia  !  » 
e  subito  cadde  svenuto.  Domingo  ed  io 
lo  strasportammo  in  mezzo  della  macchia  » 
dove    con    molta    pena    lo    suscitammo. 
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Domiupue  et  moi  nous  le  portàmes  dans 
rintérieur  de  la  forét  ,  où  nous  le  fìmes 
revenir  avec  bien  de  la  peine.  Dès  qu'il 
cut  rcprìs  ses  sens  ,  il  voulut  retourner 
sur  les  bords  de  la  mer ,  mais  l'ayant 
supplié  de  ne  pas  renouveller  sa  douleur 
et  la  nótre  par  de  si  crucis  ressouvenirs, 
il  prit  une  autre  direction.  Enfin  ,  pen- 
dant huit  jours  ,  il  se  rendit  dans  tous  les 
lieux  où  il  s'étoit  trouvé  avec  la  compagne 
de  son  enfance.  Il  parcourut  le  sentier 
par  où  èlle  avoit  été  demander  la  grace 
de  l'esclave  de  la  Riviere  -  noirc  ;  il 
revit  ensuite  les  bords  de  la  riviere  des 
Trois-niamelles  ,  où  elle  s'assit  ne  pou- 
vant  plus  marcher ,  et  la  partie  du  bois 
où  elle  s'etoit  égarée.  Tous  les  lieux  qui 
lui  rappelloient  les  inquiétudes  ,  les  j^ux» 
.les  repas  ,  la  ÌDÌenfaisance  de  sa'  bien- 
aimée  ;  la  riviere  de  laMontagne-Iongue, 
ma  petite  maison  ,  la  cascade  voisine  ^ 
le  papajer  qu  elle  avoit  piante-,  Ics  pe- 
louses  où  elle  aimoit  a  courir,  les  csure* 
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Appena  si  riebbe  ,  egli  volle  ritornare 
sulla  sponda  del  mare  ,  ma  avemlolo  scon- 
giurato di  non  rinuo\are  il  suo  dolore 
ed  il  nostro  con  sì  crudele  rimembranza, 
egli  prese  un*  altra  direzione.  Per  far 
breve  ,  durante  otto  giorni  visitò  tutti  i 
luoghi  ne*  quali  era  stato  colla  compagna 
della  sua  fanciullezza.  Ricalcò  il  sentiero 
per  cui  andata  ora  chiedere  la  gra7Ìa  della 
schiava  del  fiume  Nero.  PJvide  le  sponde 
del  rio  delle  tre  Zinne ,  dove  ella  si  mise  . 
a,  sedere  non  potento  più  camminare  , 
e  quella  parte  dei  bosco  dove  si  era 
smarrita.  Tutti  i  siti  che  gli  rammenta- 
vano le  inquietudini  ,  i  giuochi ,  i  pasti , 
la  beneficenza  della  sua  ben  amata  ;  il 
fiume  della  Montagna  lunga,  la  mia  casetta, 
la  cascata  vicina  ,  il  papajer  piantato  da 
lei  ,  i  prati  dove  correva ,  i  capocroci 
della  macchia  dove  si   compiaceva  di  can- 
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fours  de  la  forét  où  elle  se  plaisoit  à 
chanter  ,  firent  tour  à  tour  couler  ses 
larmes  ',  et  les  mémes  échos  qui  avoient 
retenti  tant  de  fois  de  leurs  cris  de  joie 
communs ,  ne  répétoient  plus  maintenant 
que  ces  mots  douloureux  :  «  \  irginie  ! 
»ó  ma  chere  Virgime  !  y> 

Dans  certe  vie  sauvage  et  vagabonde  , 
sqs  yeux  se  caverent ,  son  teint  jaunit  et 
sa  sante  s'altera  de  plus  en  plus.  Per- 
suade que  le  sentimerit  de  ^nos  raaux 
redouble  par  le  souvenir  de  nosplaisirs, 
et  que  les  passions  s'accroissent  dans  la 
solitude,  je  résolus  d*éloigner  mon  infor- 
tuné  ami  des  lieux  qui  lui  rappelloient  le 
souvenir  de  sa  perte ,  et  de  le  transférer 
dans  quelque  endroit  de  l'ile  où  il  y  eùt 
beaucoup  de  dissipati on.  Pour  cet  eflet , 
je  le  conduisis  slir  les  hauteurs  habitées 
du  quartier  de  Williams ,  où  il  n'avoit 
jamais  été.  L*agriculture  et  le  commerce 
répandoient  dans  cette  partie  de  '  l'ile 
beaucoup  de  mouvement  et  de  variété. 
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tare  ,  fecero  1*  un  dopo  V  altro  scorrere 
le  sue  lagrime.  Ne'  medesimi  luoghi , 
dove  r  eco  tante  volte  risuonava  del  loro 
comune  giubilo  ,  ora  non  si  udivana  pia 
se  non  questi  dolorosi  accenti  :  «  Virginia, 
»  o  mia  cara  Virginia  !  ...  » 

In  quella  vita  selvaggia  e  vagabonda , 
i  suoi  lumi  s' incavarono  ,  ingialli  la  sua 
cera  ,  e  maggiormente  guastossi  la  sua  * 
salute.  Sapendo  che  il  sentimento  de*  nos- 
tri mali  si  raddoppia  col  sovvenire  de' 
nostri  piaceri ,  e  che  le  passioni  crescono 
nella  solitudine  ,  pensai  di  allontanare  il 
mio  amico  sventurato  da'  luoghi  che  gli 
richiamavano  l'idea  della  sua  perdita ,  e  di 
trasferirlo  in  qualche  parte  dell*  isola  , 
dove  potesse  distrarsi.  A  questo  effetto  , 
lo  condussi  sulle  colline  popolate  della 
contrada  di  Williams ,  dove  non  era  anduto 
mai.  L'agricoltura  ed  il  commercia  prò- 
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Il  y  avoit  des  troupes  de  charpentiers  qui 
écarrissoient  des  bois,  et  d.*autres  qui  le» 
scioient  en  planches;  des  voitures  ailoìent 
et  venoìent  le  lonor  de  ses  chemins  :  de 
grand  s  troupcaux  de  boeufs  et  de  chevaux 
y  paisso'eiit  dans  de  vastes  pàiuraees  , 
et  la  campisene  y  étoìt  parsemée  d'habi- 
tations.  L  elévation  du  so!  y  permettoit 
en  plusieurs  lieux  la  culture  de  diverses 
cspeces  de  vegéraux  de  l'Europe,  On  y 
voyoit  ^à  et  là  des  moissons  de  blé  dans 
la  plaine ,  des  tapis  de  fraisiers  dans  les 
éclaircis  des  bcis  ,  et  des  haies  de  rosiers 
le  long  des  routes.  La  fraicheur  de  l'air, 
en  donnant  de  la  tcnsion  aux  netfs,  y 
etoit  mème  favorable  à  la  sante  desblancs. 
De  ces  hauteurs  ,  situées  vers  le  milieu 
de  l'ile  ,  et  entourées  de  grands  bois  ,  on 
n'appercevoit  ni  la  mer  ,  ni  le  Port- 
Louis  ,  ni  leglise  des  Pamplemousses , 
ni  rien  qui  pùt  rappeller  à  Paul  le  sou-^ 
venir  de  Virginie.  Les  montagnes  mémes, 
qui  présentent  difFérentes  branches  du 
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ducevano  allora  in  quell*  isola  gran  moto 
e  moltissima  varietà.  Vi  erano  delle  truppe 
di  leg;najuoli  che  tagliavano  le  travi ,  altri 
segavano  gli  alberi  per  far  tavole  ;  de*  car- 
reggi andavano  su  e  giù  nelle  strade  ; 
varj  armenti  di  bovi  e  cavalli  pascolavano 
ne*  vasti  prati  ,  e  la  campagna  era  piena 
di  abitazioni.  L*  elevazione  del  suolo  vi 
permetteva  in  più  luoghi  la  cultura  di 
molti  vegetabili  di  Europa.  Si  vedevano 
nelle  pianure  do' grani  ,  nelle  aperture  da* 
boschi  delle  .piantagioni  di  fravolo  ,  e  delle 
rose  di  qua  e  di  là  delle  strade.  La 
freschezza  dell'aria,  producendo  nelle  fibre 
maggior  tensione  ,  era  anche  favorevole 
alla  salute  de' bianchi.  Da  quefte  colline 
situate  in  mezzo  ali*  isola  ,  e  circondate 
da  alti  boschi ,  non  si  vedevan  né  il  mare» 
ne  il  porto  Luigi  ,  ne  la  chiesa  de*  Pample- 
mos^i ,  ne  altro  objetto  e  ho  potesse  richia- 
mare ^a  Paolo  il  sovvenire  di  Virginia. 
I-.e  medesime  montagne  ,  che  da  Porto 
Luigi  offrono  diverse  divisioni  ,  da  queste 
pianure  presentano  soltanto  un  lungo  prò- 
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coté  du  Port-Louis  ,  n'oiFrent  plus ,  dvt 
coté  des  plaines  de  Williams  ,  qu'un  long 
promontoire  en  ligne  droite  et  perpendì- 
culaire  ,  d'où  s  elevent  plusieurs  longues 
pyramides  de  rochers  cu  se  rassemblent 
les  nuages. 

Ce  fut  donc  dans  ces  plaines  cu  je 
conduisis  Paul.  Je  le  tenois  sans  cesse 
en  action  ,  marchant  avec  lui  au  soleil  et 
à  la  pluie  ,  de  jour  et  de  nuit ,  Tégarant 
exprès  dans  les  bois  ,  les  défrichés  ,  les 
champs  ,  afin  de  distraire  son' esprit  par 
la  fatigue  de  son  corps  ,  et  de  donner  le 
change  à  ses  réflexions ,  par  l'ignorance 
du  lieu  où  nous  étions  ,  et  du  chemin 
que  nous  avions  perdu.  Mais  lame  d'un 
amant  retrouve  par  -  tout  les  traces  de 
robjet  aimé.  La  nuit  et  le  jour ,  le  calme 
des  solitudes  et  le  bruit  des  habitations, 
le  temps  méme  qui  emporte  tant  de 
souvenirs  ,  rien  ne  peut  len  écarter. 
Gomme  l'aiguillc  touchée  de  l'aimant , 
elle  a  beau  étre  agi  tee  ,  dès  qu'elle  rentre 
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molitorio  in  linea  retta  e  perpendicolare , 
da  cui  sorgono  altissime  rupi  a  guisa  di 
piramidi ,  sulle  quali  vengpno  a  radunarsi 
le  nuvole. 

Io  in  queste  pianure  io  condussi  Paolo. 
Lo  teneva  sempre  in  moto,  camminando 
«eco  lui ,  col  sole  ,  colle  pioggie ,  giorno 
e  notte  ,  facendolo  smarrire  a  belle  posta 
ne*  campi  ,  per  distrarre  la  sua  mente 
colla  stanchezza  del  suo  corpo  ,  e  sbandirò 
le  sue  riflessioni  colla  ignoranza  de*  lunoghi 
e  delle  strade.  Ma  dappertutto  un*  anima 
amante  ritrova  i  vestigi  dell*  oggetto  amato. 
La  notte  ed  il  giorno,  la  pace  della  soli- 
tudine e  lo  strepito  della  società  ,  il  tempo 
stesso  ,  che  seco  porta  tanti  pensieri , 
niente  può  involarglielo.  Simile  all'  ago 
calamitato  ,  qualunque  sia  la  sua  agitazione, 
appena  cessa  il  moto  ,   egli  si  dirige  versa 
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(Jans  son  repos  ,    elle  se  toiirne  vcrs  le 

póìe  qui  Tattire.    Quand  je  demandois  i 

Paul  ,    égaré   au  milieu    des   plaines  de 

Williams  :  «Où  irons-nons  maintenant?)^ 

il  se  tournoìt  vers  le  nord  ,  et  me  disoit  : 

«  \'oi'à  nps  tRontagnes  ,  retournon.s-y.  ^ 

Je  vis  bien  que  rous  les  moyens  cjue 

je  tentois  pour  le  distraine ,  etoient  ìnu- 

ti'es  ,  et  qu  il  ne  me  restoit  d'autre  res- 

source  que  d'attaquer  $1  passion  en  elle- 

mème ,  en  y  employant  toutes  ìes  forces 

de  ma  foible  raisou.  Je  lui  répondis  douc:  ' 

«  Olii ,  voilà  les  montapnes  oii  demeu- 

s>roit  votre  ehere  Virginie  ,  et  voilà  le 

j^portrait  que  vous  lui  aviez  donne  ,  et 

»qu'en    mourant    elle    portoit   sur    son 

»coeur  ,   dont  les  demiers  mouvements  ' 

»  ont  encore  été  pour  vous.  »  Je  presentai  ! 

alors  a  Paul   le  petit  portrait  qu  il  avoit 

donne  k  Virginie  au  bord  de  la  fontaìne 

des  cocotiers.   A   cetre  vuc  ,    une  joie 

funeste  parut  dans  ses  feprards.    Il  saisit 

avidement   ce   portrait   de    ses   foiblei 
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verso  il  noto  polo.  Quando  io  diceva  a 
Paolo  smarrito  nelle  pianure  dì  JFilliams.' 
«  Dove  andremo  adrsso  ?  »  I  gli  si  vol- 
tava verso  tramontana ,  e  mi  rispondeva  : 
<é'  Ecco  le  nostre  montagne  ,  là  fa  duopo 
»  ritornare,  »>" 

Finalmente  m'accorsi  che  tutti  i  mezzi* 
da  me  usati  per  distrarlo  riuscivano  inu- 
tili ,  e  che  la  sola  risorsa  che  mi  rimaneva, 
era  quella  di  combattere  direttamente  I» 
sua  passione  ,  adoprando  contro  dì  essa 
tutte  le  forre  della  mia  debole  ragione» 
Onde  gli  risposi  :  Sì  ,  ecco  le  montagne, 
»  dorè  abitava  la  vostra  cara  Virginia  » 
»  ecco  il  ritratto  che  voi  le  avete  donato , 
»  e  che  ella  morendo  portava  sul  suo 
»  cuore  ,  i  di  cui  moti  ultimi  erano  per 
*>  voi.  y>  Cosi  dicendo  ,  presentai  a  Paolo 
la  miniatura  che  egli  aveva  data  a  Virginia 
sulla  sponda  del  fonte  de'coccotieri.  A  questa 
vista  ,  un  funesto  piacere  brillò  nc:;li  sguardi 
suoi  ;  afferrò  a\idamenle  quel  ritratto  colle, 
sue  mani  indebolite  ,  e  portello  alle  labbra. 
Allora    gli    si    gonfiò   il  petto  ,    e  negli 


aook  Paul  et  Virginie. 

mains  ,  et  le  porta  sur  sa  bouche.  Alors 
sa  poitrine  s'oppressa ,  et  dans  ses  yeux 
à  demi  sanglants  ,  des  laimes  s  arréterent 
sans  pouvoir  co'uler. 

Je  lui  dis  :  «  Mon  fils  ,  écoutez-moi , 
»qui  auis  votre  ami ,  qui  ait  été  celui  de 
»  Virginie  ,  et  qui  ,  au  milieu  de  vos 
»espérances  ,  ai  souvent  tàché  de  forti— 
»fìer  votre  raison  contre  les  accidentS' 
»  imprévus  de  la  vie.  Que  déplorez-vou» 
»avec  tant  d'amertume  ?  est -ce  votre 
i^malheur  ?  est-ce  celui  de  Virginie  l 

»  Votre  malheur  ì  Oui ,  sans  doute  il 
♦  est  grand.  Vous  avez  perdu  la  plus 
»  aimab^e  des  filles  ,  qui  auroit  été  la  plus 
5{>  disine  des  femmes.  Elle  avoit  sacrifìé 
i>ses  intérèts  aux  vótres  ,  et  vous  avoit 
»préféré  a  la  fortune  ,  comme  la  seule 
»récompense  digne  de  savertu.  Mais  que 
i>'savez-vous  si  Tobjet  de  qui  vous  deviez 
^artendre  un  bonheur  si  pur ,  n'eùt  pa» 
»été  pour  vous  la  source  dune  infinite 
V  de  peines  ì   Elie  étoit  sans  bien ,  et 
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occhi  rosseggianti  fermaronsi   le    lagrime , 
senza  potere   uscire, 

«  Figlio  ,  gli  dissi ,  sentite  me  V  amico 
»  vostro  ,  che  lo  sono  stato  di  Virginia  , 
»  e  che  in  mezzo  alle  vostre  speranze  , 
»  ho  procurato  sovente  di  premunire  la 
»  vostra  ragione  ,  contro  i  mali  inaspettati 
»  della  \'ita.  Cosa  piangerete  voi  con  tanta 
»  amarezza  ?  La  vostra  disgrazia  forse  , 
»  oppur  quella  di  Virginia  ? 

»  La  vostra  ?  non  lo  nego  ,  è  grandis- 
»  sima  :  avete  perduta  la  più  amabile  delle 
»  giovani-,  che  stata  sarebbe  la  sposa  la 
»  più  degna.  Ella  aveva  sagrifìcati  i  proprj 
»  interessi  a  vostro  riguardo  ,  ed  ante- 
»  posto  alla  fortuna  voi  ,  come  premio 
»  corrispondente  alla  sua  virtù.  Ma  chi  vi 
»  ha  detto  ,  che  questo  objetto  dal  quale 
»  aspettar  dovevate  una  si  pura  felicità , 
»  per  voi  non  fosse  stato  la  sorgente  di 
»  un'infinità  di  pene  ?  Era  senza  beni  di 
»  fortuna ,  e  priva  di  eredità,    Pialla  vi 
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3^  déshéritée  *,  vous  n'aviez  désormais  d 
^partager  avec  elle  que  votre  seul  travail. 
5^ Revenne  plus  delicate  par  son  éduca- 
^tìon  ,  et  pi'  s  courageuse  par  son  ma- 
^Iheur  méme  ,  vous  l'auriez  vu  chaque 
»  joLir  succomb  r  ,  en  s'efFor^ant  de  par- 
:^  lager  vos  fatigues.  Quand  elle  vous 
^auroit  donne  des  enfants  ,  ses  peines  et 
»les  vótres  auroient  augmenté  ,  par  la 
^dilficulté  de  soureiiir  seule  avec  vous  de 
»vieux  paren^s  et  une  fi  mi  He  na  issante, 
s^Voiis  me  direz  :  Le  gouverneurnou» 
vauroir  aides.  Que  savez-vous,  si  dans 
5>  une  colonie  qui  change  si  souvent  d'ad- 
ii ministrateurs  ,  vous  aurez  souvent  des 
>^la  Bourdonnais  ?  s'il  ne  vi  end  ra  pas  ici 
»des  chefs  sans  nicsurs  et  sans  morale? 
^Sì  ,  pour  obtenir  quelque  misérable 
»  secours  ,  votre  tpouse  n 'cut  pas  été 
5>obligée  de  leiir  h:re  sa  cour  ?  Ou  elle 
»eùt  été  faibìe  ,  et  vous  eussiez  été  à 
>>plaindre  ;  ou  el'e  eut  été  sage ,  et  vous 
yfussiez  resté  pauvre  :  heareux  si  ,   i 
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P  era  più  da  spartire  con  lei ,  fuorché  le 
»  sole  fatiche.  Essendo  diventata  più  dili- 
»  cata  a  tenore  della  sua  educa7Ìone  , 
y>  e  più  coraggiosa  modiante  la  sua  dis- 
»  grazia  ,  1'  avrei  te  ogni  giorno  veduta 
»  indebolirsi  ,  procurando  di  stare  a  parte 
»  de*  vostri  travagli.  Venuti  poi  i  figli  si 
»  sarebbero  radoppiate  le  vostre  pene , 
)»  colla  diffìcoltà  di  mantenere  ,  essa  soli 
»  con  voi ,  de*  parenti  vecchi  ed  una  fami- 
»  glia  "nascente. 

»  Mi  direte  :  Il  governatore  ci  avrebbe 
»  prestato  ajuto.  Ma  cosa  sapete  ,  «e,  in 
»  una  colonia  che  muta  spesso  di  ministri, 
»  spesso  avreste  de  la  Bourdonnais  ;  se 
y>  qui  giunti  non  sarebbero  de*  governa- 
»  tori  senza  costumi  ,  e  senza  morale  ? 
>>  Allora  il  minore  pericolo  per  voi  era  di 
»  perdere  ogni  ajuto  ;  e  voi  felice  se  per 
»  cagione    di  vostra  sposa  ,    sofferto  noii 
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»à  cause  de  sa  beauté  et  de  sa  vertti  , 
»vous  neussiez  pas  été  persécuté  par 
»ceux  mémes  de  qui  vous  espériez  de  la 
ì^protection  I 

»I1  me  fùt  reste  ,  me  direz-vous  ,  le 
s^bonheur  ,  indépendant  de  la  fortune, 
»  de  protéger  robjet  aimé ,  qui  s  attaché 
)>ì  nous  à  proportìon  de  sa  foìblesse 
ì^méme  ;  de  le  consoler  par  mes  propres 
s> ìnquiétudes  ;  de  le  réjouir  de  ma, tris- 
stesse  ,  et  daccroitre  notre  amour  de 
»nos  peines  mutuelles.  Sans  doute  la 
5^  vertu  et  l'amour  jouissent  de  ces  plaisirs 
5>amers.  Mais  elle  n'est  plus,  et  il  vous 
creste  ce  qu'après  vous  elle  a  le  plus 
saimé  ,  sa  mere  et  la  vótre  ,  que  votre 
V  douleur  inconsolable  conduira  au  tom- 
j^beau.  Metrez  votre  bonheur  a  les  aider  , 
ì^comme  elle  Vy  avoit  mis  elle-méme. 
v^Mon  fils  ,  la  bìenfaisance  est  le  bonheur 
»  de  la  vertu  ;  il  n  y  en  a  point  de  plus 
)?  assuré  et  de  plus  grand  sur  la  terre.  Les 
yprojers   de  plaisirs ,'   de  repos  ,    de 

^délices  , 


l 
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»  aveste  le  crudeli  persecuzioni  di  que' 
»  medesimi  ^  su'  quali  erano  fondate  tutte 
»  le  vostre  speranze  ! 


»  Direte  ancora  :  Mi  sarebbe  rimasto  un 
t 

^  »  piacere  indipendente  dalla  fortuna,  quello 

$  5»  di  proteggere  V  oggetto  amato  ,    di  con- 

0  )»  solarlo  colle  mie  premure  ,  di  foUevarlo 

*"  »  col  proprio   dolore  ,    e  di  vedere  cres- 

»  cere  la  tenerezza  nostra  ,  colle  nostre 
»  comuni   pene.     Non   lo  nego  ,    1*  amore  ' 

»  virtuoso  si  pasce  di  questi  amari  diletti. 

s 

U  »  Ma  al  fine  Virginia   non  è  più  ;  mentre 

{  »  di    lei   vi    resta   tutto    ciò    eh'  ella  più 

.»  amava  dopo  di  voi'»  la  sua  madre  e  la 
>  »  vostra  ,    che    questo    dolore    soverchio 

»  condurrà   sicuramente  a  morte.    Ponete 

»  la  vostra  compiacenza  in  ajutarle ,  come 
.»  r  aveva  posta  ella  medesima.  Figlio  ,  la 

»  bexiefìcesiza    è   la   felicità    della   virtù; 


I 

ao6  Paul  et  Virginie. 
s^délices,  d'abondance ,  de  gioire,  ne 
»sont  point  faits  pour  l'homme  foible  , 
j^voyageur  et  passager.  Voyez  comme  un 
5>pas  vers  la  fortune  nous  a  precipites 
»tous  d  abìme  en  abìme.  Vous  vous  y 
^étes  oppost- ,  il  est  vrai  ;  mais  qui  n'eùt 
)i>pas  cru  q'»e  le  voyage  de  Virginie  devoit 
»se  terminer  par  son  bonheur  et  par  le 
s>vótre  ?  Les  iavitations  d'une  parente 
vriche  et  àgée ,  les  conseìls  d'un  sage 
5^gouverneur,  les  applaudissements  d'une 
»  colonie,  les  exliortations  et  l'autorité 
»d'un  prétre  ,  ont  decide  du  malheur  de 
»  Virginie.  Ainsi  nous  courons  à  notre 
»  porte  ,  trompés  par  la  prudence  mème 
>?de  ceux  qui  nous  gouvernent.  Il  eut 
x>mieux  valu  sans  doute  ne  pas  les  croire, 
5>ni  se  fier  a  la  voix  et  aux  espérances 
s?  d'un  monde  trompeur.  Mais  enfin  ,  de 
»tant  d'hommes  que  nous  voyons  si 
i>occup3s  daus  ces  plaines  ,  de  tant  dau- 
i;>tres  qui  vont  chercher  la  fortune  aux 
)?Indes,  on  qui,  sans  sortir  de  chez  eux. 
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,,  più  sicura  ,  più  grande  non  v'  è  sulla 
,,  terra.  I  progelli  di  piacere  ,  di  quiete , 
„  di  voluttà  ,  di  abbondanza  ,  di  gloria , 
„  non  sono  fatti  per  1'  uomo  debole ,  pel- 
„  legrino  e  fuggitivo.  Vedete  come  un 
„  passo  verso  la  fortuna  ci  ha  tutti  preci- 
„  pitali  in  un  mare  di  sciagure.  Lo  so 
.  „  che  «acciò  vi  siete  mostrato  contrario  ; 
f,  ma  chi  avrebbe  mai  creduto  ,  eh*  il 
»»  viaggio  di  Virginia  non  dovesse  produrre 
„  la  sua  ,  e  I3  vostra  felicità  \  Gì'  inviti 
,,  d*  una  parente  ricca  ,  ed  altempata 
,,  ricca  ,  i  consigli  d*  un  savio  gover- 
„  natore  ,  gli  applausi  di  una  colonia  , 
„  le  esortazioni  e  l'autorità  d'un  sacer- 
„  dote  ,  hanno  cagionata  la  di  lei  morte. 
„  Così  andiamo  incontro  alla  nostra  rovi- 
,',  na  ,  ingannati  dalla  prudenza  n-edcsima 
„  de*  nostri  condultori.  Era  me^^lio  certo 
„  non  crederli  ,  ne  affidarsi  alla  voce  ed 
„  alle  Ff.eranze  d' un  mondo  seduttore  : 
„  ma  alla  fine  ,  fra  tanti  uomini  che  ve- 
,',  diamo  affannarsi  in  queste  pianure  ,  fra 
n  tanti   altri  che   fino   alle   Indie  corrono 
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^jouissent  en  repos  en  Europe  des  tra- 
s^vaux  de  ceux-ci ,  il  n'y  en  a  aucun  qui 
j^ne  soit  destine  à  perdre  un  jour  ce  qu'il 
»chérìt  le  plus  ,   grandeurs  ,    fortune  , 
?>femme  ,    enfants  ,   amis.    La  plupart 
Laurent  à  joindre  a  leur  perte  le  souvenir 
)>  de  leur  propre  imprudence.  Pour  vous  , 
»en  rentrant  en  vous-mèmè,  vousn*ave2 
»rìen  à  vous  reprocher  ;    vous  avez  été 
5i>fidelle  a  votre  foi  *,  vous  avez  eu  ,  à  la 
vfleur  de  la  jeunesse  ,  la  'prudence  d'un 
5^  sage ,  en  ne  vous  écartant  pas  du  sen- 
j^timent  de  la  nature,    Vos  vues  seules 
»  étoient  lég-iimes  ,  parce  qu'dles  étoient 
»pures,  simples,  désintéressees ,  et  que 
:^  vous  aViez  sur  Virginie  desdroitssacrés, 
si>quau  cu  ne  fortune  ne  pouvoit  balancer. 
»  Vous  l'avez  perdue  ,  et  ce  n'est  ni  votre 
>fr  imprudence  ,  ni  votre  avarice  ,  ni  votre 
»fausse  sapesse  qui  vous  l'ont  fait  per- 
vdre  ,  mais  Dieu  méme  ,  qui  a  employé 
i^Ies    passions  dautrui  pour  vous  óter 
»  J  objet  de  votre  amour  ;  Dieu  ,  de  qui 
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„  ilifrfero  alla  fottuna  >  o  che  senza  uscire  . 
„. d'Europa,  godono  in  pace  le  fatiche 
^,  di  questo  cjima  ,  non, .ve  n*  è  alcuna 
„  che  perdere  non  debba  un  giorno  quello . 
„  che  egli  più  ama ,  grandezze  ,  fortuna , 
„  moglie  ,  figli ,  amici  ;  ed  anche  la  mag- 
„  gior  parte  di  essi  aggiungeranno  a  questa 
„  loro  perdita  ,  il  rammarico  della  loro 
„  imprudenza.  In  quanto  a  voi  ,  riflet-' 
„  tendo  sariamente  ,  nòij  avete  nulla  da 
.,  rimproverarvi.  Siete  stato  fedele  alle 
„  vostre  promesse  ;  avete  mostrato  ,  nel 
„  fiore  della  gioventù  ,  la  prudenza  d*  un 
„  savio  ,  conservando  sempre  il  sentimento 
„  della  natura.  Le  vostre  mire  erano  legit- 
„  time  ,  poiché  erano  pure  ,  semplici  ,  e 
„  disinteressate.  Possedevate  sopra  Virginia 
„  de*  dritti  sacri  ,  che  contrastarvi  non 
„•  potevano  i  più  brillanti  doni  di  fortuna. 
„  Se  r  avete  perduta  ,  di  ciò  accusar  non 
„  potete  ne  V  avarìzia  ,  ne  V  imprudenza 
„  vostra.  Iddio  si  è  servito  dell'  altrui 
„  colpe ,  per  rapirvi  l*  oggetto  del  vostro 
9,  amore  ;  Iddio  ,  a  cui  tutto  dovete  ,  cho 
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»^vous'ténéz'tó«t ,  qui  voit  tout  ce  qui 
»  voiis  convient ,  et  dont  la  sagesse  ne 
s>voiJS  laìise  aucun  lieu  au  repentir  et  au 
»désespoir  qui  marchent  à  la  suite  des 
)>maMX  dont  nous  avons  été  la  cause, 

»  Volici  ce  qiie  rous  pouvez  vous  dire 
ì^dans  votre  infortune  :  Je  ne  l'ai  pas 
»mérirée.  Est- ce  donc  le  malheur  de 
5^  Virjinie  ,  sa  fin  ,  son  érat  prcsent ,  que 
»vous  déplorez  l  Elle  a  subì  le  sort  ré- 
»  serve  à  la  naissance  ,  a  la  beauté ,  et 
s^aux  empire smemes.  La  vie  de  Thorame, 
»avec  tons  ses  projets  ,  s'éleve  comme 
»une  perite  tour  ,  dont  la  mort  est  le 
»couronnement.  En  naissant ,  elle  étoit 
»cond3ninee  i  mourìr  J  Heureuse  d'avoir 
»dénoué  les  liens  de  la  vie  avant  sa  mere, 
»avant  la  vótre,  avant  vous ',  c'est-à-dire  , 
»de  n'étre  pas  morte  plusieurs  foia  avant 
via  d  ernie  re  ! 

»  L,a  mort ,  mon  fils ,  est  un  bien  pour  j 
»  tous  les  hommes  ',  elle  est  la  m  it  de  ce  ' 
s>  jour  inquiet  qu  on  appelle  la  -vie.   C'est         I 
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yi  vede  tutto  dò  chd  vi  conviene  ,  e  la 
„  cui  sapienza  ora  vi  risparmia  i  pentimenti , 
„  e  la  ilijperazione  che  seco  portano  i 
,,  mali ,   di  cui  siamo  cagione. 

„  Vi  consoli  qutsEto   pensiero  ,    che   la 

„  disgrazia  vostra  non    provieno"  da  voi  y 

„  e   che    non   1'  avete  meritata.     Piangete 

„  Torse  il  destino  di  Virginia  ,  il  suo  dolo- 

„  roso   fine  ,    il    luo  stato    presente  l    Ha 

„  provata  ella  la  sorte  siserbata  alla  nascita, 

„  alla   bellezza  ,.  agi'  impcrj  medesimi.   La 

„  viti  dell'uomo  con  tutti  i  progetti  suoi, 

„  sorge  a  guisa  di   torre ,   di  cui  la  morto 

„  é  come  la  sommità.   Karcendo ,  Virginia 

,',  doveva  morire.  Beata  ella  di  avere  sciolti 

,',  i   legami    della    vita  ,    prima  della  sua  , 

„  della  vosti-a  madre  ,   e  di  voi  ;    vale"  a 

„  dire  ,    di    non    essere   morta   più  volt* 

,,  prima  di  morire  !  ' 

„  La  morte  ,  o  figlio  ,  è  un  bene  per 
„  tutti.  Ella  è  la  notte  di  quel  giorno 
„  irrequieto  ,   che    chiamasi  la  vita.    ISel 
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»  dan&  le  sommeil  de  la  mort  que  reposent 
i^pour  jamais  les  maladies  ,  les  douleurs, 
*les  chagrins  ,  les  oraintes  qui  agitent 
»  sans  cèsse  les  malheureux  vivatits.  Exa- 
»mine7  les  hommes  qui  paroissent  les 
j^'plus  heureux  :  vous  verr^z  qu'ils  ont 
»  acheté  lenr  prétèndu  bonheur  bìen  ché- 
»rement  -,  la  coiisidératron  publique  ,  par 
>>  des  maux  domestìques  ;  la  forrune ,  par 
5^  la  perte  de  la  sante  ;  le  plaisir  si  rare 
^detre  aimé  ,  par  des  sacrifices  conti- 
>>nuels  ;  et  souvent ,  à  la  fin  dune  vie 
»sacrifiée  aux  intéréts  d'autrui  ,  ils  ne 
»voient  autour  d'eux  que  des  amis  faux 
»et  des  parents  ingrats.  Mais  Virginie  a 
^été  heureuse  jusqu'au  dernier  moment. 
5{> Elle  la  été ^avec  nous,  par  les  biens  de 
t  la  nature  j  loin  de  nous ,  par  ceux  de 
»la  vertu  :  et  ,  méme  dans  le  moment 
»terrible  où  nous  l'avons  vu  perir  ,  elle 
ì>étoit  cncore  heureuse;  car  soit  quelle 
»  jetàt  les  yeux  sur  une  colonie  entiere  à 
j^qui  elle  causoit  uae  dé&olatioQ  univer- 
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„  sonno  della  morte  ,  dormono  per  sempre 
„  le  malattie  ,*  i  dolori  ,  le  amarezze,. 
.„  i  timori  che  senza  tregua. van  tormen-  ' 
„  tando  i  miseri  viventi.  Esaminate  quelli 
„  che  pajono  più  felici  :  vedrete  con  qual, 
„  prezzo  comprati  si  sono  la  loro  pretesa 
„  felicità.  Hanno  acquistata  la  pubblica 
„  considerazione  ,  colle  domestiche  inquie- 
„  tudini  ;  la  fortuna  ,  colia  perdita  della 
„  salute  ;  ì\  piacerq  cosi  raro  di  essere 
,,  amati  ,  con  continpi  sagrificj  :  e  spesse 
„  volte  ,  sul  fine  di  una  vita  unicamente 
„  comecrata  agli  altri,  non  vedransi  d*in- 
„  torno  che  falsi  amici ,  e  parenti  ingrati 
„  Intanto  Virginia  è  stata  felice  sino  ali* 
„  ultimo  momento.  Lo  è  stata  con  noi 
„  godendo  i  beni  della  natura ,  lontana  da 
„  noi  gustando  quelli  della  virtù  ;  e  per- 
„  fino  nel  terribile  momento  dove  si  ò 
„  veduta  sparire  ,  era  felice  ancora.  In 
„  fatti  ,  o  che  fermasse,  gli  occhi  sopra 
y«  una  coionia  intiera  per  cag;ione  di  lei 
,,  immersa  nella  desolazione > ,  o  sopra  di 
„  voi    che  .  eoa'   tanta    baldanza    vedeva 
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„  Mais  Virginie  existe  encore.  Mon 
„  fìls ,'  voyez  que  tout  change  sur  la  terre, 
„  et  que  fien  ne  s'y  perd.  Aucun  art 
„  humain  ne  pourroit  anéantir  la  plus 
„  petite  paiticule  (Je  matiere  ;  et  ce  qui 
„  fut  raiaonnable  ,  sensible  ,  aimanr  ^ 
„  vertueux  ,  religieux  ,  auroit  péri  , 
„  lorsque  les  éléments  dont  il  étoit  re- 
„  vétu  sont  indestructibles  I  Ah  !  si  Vir- 

'  „  ginie  a  été  heureuse  avec  nous ,  elle 
„  Test  maintenant  bien  davantage.  Ily  a 
„  un.  Dieu ,  mon  fìls  :  toute  la  nature 
„  l'annonce  ;  je  n'ai  pas  besoiu  de  vous 
„  le  prouver.  Il  n'y  a  que  la  mechanceté 
„  des  hommes  qui  leur  fasse  nier  une 
„  justice  qu'ils  cràignent.  Son  sentiment 

.  „  est  dans  votre  coeur  ,  ainsi  que  ses 
„  ouvrages  sont  sous  vos  yeux.  Croyez- 
„  vous  donc  qu'il  laisse  Virginie  sans 
„  récompense  ì  Croyez-vous  que  cette 

,  ^,  mème  .pkuissance  qui  avoit  re  vétu  cette 
^ygtws  atinoble  d'une  farine  si  bejle ,  oìi 
,9.:vous  8»iitiez  uu  art  divin^  n  auroit  pu 

9>^^ 
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»  Ma  che  parlo  ?  esiste  Virginia  ,  o 
„  figlio  ;  tutto  qui  ,  muta  ,  ma  non  sì 
„  perde.  Qual  arte  umana  annientare  po- 
„  trebbe  la  più  piccola  parte  di  materia  ? 
,,  Come  dunque  quella  sostanza  che  fu 
„  ragionevole  ,  sensibile  e  virtuosa ,  annien- 
„  tata  sarebbe,  quando  indestruttibili  sono 
„  gli  elementi  di  cui  era  composta  l  Ah  ! 
„  se  Virginia  è  stata  felice  con  noi  ,*  quanto 
;,  più  lo  sarà  in  quest*  ora  !  Vi  è  un  Dio , 
„  o  figlio',*  Io  annunzia  la  natura  tutta  ^ 
„  e  non  mi  fa  d' uopo  provarVelo.  La 
„  malizia  sola  può  indurre  gli  uomini  a 
„  negare  quella  giustizia  che  gli  spaventa. 
„  II  sentimento  della  Divinità  è  posto  'nel 
„  cuore  vostro ,  cerne  sono  le  opere  sue 
„  gli  occhi  vostri.  Credete  voi  che  Vir- 
„  ginia  sia  senza  mercede  ?  Credete  che 
„  quella  potenza  stessa  la  quale  avea  ves- 
„  tita  quella  nobil  anima  d'  una  forma  si 
„  bella  ,  non  avesse  potuto  ritirarla  da. 
„  furore  delle  onde  ì  Quel  gran  Motore 
„  che  in  questo  mondo  con  leggi  impe- 
„  n«trabili  ha  ordinata  Tiini versale  armoni* 


ai8  Paul  et  Virginie. 
5,  la  tirer  des  flots  ì  que  celili  qui  a 
5,  arrangé  le  bonheur  actuel  des  hommes 
„  par  des  loix  que  vous  ne  connoissez 
5,  pas/ne  puisse  en  préparer  un  autre  i 
„  Virginie  par  des  loix  qui  vous  sQnt 
5,  également  inconmies  ?  Quand  nous 
5,  étlons  dans  le  néant ,  si  nous  eussions 
5,  été  capaUes  de  penser ,  aurions-nous 
„  pu  nous  former  une  idée  de  notre 
5,  existence  ì  Et  maiatenant  que  nous 
„  sommes  dans  cette  existence  ténébreuse 
^^,  et  fu  giti  ve ,  pGuvons-nous  prévoir  ce 
5,  qu'il  y  a  au-delà  de  la  mojt  par  oti 
y,  nous  en  devons  sortir  ?  Dieu  a  -  t  -  il 
5,  b^soin  ,  comme  rhomme  ,  du  petit 
5,  globe  de  notre  terre  ,  pour  servir  de 
„  théàtre  à  son  intelligence  et  à  sa  bonté, 
„  et  n'a-t'il  pu  propager  la  vie  humaine 
5,  que  dans  les  champs  de  la  mort  ì  11  n*y 
5,  a  pas  dans  locean  une  seule  goutte 
5,  d'eau  qui  ne  soit  pleine  d  etres  vivants 
5,  cui  ressortissent  à  nous ,  et  il  n'exis- 
.  „  teroit  rien  pour  nous  parmi  ta»t  d'astret 
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,,~e  felicità  degli  uomini  ,  .non  potrà  forse 
„  con  leggi  a  voi  similmcute  ignote  ,  for- 
„  mare  altrove  a  Virginia  uno  stato  felice  ?  \ 
„  Quando  noi  eravano  nel  nulla  ,  se  data 
„  ci  fosse  stata  la  facoltà  di  pensare  , 
„  quale  idea  avremmo  noi  concepita  della 
„  nostra  attuale  esistenza  ?  ed  ora  ,  che 
„  questa  abbiamo  tenebrosa  e  fuggitiva 
„  esistenza  ,  come  possiamo  immaginare 
„  quello  che  vi  è  al  di  là  della  morte  , 
„  che  n*  è  V  uscita  l  Ha  forse  Iddio  ,  ad 
„  esempio  dell'  uomo  bisogno  di  questo 
'„  picciol  globo  per  ispiegarvi  la  sua  mtel- 
'  „  ligenza  ,  e  la  sua  bontà  ?  e  non  potrebbe 
„  egli  propagar  V  umana  vita ,  fuorché  in 
„  questi  domini  della  morte  ?  Se  non  vi* 
„  è  neir  oceano  là  minima  pcrticella  di 
„  acqua  ,  che  bulicante  lion  sia  di  esseri 
t>  viventi  ,  a  noi  sottomcsd  ,  sarà  possibil 
»,  •   che    per   noi  ziulU  appartenga  ,  ira 


fi«o  Paul  et  Virginie. 
„  qui  roulent  sur  nos  tétes  !  Quoi  !  il 
„  n'y  auroit  d'Intelligence  supreme  et 
„  de  Bonté  divine  ,  preci sément  que  là 
„  oii  nous  sommes  ;  et  dans  ces  globes 
„  rayonnants  et  innombrables ,  dans  ces 
„  champs  infinis  de  lumiere  qui  les  envi- 
5,  ronnent ,  que  ni  les  orages  ni  les  nuits 
„  n'obscurcissent  jamais  ,  il  n*y  auroit 
„  qu'un  espace  vain  et  un  néant  dternel  ! 
„  Si  nous  ,  qui  ne  nous  sommes  rien 
„  donne  ,  osìons  assigner  des  bomes  à  la  , 
„  Puissance  de  laquelle  nous  avons  tout 
„  re9u,  nous  pourrions  croire  que  nous 
„  sommes  ici  sur  les  limites  de  son  em- 
„  pire  j  où  la  vie  se  débat  avec  la  mort, 
„  et  l'innocence  avec  la  tyrannie. 

„  Sans  doute  il  est  quelque  part  un 
„  lieu  où  la  vertu  re^oit  sa  récompense. 
^,  Virginie  maintenant  est  heureuse.  Ah  ! 
„  si  du  séjour  des  anges  elle  pouvoit  se 
„  communiquer  à  vous  ,  elle  vous  diroit 
„  comme  dans  ses  adieux  :  O  Paul  !  la 
,  vie  n'est  qu'une  épreuve.  J'ai  été  trou- 
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„  tanti  astri  che  vedonsi  rotar  sul  nostro 
„  capo  l  Che  !  qui  solo  rìsplenderebbe  la 
,,  Bontà  ,  e  la  Sapien2a  suprema ,  mentre 
»>  in  que*  globi  brillanti  ed  innumerabili  » 
,>  in  qua'  campi  immensi  dì  luce  che  li 
M  circondano,  e  da  cui  fug^gouo  la  notte 
„  e  le  tempeste,  non  vi  sarebbe  che  una 
,,  vana  estensione ,  ed  un  nulla  senza  fine  ? 
,,  Se  a  noi  ,  che  tutto  dobbiamo  a  lui , 
„  fosse  permesso  il  limitare  la  sua  Pos« 
„  sanza  ,  crederebbe  qualaino  che  finisse  il 
»,  suo  impero  in  questo  luogo ,  dove  la  vita 
„  colla  morte  ,  V  innocenza  colla  tirannide 
9,  stanno  a  confronto. 

«■Certamente  vi  è  in  qualche  parte  un 
»  soggiorno  ,  dove  la  virtù  riceve  il  suo 
„  premio  ,  ed  ora  Virginia  è  felice.  O  se 
„  dal  cielo  potesse  con  voi  communicarsi  ; 
„  questo  ,  questo  sarebbe  il  suo  addio  : 
,,  O  Paolo  !   h  vita  ò    una   mera  prova. 
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2sa      Paul  et  Virginie. 
„  vée  fidelle  aux  loix  de  la  nature  ,   de 
„  l'amour  et  de  la  vertu.  J'ai  traverse  les 
„  mers  pour  obéir  à  mes  parents  -,  j'ai 
„  renoncé  aux  richesses  pour  conserver 
„  ma  foi  ;    et  j'ai  mieux  aimé  perdre  la 
„  vie  ,  que  de  violer  la  pudeur.  Le  Ciel 
„  a  trouvé  ma  carriere  suffisamment  rem- 
,,  plie.    J'ai  échappé  pour  toujours  a  la 
5,  pauvreté  ,    à  la  calomnie  ,    aux  tem- 
„  pétes  ,  aii  spectacle  des  donleurs  d'au- 
„  trui.  Aucun  des  maux  qui  effraient  les 
„  hommes  ne  peut  plus  désormais  mat- 
„  teindre  ]  et  vous  me  plaignez  I  Je  suis 
,5  pure  et  inaltérable  comme  une  parti- 
5,  cu  le  de  lumiere  ,  et  voiis  me  rappellez 
„  dans  la  nuif  de  la  vie!  0  Paul  !  ó  moii 
„  ami  !    souviens  -  toi   de  ces  jours  ie 
„  bonheur  ,  où  ,    dès  le  matin  ,    nous 
„  goùtions  la  volupté  des  cieux,  se  levant 
9,  avec  le  soleil  sur  les  pitons  de  ces  ro- 
„  chers  ,  et  se  répandant  avec  ses  rayons 
„  au  sein  de  nos  foréts.  Nous  éprourìonj 
„  un  ravissement  dont  nou5  ne  pouvions 
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>»  Sono    rimasta    fedele    alle    leggi    della 

»  natura ,   dell'  amore  ,  e  della  virtù.   H* 

»  trapas5ato    il  mare   per    ubbidire    i*  pa- 

»  renti  ;  ho  rinunciato  alle   ricchezze^  per 

»  serbare    la  mia  fede  ,    ed  ho  preferito 

»  perdere  la  vita   piuttosto  che  violare  il 

»  santo   pudore.     Il   Cielo    ha  giudicato  , 

»  eh*  io  aveva  f«mita  Li  mia  carriera.   Mi 

y>  sono  involata  per  sempre  alla  calunnia, 

»  aUe  tempeste  ,  alla  vista  dell*  altrui  pene. 

»  Nessuno    di   que*  mali    che  paventano  i 

)»  mortali  può   arrivarmi  ;  e  voi  mi   pian- 

j»  gete  !   Sono  pura  ed    inalterabile  comò 

»  la  luce  stessa  ;   e  voi  mi  richiamate  nel 

»  bujo   della   vita  !    O  Paolo  ,    o    dolco 

»  amico  ,    sovvengati   di  que*  giorni  felici 

V)  in  cui  sulla  msttina  ,  ebbri  di  maraviglia, 

»  e   di  piacere  ,  stavamo  il  cielo  a  rimi- 

»  rare  ,    mentre  il    sole    usciva   luminoso 

y  dalle  punte  di  questi  scogli ,  e  la  paca 
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824      Paul  et  Virginie. 
„  comprendre  la  cause.  Dans  nos  souhaits 
„  innocents  ,    nous  desirions  étre   tout 
Sì  vue  ,  pour  jouir  des  riches  couleurs  de 
„  Taurore  ',  tout  odorat  ,  pour  sentir  ìes 
„  parfums  de  nos  plantes  ;   tout   ouie , 
„  pour   entendre   les  concerts   de   nos 
„  oiseaux  •,  tout  coeur  ,  pour  reconnoìtre 
„  ces  bienfaits.   Maintenant  à  la  source 
„  de  la  beauté  ,  d'où  découle  tout  ce  qui 
|,  est  agréable  sur  la  terre ,  mon  ame  volt , 
/j,  goùte ,  entend  ,  touche  immédiatement 
f,,  ce  qu'elle  ne  pouvoìt  sentir  alors  que 
j  „  par  de  foibles   organes.    Ah  !   quelle 
J  5,  langue  ppurroit  décrire  ces  rivages  d*un 
„  orient  éternel  que  j'habite  pour  tou- 
„  jours  ì  Tout  ce  qu'une  Puissance  infi- 
',,  uie  et  une  Bonte  celeste  ont  pu  créer 
„  pour  consoler  un  étre  malheureux  *,  touj: 
5,  ce   que  l'amitié  d  une  infinite  d'étres  , 
,,  réjouìs  de  la  méme  félicité,  peut  mettre 
„    d'harmonie  dans  des  transports  com- 
,    muns  ,  nous  1  eprouvons  sans  mélange. 
,,   Soutiens  donc  lepreuve  qui  t'est  don* 
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»  spandeva  co*  suoi  raggi  nell*  ombra  d/ìU© 
»  nostre  selve.  Noi  ci  sentivamo  rapire 
y>  dal  diletto  ,  senza  capirne  la  cagione. 
3»  Spinti  da  innocente  desio  ,  bramavamo 
»  diventare  tutta  vista  ,  per  vedere  i  bei 
»  colori  deir  aurora  ;  tutto  odorato  ,  per 
»  godere  i  profumi  delle  piante  ;  tutto 
»  udito  ,  per  sentire  i  canti  degli  augelli; 
»  tutto  cuore  ,  per  riconoscere  tanti  beiie- 
»  £cj.  Ora  che  io  SQno  vicina  alla  sor- 
*  gente  dell*  immcirtal  bellezza  ,  da  «ui 
»  deriva  tutto  ciò  che  piace  sulla  terra , 
»  r  anima  mia  vede  ,  gusta ,  sente  ,  tocca 
»  da  per  so  ,  quello  che  solo  sentiva  allora  ' 
»  col  debìl  ministero  de*  semi.  O  qual 
»  favella  spiegar  otr  ebbe  queste  regioni 
»  di  etema  luce  ,  eh*  io  abito  per  sempre  ! 
»  Tutto  ciò  che  un  Potere  infinito  ,  una 
3»  celeste  Bontà  può  creare  per  consolare 
)»  un'  anima  infelice  ;  tutto  quello  che 
»  r  amore  d*  innumerabili  spiriti  ,  felici 
»  dell*  altrui  piacere  ,  può  aggiungere  ad 
»  una  contentezza  fatta  maggiore  colla  con- 
»  cordia  Universale  ,   lo    sentiamo    senza 
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2.20  Paul  et  Virgtnie. 
„  née ,  afin  d'accroìrre  le  bonheur  de  tsi 
„  Virginia  par  des  amours  qui  n'auront 
„  p!us  de  terme,  par  un  hymen  dont  les 
„  flambea«ix  ne  pourrontplus  s'éteindre. 
„  Là  j'appaiserai  tes  regrets  *,  là  j  essuierai 
„  tes  larmes.  O  mon  ami  !  mon  jeune 
„  époilx  !  éleve  ton  ame  vers  l'infini  , 
„  pour  supporter  dcs  peines  d'un  mo- 
5,  ment.  „ 

Ma    propre  emotion  mit  fin  à  mou 
dlscours.  Pour  Paul,  me  regaidant  fixe- 
meut  ,  il  s  eciia  :  «  Elle  n'est  plus  !  elle 
jt>n'est  plus  !  »  et   une  longue  foiblesse  • 
succeda    à    ces    douloureuses    paroles. 
Ensuite  revenant  a  lui ,  il  dit  :  «  Puisque 
5i>la  mort  est  un  bien ,  et  que  Virgìnie 
5>cst  heureuse ,    je  veux  aussi  mourir  , 
»  pour  me  rejoindre  a  Virginia.»  Aìnsì 
mes  motifs  de  consolation  ne  scrvirent 
qu'à  nourrir  son  désespoir.  J  etois  comme 
un  horame  qui  veut  sa'uver  son  ami  cou- 
lant  i  fond  au  milieu  d'un  (leu ve  sans 
vouloif  nager.    La  douleur  l'avoit  sub- 
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»  eccezione    alcuna.    Sostieni    adunque    la 

»  prova  ,  a  cui  sottoposto  sei  ,  per  beare 

»  la   tua  Virginia  ,    con  ardori  ineslinguì- 

»  bili  ,   ed  una   tenerezza  senza  fine.   Qui 

»  placherò  il  tuo  dolora,    qui  asciugherò 

»  il   tuo  pianto.    O-  caro  amico  ,    diletto 

*  sposo  ,  solleva  il  tuo  cuore  verso  1*  infi- 

»  nito  ,    perchè  sofportabile  ti  sia  il  tra- 

»  vagello  d*  un  momento.  » 

La  mia  propria  commozione  pose  fine  a 
questo  mio  discorso.  Ma  Paolo  nel  guar- 
darmi fiso  ,  sospirando  sclamò  :  «  Non  è 
y>  più  ,  non  e  più  !»  ed  un  lungo  sveni- 
mento seguì  qifèsti  pietosi  accenti.  Dopo 
essersi  riavuto  ,  disse  :  «  Giacche  la  morte 
»  è  un  bene  ,  e  che  Virginia  è  felice , 
»  voglio  anch'  io  morire  per  riunirmi  a 
»  Virginia.  >»  Così  i  motivi,  che  io  ado- 
prava  per  consolarlo  ,  non  servivano  che 
ad  alimentare  la'  sua  disperazione.  Il  sover- 
chio dolore  avea  offuscato  il  suo  intelletto. 
Le  disgrazie  de*  primi  anni  dispongono 
i'  uomo    ad    entrare   nella   vita   ,    ma    la 
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mergé.  Hélas  !  les  ma«heurs  du  premier 
age  preparent  riiomme  a  entrer  dans  la 
vie ,  et  Paul  n'en  avoit  jamais  éprouvé. 

Je  le  ramenai  a  son  habitation.  J'y 
trouvai  sa  mere  et  madame  de  la  Tour 
dans  un  état  de  langueur  qui  avoit  encòre 
augmenté,  Marguerite  étoit  la  plus  abat- 
tue.  Les  caracteres  vifs  sur  lesquels  glis- 
sent  les  peines  légeres  ,  sont  ceux  qui 
résistent  le  moins  aux  grands  chagrins. 

Elle  me  dit  :  «  O  mon  bon  voisin  !  il 
5,  m  a^  semblé  cette  miit  voir  Virginie 
^,  vètue  de  blanc ,  au  milieu  de  bocages 
„  et  de  jardins  délicieux.  Elle  m'a  dit  : 
„  Je  jouis  d'un  bonheur  digne  d'envie. 
„  Ensuite ,  elle  s'est  approchée  de  Paul 
„  d*un  air  riant  ,  et  la  enievé  avec  elle. 
„  Gomme  }e  'm'efFor90Ìs  de  retenir  mon 
„  fils  ,  j'ai  senti  que  je  quittois  moi-mérae 
„  la  terre ,  et  que  je  le  suivois  avec  un 
5,  plaiair  inexprimable.  Alors  j*ai  voulu 
„  dire  adieu  à  mori  amie  *,  mais  je  l'ai  vue 
9,  qui  nous  suivoit   aveq  Mario  et  Do* 
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sconsolato  Paolo  non  ufs  aveva  ancora  conos- 
ciuta alcuna. 

Lo  ricondussi  all'  abitazione  ,  elove  ritro- 
vai la  sua  madre  ,  e  madama  de  la  Tour, 
in  uno  stato  di  debolezza  maggiore  di  quello 
in  cui  le  aveva  lasciate.  Margherita  era 
molto  più  OTipressa.  I  naturali  vivaci  su* 
quali  Fanno  poca  impressione  le  pene  leg- 
giere ,  sono  quelli  che  meno  possono  durare 
alle  grandi  aiflizioiii. 

Ella  mi  disse  :  «  Caro  vicino  ,  mi  è 
)»  sembrato  questa  notte  di  vedere  Virginia 
»  vestita  tutta  di  bianco  ,  in  mezzo  a 
»  boschi  e  giardini  amenissimi.  Ella  mi  ha 
»  detto  :  io  godo  una  felicità  da  invi- 
»  diarsi  ;  poi  si  è  avvicinata  a  Paolo  con 
»  un  viso  ridente  ^  e  Io  ha  con  se  rapito. 
»  Nel  mentr*  io  mi  sforzava  di  ritenere 
»  il  mio  figlio.,  ho  sentito  che  ancora  ie 
»  lasciava  la  terra  ,  e  che  lo  seguiva  con 
»  un  piacere  da  non  potersi  esprimere. 
»  Allora  ho  voluto  licenziarmi  dalla  mia 
)»  amica  ;  ma  1'^  v«duU  anch'essa  venif 
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2]o  Paux  et  Virginie. 
„  mingue.  Mais  ce  que  je  trouve  encore 
„  de  plus  étrange  ,  c'est  que  madame  de 
„  la  Tour  a  fait  ,  cette  méme  nuit  ,  un 
„  songe  accompagné  des  mèmes  cìrcons- 
„  tances.  „  ^ 

Je  lui  répond^is  :  «  Mon  amie  ,  je  crofs 
„  que  rien  n'arrive  dans  le  monde  sans  la 
„  permission  de  Dieu.'Les  songes  annon- 
„  cent  quelquefgis  la  vérite.  „ 

Madame  de  la  Tour  me  fit  le  récit 
d'un  songe  tout-à-fair  semblable  ,  qu'elle 
avoit  eu  cette  méme  nuit,  Je  n'avois 
jamais  remarqué  dans  ces  deux  dames 
aucun  penchant  a  la  superstition.  ;  jq:  fu$ 
dono  frappé  de  la  concordance  de  Icur  - 
spiige  ,  et  je  ne  doutai  pas  en  moi- 
mème  qu'il  ne  vìnt  à  se  réaliser.  Getta 
opinion ,  que  la  vérité  se  présente  quel- 
quefois  à  nous  pendant  le  sommeil ,  est 
répandue  cbez  tous  les  peuples  de  la 
terre.  Les  plus  grand  hommes  de  l'anti- 
qtiìté  y  ont  ajouté  foi  ,  entre  autres 
Alexandre^  Cesar ,  les  Sdfions  y  les  deux 
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)»  d*  appresso  con  Maria  e  Domingo.  Quello 

»  che   più   mi  sorprende  in  questo  ,   si  è 

»  che*  madama    de    la  Tour  abbia    avuto 

»  questa  medesima  notte  ,   un  sogno  colle 

»  stesse  circostanze.  » 

Le  risposi  :  «  Amica  ,  in  credo  nulla 
y>  succedere  in  questo  mondo  ,  senza^  la 
»  permissione  di  Dio.  1  sogni  alle  volte 
»  annunziano  la  verità.  » 

Madama  de  Ja  Tour  mi  raccontò  uu 
sogno  affatto  simile  ,  eh*  està  aveva  avuto 
quella  notj;e  medesima.  N)n  aveva  mai 
osservato  ,  che  queste  due  dame  inclinas- 
sero in  veruno  mòdo  alla  superstizione. 
Fui  dun'juo  colpito  dalla  cjmLinazione  di 
questi  due  sógni  ,  e  dentri  di  me  non 
dubitai  che  questi  non  avessro  di  realiz- 
zarri.  Questa  opinione  ,  che  qualche  volta 
il  vero  s'apprerenli  a  noi  n(* sogni,  esista 
presso  tutti  i  popoli.'  Gli  uoitini  più  grandi 
dell*  antichità  ,  vi  han  prestata  fede  ;  fra 
gli  altri  Alessandro  ,  Cesare  ,  gli  Scipioni , 
i  due  Catoni ,  e  Bruto  :  quesi  certamente- 
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Catons  et   Brutus  ,    qui   n'etoient   pas 
des  esprits  foibles.   L'ancien  et  le  nou- 
veau  testament  nous  fournissent  quantité 
d'exemples  de  songes  qui  se  sònt  réaJisés, 
Pour  moi ,  je  n'ai  besoin  à  cet  égard  que 
de  ma  propre  expérience ,  et  j'ai  éprouvé 
plus  d'une  fois  que  les  songes  sont  des 
avertissements  que  nous  donne  quclque 
intelligence  qui  s'intéresse  à  nous.  Que 
si  l'on  veut  combattre  ou  défendre  avec 
des  raisonnements ,  des  choses  qui  sur- 
passent  la  lumiere  de  la  raison  humaine  , 
c'est  ce  qui  n'cst  pas  possible.  Cependant 
si  la  ra'son  ie   Thomme  n'est  qu'une 
image  de  cellede  Dieu  ,  puisque  l'homme 
trouve  bien  le  moyen  de  faire  parvenir 
ses  intentions  jusqu'au  bout  du  monde 
par  des  moyeis  secrets  et  cachés ,  pour- 
quoi  l'Intelligence  qui  gouveme  lunivers 
n'en  emploieioitr-elle  pas  de  semblables 
pour  la  mémf  fin  ì  Un  ami  console  son 
ami  par  une  lettre  ,    qui  traverse  une 
multitude  de  pyaumes ,  circule  au  milieu 
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»on  erano  mentì  deboli.  L*  antico  ed  il 
nuovo  testamento  contengono  molti  esempi 
di  sogni  che  si  sono  realizzati.  Quanto  a 
me  ,  su  questo  proposito  mi  basta  la  mia 
propria  esperienza  ,  ed  ho  più  volte  conos- 
ciuto ,  che  i  sogni  sono  avvertimenti  che 
ci  vengono  dati  da  qualche  intelligenza 
superiore  che  prende  interesse  a  noi.  Se 
pur  si  voglia  confutare  o  sostenere  con 
ragionamento  ,  quelle  cose  che  oltrepassano 
i  limiti  del  nostro  debole  intendimento , 
«timo  superfluo  il  tentarlo  ,  ed  impossibile 
il  riuscirvi.  In  tanto  posso  dire  ,  che 
essendo  la  ragione  nostra  immagine  di 
quella  di  Dio  ,  giacché  V  uomc?  trova  il 
modo  di  manifestare  fino  a*  confini  dol 
globo  la  sua  volontà  ,  con  mezzi  secreti 
e  nascosti  ,  non  capisco  per  qual  motivo , 
r  Intelligenza  che  governa  il  mondo  ,  non 
sapesse  adoprare  simili  mezzi  per  un  fine 
simile.  Un  amico  consola  il  suo  amico  con 
una  lettera  ,  che  circolando  in  mezzo  agli 
odj  ,  e  le  di?senzioni  de'  popoli  ,  attra- 
versa tante  città  ,    e    recar  viene  ad  un 
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des  haines  des  natiobs ,  et  vient  apporter 
de  la  joie  et  de  l'espérance  a  un  seul 
homme;  pourquoi  le  souveraiii  Protecteur 
de  l'innocence  ne  peut-il  venir  ,  par 
(]iie!que  voie  scerete  ,  au  secours  d*une 
ame.vertueuse  qui  ne  met  sa  confìance 
qu'en  lui  seul?  A-t-iÌ  besoin  d'employer 
quelque  signe  extérieur  pour  exécuter  sa 
volonté  ,  lui  qui  agit  sans  cesse  dans  tous 
ses  ouvrages  par  un  travail  intérieur? 

Pourquoi  douter  des  songes  ?  La  vie , 
remplie  de  tant  de  projets  passagers  et 
vains  5  est-elle  àutre  chose  qu'un  songe  ? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  celui  de  mes  imies 
infortunées  se  reali  sa  bientòt.  Paul  mou- 
rut  deux  moìs  après  la  mort  de  sa  chere 
Vii^inie  ,  dont  il  pronon<,xit  sans  cesse 
le  nom.  Marguerite  vit  venir  sa  fin  huit 
jours  après  celle  de  son  fils  ,  avec  une 
joie  quii  n'cst  donne  qu'à  la  vertu  de- 
}>ro'iver.  Elle  fit  les  plus  tendres  adieux 
à  madame  de  la  Tour ,  «  dans  l'espe- 
ij-rance  ,    lui  dit-elle  ,  dune  douce  et 
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uomo  la  gioja  e  la  speranza.  Perchè  dunque 
il  supremo  Protettore  dell*  innocenza ,  non 
potrebbe  per  segrete  strade  venire  al  con- 
fòrto d*  un' anima  virtuosa  che  confida  in 
lui  solo  l  Ha  egli  forse  bisogno  di  qualche 
segno  estemo  per  eseguire  il  su»  volere  , 
mentre  in  tutte  le  opere  sue ,  va  sempre 
adoprandc»  un  meccanismo  intemo  ed  impe- 
netrabile ! 

E  perchè  dubitare  de' sogni?  Agitata  da 
tanti  progetti  fuggitivi  e  vani  ,  cosa  è  la 
nostra  vita  stessa  se  non  un  sogno. 

Comunque  siasi  ,  ciucilo  delle  mie  ami- 
che presto  si  realizzò.  Paolo  mori  due 
mesi  dopo  la  sua  Virginia ,  pronunziandone 
quasi  sempre  il  nome.  Margherita  otto 
giorni  dopo-  il  figlio  ,  vide  venire  il  suo 
fine  ,  con  una  contentezza  riserbata  alla 
sola  virtri.  Fece  i  più  teneri  congedi  con 
madama  de  la  Tour  ,  nella  speranza  ,  disse , 
di  una  dolce  ed  eterna  riunione  :  «  La 
„  morte  è  il  in3,';;gìovQ  de*  beni ,  aggiunse , 
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)>éternelle  réunion.  La  mort  est  le  plus 
»  grand  des  bieny,  ajouta-t-elJé',  orì  doit 
i>la  desirer.  Si  la  vie  est  une  punition  , 
»  on  doit  en  souhaiter  la  fin  :  si  c'est  une 
»  epreuve  ,  on  doit  la  demander  encore.  ì> 

Le  gouvernement  prit  soin  de  Domin- 
gue  et  de  Marie  ,  qui  n*étoient  plus  en 
état  de  servir ,  et  qui  ne  survécurent  pas 
long-temps  à  leurs  mattresses.  Pour  le 
pauvre  Fidelle ,  il  étoit  mort  de  langueur 
à-peu-près  dans  le  mème  témps  que  son 
maitre. 

J'amenai  chezmoi  madame  de  la  Tour, 
qui  se  sòutenoit  au  milieu  de  si  grandes 
pertes  avec  une  grandeur  d  ame  incroya- 
ble.  Elle  avoit  console  Paul  et  Margue- 
rite jusqu'au  dernier  instant ,  comme  si 
elle  n  avoit  eu  que  leur  malheur  à  sup- 
porter.  Quand  elle  ne.  les  vit  plus  ,  elle 
m'en  parloit  chaque  jour  comme  damis 
chéris  qui  étoient  dans  le  voisinage. 
Cependant  elle  ne  leur  survécut  que  d'un 
mois.   Quant  i  sa  tante  ,  loia  de  lui 
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»  e  si  deve  bramare  :  poiché  se  la  vita  è 
»  un  gastigo  ,  il  fine  e  da  desiderarsi  ;  se 
»  ella  è  una  pirova ,   dobbiamo  dimandare 
»  che  sia  breve  questa  prova.  » 
[  11  governo  prese  cura  di  Domingo  e  di 

Maria  ,  i  quali  non  erano  più  in  istato  di 
servire  ,  ed  essi  non  sopravvissero  molto 
allo  loro  padrone.  Il  povero  Fedele  era 
già  morto  di  languore  ,  quasi  nel  medesimo 
tempo  in  cui  mori  il  padrone. 

Portai  a  casa  mia  madama  de  .la  Tour , 
la  quale  si  reggeva  in  mezzo  a  tante  per- 
dite ,  con  una  incredibile  fortézza  di  animo. 
Aveva  consolato  Paolo  e  Margherita  sino 
ali*  ultimo  momento  ,  quasi  che  la  loro 
disgrazia  fosse  la  sola  che  essa  avesse  da 
sopportare.  Quando  non  li  vide  più  ,  me 
ne  parlava  ogni  giorno  ,  come  di  amici 
cari  che  stavano  nelle  sue  vicinanze.  Con 
tutto  ciò  non  sopravvisse  loro  più  d'un  mete* 
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reprocher  ses  maux ,  elle  prioit  Dieu  de 
les  lui  pardonner  ,  et  d'appaiser  les  trou- 
bles  affreux  d'esprit  ou  nous  apprìmes 
qu'elle  étoit  tombée  immédiatement  après 
qu  elle  eut  renvoye  Virginie  avec  tant 
d'inhumanité. 

Cette  parente  de'naturée  ne  porta  pas 
loin  la  punition  de  sa  dureté.  J  appris  , 
par  l'arrivée  successive  de  plusieurs  vais- 
seaux  ,  qu'elle  étoit  agitée  de  vapeurs 
qui  lui  rendoìent  la  vie  et  la  mort  égale- 
ment  insupportables.  Tantòt  ,  elle  se 
reprochoit  la  fin  prématurée  de  sa  char- 
mmte  petite -niece  ,  et  la  perte  de  sa 
ipere  qui  s  eli  étoit  suivie.  Tantòt ,  elle 
s'applaudissoit  d  avqir  repoussé  loin  d'elle 
deux  malheureuses  ,  qui ,  disoit  -  elle  , 
avoient  déslionoré  sa  maison  par  la  bas- 
sesse  de  leurs  inclinations.  Quelquefois, 
se  xnettant  en  fureur  a  la  vue  de  ce  grand 
nombre  de  misérables  dont  Paris  est 
rempli  :  «  Que  n*enyoìe-t-on  ,  s'écrioit- 
»  elle  ,  ces   fainéants  perir  dans   nof 
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Rispetto  alla  sua  zia  ,  fungi  dal  rimpro- 
verarle i  suoi  mali  ,  pregava  Iddio  di  per- 
donarglieli ,  e  di  guarire  le  crudeli  aliena- 
zioni* di  mente  ,  in  cui  sapemmo  che  era 
caduta  immediatamente  dopo  avere  licen- 
ziata Virginia  con  tanta  inumanità. 

Questa  parente  snaturata  non  fuggi  p«r 
molto  tempo  il  gastigo  della  sua  crudeltà. 
Seppi  da  diversi  bastimenti  ,  che  ella  era 
agitata  da  vapori  ,  che  le  rendevano  k 
vita  e  la  morte  ugualmente  insopportabili. 
Ora  altribuivasi  l' immaturo  fine  della  sua 
amabile  nipote  ,  e  per  conseguenza  la 
morte  della  madre  ;  ora  si  rallegrava  di 
avere  da  se  allontanate  due  disgraziate  , 
che  secondo  lei  ,  avevano  disonorata  la 
casa  colla  bassezza  delle  loro  inclinazioni. 
Alle  volte  entrava  in  furore  ,  alla  vista 
di  quella  gran  quantità  di  sciagurati  di 
Qìiì  Parigi  «  pieno  ;    e  diceva  con  tuoxi« 
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»  colonies  l  ^  Elle  ajoutoit  que  les  idées 

d'humanité  ,    de    vertu  ,    de  religion , 

adoptées  par  tous  les  peuples ,  n'éioient 

que   des  inventions  de  la  politique  de 

leurs  princes.  Puis  se  jetant  tout-a-coup 

dans  une  exrrémité  opposée ,  elle  s*aban- 

donnoit  à  des  terreurs  superstitieuses  qui 

la  remplissoient  de  frayeurs  mortelles. 

Elle  couroit  porter  d'abondantes  aumónes 

a  de  rìches  moines  qui  la  dirigeoìent ,  les 

supplìant  d'appaiser  la  Divinité   par  le 

sacrifice  de  sa  fortune  ,    comme  sì  des 

biens  qu  elle  avoit  refusés  aux  malheu- 

reux  ,    pouvoient   plaìre    au    Pere    des 

hommes  !  Souvent    son  imagination  lui 

représentoit  des  campagnes  de  feu  ,  des 

montagnes    ardentes  ,    où   des  spectres 

hideux  erroient  en  lappellant  a  grand s 

cris.     Elle  se  jetoit  aux  pieds  de    ses 

dìrecteurs  ,  et  elle  imaginoit  contre  elle- 

méme  des  tonures  et  des  supplìces  ;  car 

le  Gel  ,  le  juste  Gel  ,  envoie  aux  amcs 

eruelles  des  religiohs  effroyables. 

•  Ainsi 
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risentito  :  «  Perchè  non  mandano  que*  bir- 
»  boni  a  morire  nelle  •  nostre  colonie  l  >» 
Protendeva  che  le  idee  di  umanità  ,  di 
virtù  ,  di  religione  ,  adottate  da  tutti  i 
popoli,  fossero  mere  invenzioni  della  poli- 
tica de*  sovrani.  Poi  tutto  in  un  tratto  , 
portandosi  ali*  altro  eccesso  ,  si  abbando- 
nava a  mille  superstizioni ,  che  la  davano 
in  preda  a*  pentimenti  ed  al  terrore  : 
quasi  che  i  beni  da- lei  neg^ati  agl'infelici, 
potessero  essere  graditi  dal  padre  degli 
uomini.  Spesso  la  sua  fantasia  rappresenta- 
vate vaste  campagne  di  fuoco  »  montagne 
ardenti ,  d#ve  vedeva  errare  degli  orridi 
spettri ,  chiamandola  ad  alta  voce.  Allora 
si  gettava  sbigottita  a*  piedi  de'  direttori , 
ed  immaginava  contro  di  se  stessa  mille 
aspri  tormenti  ;  poiché  il  Cielo  ,  il  giusto 
Cielo  manda  alle  ajiiime  crudeli ,  de'  rimorii 
tremendi. 

*0 
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Ainsi   elle   passa  plusieurs   années  , 
tour-à-tourathee  et  supe^stit^Buse  ,  ayaiit 
également  en  horreur  la  mort  et  la  vie. 
Mais  ce  qui  acheva  la  fin  d'une  si  déplo- 
rable  existence  ,  fut  le  sujet  mème  auquel 
elle  avoit  sacrifié  les  sentiments   de  la 
nature.  Elle  eut  le  chagrin  de  voir  que  sa 
fortune  passeroit  après  elle  à  des  parents 
qu'elle  haissoit.  Elle  chercha  donc  à  en 
aliéner  la  meilleure  partie  *,  mais  ceux-ci 
profitant  des  accès  de  vapeurs  auxquels 
elle    étoit    sujette,   la   firent    enfermer 
comme  folle  ,   et  mettre  ses  biens   en 
direction.  Ainsi  ses  richesses  méme  aclie- 
verent  sa  perte  -,  et  comme  elles  avoient 
endurci  le  coeur  de  celle  qui  les  possé- 
doit ,  elles  denaturerent  de  méme  le  coeur 
de  ceux  qui  les  desiroient.  Elle  mourut 
donc  ,    et  ce  qui  est  le  comble  du  ma- 
Iheur,  avec  assez  d  usage  de  sa  raison  , 
pour  conn oltre  qu'elle  étoit  dépouillée  et 
méprisée  par  Ic^  mèmes  personnes  dont 
l'opinion  l'avoit  dirigée  tonte  sa  vie. 
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Cosi  ella  passò  alcuni  anni  ,  ora  ateista , 
ora  superstiziosa  ;  avendo  ufjuaimente  in 
orrore  la  morte  ,  e  la  "vila.  Ma  ciò  che 
mise  fine  ad  una  sì  deplorabile  esistenza  , 
111  r  oggetto  medesimo  a  cui  ella  aveva 
sagrificati  i  sentimenti  della  natura.  Ebbe 
il  cordoglio  di  vedere  che  dopo  morte  , 
la  di  lei  fortuna  dovesse  ricadere  a  parenti 
che  essa  odiava.  Procurò  dunque  di  alie- 
narne la  maggior  parte  ;  ma  questi  appro- 
fittandosi degli  eccessi  di  convulsione  a* 
quali  era  soggetta  ,  la  fecero  rinchiudere 
come  pa72ii  ,  mettendo  i  suoi  beni  in 
amministrazione.  Sicché  le  sue  ricchezze 
medesime  ,  compirono  la  sua  rovina  ;  e 
ficcome  avevano  indurita  V  anima  di  colei 
che  le  possedeva,  cosi  pervertirono  ancora 
il  cuore  di  quelli  che  le  bramav:ino.  Morì 
dunque  ,  e  per  cumulo  di  disgrazia  ,  mori 
con  sentimenti  di  ragione  sufficienti  ,  per 
capire  eh'  essa  era  spogliata  e  disprezzata 
dalle  medesime  persone  ,  la  di  cui  opiniono 
V  aveva  dominata  per  tutta  la  sua  vita. 

o  » 
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Oh  a  mis  au  pied  de  Virginie  ,  au  pied 
des  mèmes  roseaux  ,  mon  ami  Paul  ;  et 
autour  d'eux  ,  leurs  tendres  meres  et 
leurs  fidelles  servi teurs.  On  n'a  point 
élevé  de  marbres  sur  leurs  humbles  ter- 
tres ,  ni  grave  d'inscriptions  à  leurs  ver- 
tus  ;  mais  leur  mémoire  est  restée  inef- 
facpable  dans  le  coeur  de  ceux  qu'ils  ont 
obligés.  Leurs  ombres  n  ont  pas  besoin 
de  leclat  qu'ils  ont  fui  pendant  leur  vie; 
mais  si  elles  s'intéressent  encore  à  ce 
qui  se  p:\sse  sur  la  terre  ,  sans  doute 
elles  aiment  à  errer  sous  les  toits  de 
chaume  qu'habite  la  vertu  laborieuse  , 
ì  consoler  la  pauvreté  mécontente  de  son 
sort  ,  a  nourrir  dans  les  jeunes  amants 
une  ilamme  durable  ,  le  goùt  des  biens 
jiaturels ,  l'amour  du  travail  et  la  crainte 
des  richesses. 

La  voix  du  peuple ,  qui  se  tait  sur  les 
monuments  élevés  à  la  gioire  des  rois, 
a  donne  ,  à  quelques  parties  de  cette  ile , 
àqs  noms  qui  éterr>iseront  la  perte  do 
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Presso  di  Virginia  ,  appiè  delle  mede- 
sime piante  ,  è  stato  sepolto  il  suo  amico 
Paolo  ,  e  d' intorno  le  tenere  madri  ,  ed 
,i  servi  loro  fedeli.  Non  si  è  posto  alcun 
marmo  su  queste  fosse  ,  né  si  sono  scol- 
pile ifcrizioni  per  eternare  le  loro  virtù  ; 
ma  la  memoria  loro  non  potrà  mai  cancel- 
larsi dal  cuore  di  quelli  che  ne  furono 
beneficati.  Le  ombre  loro  ,  bisogno  non 
banno  dolio  splendore  che  fuggivano  men- 
tre stavano  in  vita.  Se  pur  qualche  inte- 
resse prenderanno  alle  cose  di  quaggiù , 
ameranno  certamente  di  errare  setto  a'  tetti 
di  giunco  dove  risiede  la  virtù  laboriosa  , 
di  consolare  la  povertà  gemente ,  di  nudrire 
ne'  giovani  amanti  una  iiamma  costante  e 
pura  ,  il  gusto  de' beni  ^naturali  ,  l'amor 
della  fatica ,  ed  il  timore  delle  ricchezze. 


La  voce  del  popolo ,  che  tace  su'  monu- 
menti eretti  alla  gloria  de'  re  ,  ha  data  ad 
alcune  parti  di  quest'  isola  ,  de'  nomi  che 
renderanao  unmortajie  la  disgrazia  di  Vir* 

O  3 
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Virginìe.  On  voit  près  de  Ttle  d'Ambre , 
ajù  milieu  des  écueìls ,  un  lieu  appellé 
tA  Passe  du  Saint -Geran,  du  noni 
de  ce  vaisseau  qui  y  périt  en  la  rame- 
nant  d'Europe.  L'extrémité  de  cette  lon- 
gue  pointe  de  terre  que  vous  appercevez 
à  trois  lieues  d'ici ,  à  demi  cou verte  des 
flots  de  la  mer  ,  que  le  Saint -Géran  ne 
put  doubler  la  veiìle  de  l'ouragan  ,  pour 
6|itrer  dans  le  port  ,  s'appelle  LE  Cap- 
MalheurEUX  ;  et  voici  devant  nous, 
au  bout  de  ce  vallon  ,  LA  Baie  du 
ToMBEAU,  où  Virginie  fur  trouvée 
ensevelie  dans  le  sable ,  comme  si  la  mer 
eut  voulu  rapporter  son  corps  a  sa  fa- 
mi!Ie  ,  et  rendre  les  deniiers  devoirs  à  sa 
pudeur  ,  sur  les  mèraes  rivages  qu'elle 
avoit  honorés  de  son  innocence. 

Jeunes  gens  si  tendreraent  unis  !  meres 
ìnfortunées  I  chere  famille  1  ces  bois  qui 
vous  donnoient  leurs  ombrages  ,  ces 
fontaìnes  qui  couloient  pour  vous  ,  ces 
coteau:s   ou   vous   reposiez   ensemble , 
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ginia.  Si  vede  presso  ali*  isola  di  Ambre  , 
in  mezzo  agli  scogli  ,  un  luogo  chiamato 
il  Passo  del  S,  Geranà  ,  essendo  il  nome 
del  bastimento  che  naufragò  riportandola 
da  Europa.  Capo  infelice  si  chiamava  V  es- 
tremità di  codesta  punta  ,  che  voi  vedete 
là  giù  tre  leghe  lontana ,  mezza  coperta 
dalle  onde  perchè  il  S.  Gerand  non  potè 
trapassarla  per  giungere  al  porto.  Ed  eccovi 
davanti  h  Baja.  del  sepolcro  ,  dove  Vir- 
ginia fu  trovata  coperta  dalla  sabbia  ,  quas\ 
che  il  mare  avesse  voluto  riportare  il  suo 
corpo  alla  di  lei  famiglia ,  e  rendere  m 
questa  guisa  gli  ultimi  doveri  alla  sua 
pudicizia  ,  sulle  stesse  sponde  onorate  dal! 
sua  innocenza. 

Giovani  uniti  cosi  teneramente  !  madri 
sventurate  !  cara  famiglia  I  questi  boschi 
che  vi  prestavano  V  ombra  ,  queste  fonti 
che  mormoravano  per  voi,  queste  coUiiia 
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déplorent  encore  votre  perte.  Nul  , 
depuis  vous  ,  n*a  osé  cultiver  cette  terre 
désolée ,  ni  relever  ces  humbles  cabanes. 
Vos  chevres  sont  devenues  sauvages  ;  vos 
vergers  sont  détruits  ;  vos  oiseaux  sont 
enfuis  ,  et  on  n'entend  plus  que  les  cris 
des  eperviers  qui  volent  en  rond  au  haut 
de  ce  bassin  de  rochers.  Pour  tnoi  , 
depuis  que  je  ne  vous  vois  plus ,  je  suis 
comme  un  ami  qiii  n  a  plus  d  amis  , 
comme  un  pere  qui  a  perdu  ses  enfants , 
comme  un  voyageur  qui  erre  sur  la  terre 
cu  je  suis  reste  seul. 

En  disant  ces  mots  ,  ce  bon  vieillard 
s'éloigna  en  versant  des  larmes  ,  et  les 
miennes  avoient  coulé  plus  d'une  foif 
pendant  ce  funeste  récit. 

Fin  du  second  et  dernier  volume» 
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Jovo  riposavate  insieme  ,  piangono  anco» 
la  vostra  perdita.  Nessuno  ,    dopo  di  voi , 
ebbe  coraggio  di  coltivare  questa  terra  di 
desolazione  ,    uè   di    rialzare  queste    umili 
capanne.    Le  vostre  capre   sono  diventate 
selvaggi 3  ;   sono  i   vostri  pomarj  distrutti, 
fuggiti  i    vostri    augelli  ,    é   non  sentono 
più    che   gli   sparvieri  ,    che  alto  volando 
a»:g:ransì  d'intorno  alla  sommità  di  questa 
corona  di  scogli.   Per  me ,  dacché  più  non 
vi  vedo  ,   sono    simile    ad   un    amico  che 
non  ha  piti  amici ,  ad  un  padre  che  ha  per- 
duto i  figli ,  ad  un  viaggiatore  che  va  errando 
su  questa  terra  dove  io  sono  rimasto  solo. 

Così  dicendo  ,  il  buon  vecchio  si  allon- 
tanò ,  versando  delle  lagrime.  Le  mie  erano 
cadute  più  d*una  volta  ,  nel  sentire  questp 
doloroso  racconto. 

Fhe  del  secondo  ed  ultimo  volumi. 
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